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Mon  "Régné  « ^uîfuf  teurt  ttk^hUn  que  ««■&.>> 
T>e  deux  cruels  f art û vit  naître  la  fureur  ; 

Et  qui  pourroit  « l)$las  i raconter  pins  horreur» 

■ i,er  tragiques  futcés  dont  vut  mrt  futjùivêe* 
loin.  VI, 
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FRANÇOIS  II. 


ROY  L I X. 

I Aage  de  feize  ans  fix  mois. 

I dans  Bti  Eftat  c*eft  une  1 1 
marque  certaine  de  fa 
decadence , que  le  de- 
faut  de  bonnes  teftes 
our  le  confeil  9 & de  grands  Ca^ 
itaincs  pour  Texeeution  ; c*cft  auf* 
une  caufe  infaillible  des^  trou- 
bles & des  guerres  civiles  que  la 
multitude  des  Princes  & des  S/^i- 
gneurs  trop  puiflans  , lors  qu*il  n*y 
a point  d'autorité  allez  forte  pour 
les  contenir  Sc  pour  les  ranger  à leur . 
devoir.  Ce  malheur  arriva  à la  Fran*  ^ 
ce  après  la  mort  du  Roy  Henry  I h 
Des  qu*il  ne  flit  plus , les  faéVions 
qui  s'eftoient  formées  durant  foi»  ’ 
régné  , commencèrent  à rernûét, 
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1 A B B RE  O E*  C H R O N O t. 

& par  malheur  rencontrerenc  poiir 
fe  tortifier  > les  difFerens  partis  de  la 
Religiorjjgrand  nombre  de  mal  con- 
tens  , beaucoup  d*amatcurs  de  noü- 
veautez , & qui  plus  eft  , quantité  de 
braves  gens  de  guerre,  lefquels  ayant 
eftc  Jicentiez  fe  vouloicnt  donner  de 
Teraploy  à quelques  prix  que  ce 
fuft. 

On  voyoit  d'un  codé  les  Princes 
du  fang  & le  conneftable  qui  paroif» 
foient  unis  d’intereft;  de  l'autre  les 
princes  de  la  mailbn  de  Guile  j entre 
ces  deux  partis  la  reyne  mere  qui 
marchandoit  celuy  dont  elle  pour- 
roit  mieux  s'accommoder  , & flat- 
toit  tantoft  l'un  , tantoft  l’autre; 
au  milieu  la  perlbnnc  d’un  jeune 
roy,aulfi  foible  d'efprit  que  de  corps, 
exposé  au  premier  occupant  ; & pour 
le  prix  du  combat  le  gouvernement 
du  royaume. 

Quant  aux  Guifesjils  eftoient  fix 
frétés , le  duc  de  Guife  Je  cardinal  de 
Lorraine  , le  duc  d'Aumale  , le  car- 
dinal de  Giufe  , le  marquis  d’Elbcuf, 
& le  grand  prieur.Il  ne  faut  point  co- 
ter les  quatre  derniers  i parce  qu'ils 
n’agiflbicnt  que  par  le  mouvement 
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François  II.  Roy  LIX.  .5 
des  deux  Autres.  Le  duc  fe  fai  foie 
fuivre  par  la  réputation  de  fa  valeur, 
'tde  Csi  libéralité,  & de  fa  courtoific; 
le  cardinal  de  Lorraine  parfonclo- 
dodrine , & par  fes 
■’  :S  promelTcs.  Le  premier  avoit  un  grand 
; crédit  parmy  les  plus  braves  capitai- 
‘ nés  , le  fécond  beaucoup  d*autoritc 
fiir  le  Cierge  ; qui  fe  tenoic  uny  fous 
luy  comme  fous  fon  chefj  pourfe 
defèndre  contre  les  hérétiques  ^ & 
contre  les  politiques  qui  vouloîenc 
envahir  les  biens  de  TEglife.  Ces 
= ^,dcux  freres  eftoient  pourtant  d’hu- 
î ^ *^eur  fort  differente  , le  duc  modéré, 

I ^ équitable  , intrépide  dans  le  danger, 
l le  cardinal  chaud, vindicati f,entrepre- 

r nànt  & vain  , qui  s*enfloit  de  bons 
r S fuccez  , mais  trembloit  de  peur  dans 
t les  mauvais. 

Entre  les  princes  du  fang>  il  y 
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i avoit  Antoine  roy  de  Navarre,  Loiiis 
J prince  de  Condé  , le  duc  de  MonCr 
; penficr  , & le  prince  de  la  Rochc- 
vliir-Yon.  Antoine  eftoit  un  prince 
I voluptueux  & timide  , & plus  con- 
V Edcrable  par  fa  qualité  que  par  Cz 
force  ; Loiiis  vaillant , hardy  ôc  tel 
que  la  grandeur  de  fon  courage  ôC 
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4  Abbregb'Chronol.  ^ 

5  f 9.  lïndigcnce  des  biens  de  fortune , le  î 
rendoient  capable  de  tout  entrepren-  ; 
. dre.  Antoine  ne  tint  pas  ferme  & 1 
abandonna  fon  puifncdl  floca  jufqu'à  J 
fa  mort  dans  les  doutes  de  la  religion,  J 
nefutny  bon  Catholique  nyvray  Lu-  1 
- therien.  Son  frere  luivit  les  opinions  j 
de  Calvin  , non  pas  les  mœurs  de  la  1 
. reforme.  { 

Les  Guifes  fc  faifîrent  de  la  per- 
fonne  du  Roy  , parce  qu'il  avoit 
épousé  Itur  niepec  Marie  Stuard 
Reyne  d'Efcoirc  , & du  favorable  ■ 
prétexté  de  la  Religion  Catholique^ 
Les  autres  s'alTurerent  des  malcon- 
tens  , des  gens  de  guerre  qu’oii  ^ 
avoit  cadèz  , & de  la  protedion  des* 
Rcligionnaircs  , dont  le  deforpoir 
eftoit  encore  plus  fort  que  le  nom- 
bre. 

Le  Maréchal  de  Saint  - André,  ’ 
Seigneur  anfîî  vaillant  que  fpirituel 
& poly  , mais  abifiTic  dans  le  luxe, 

&  noyé  de  debtes  , fe  dcvoüa  entiè- 
rement aux  Guifes,  & promit  au  Duc 
de  donner  fa  fille  à tels  de  fes  fils 
V qn*il  luy  plairoit , avec  tous  les  biens  I 
’ de  luy  & de  fa  femme , fe  referyant  I 
feulement  TuTufruit  leur  vie  durante  1 


François  II.  Roy  LIX.  j 
\ Ceft  qu"il  craignoii  d'eftre  accable  i j 
^'de  fès  créanciers  s’il  venoit  à cftrc 
^chafsc  de  laCour, 

Le  conncftable  grand  temporifeur, 
qui  avoit  accouftumé  d’eftre  le 
/premier  Miniftre  , ne  pouvoir  fè  re- 
f ' foudre  à devenir  le  fécond.  Il  fc  laiflà 
dater  par  cous  les  deun;  partis  : mais 
[•  enfin  il  Ce  rangea  de  celuy  des  Guifes, 
en  hayne  de  nouvelles  opinions, 
ayant  efté  perfuade  par  fa  femii^  5c 
parfon  (ecoiid  fils que  le  titre  qu’il 
t portoit  de  premier  Baron  ChreJHen^ne  s 
^ïuy  permettoit  pas  de  fe  lier  avec 
P ceux  qui  impugnoient  la  Religion 
Catholique. 

Les  deux  frères  Louis  Duc  de 

■ Mont-penfier  & Charles  Prince  de 
^ ’ Rochc-{ur-Yon  9 quoy  qu’ils  fulfcnt 
‘t  de  la  maifon  de  Bourbon,  furent  tou- 
; chez  du  inefine  motif , & confidere- 

■ rent  moins  les  liens  du  fang  , que  le 
P nom  de  rancienne  Eglife  , & celuy 
f du  Roy  dont  ils  ne  voulurent  point 
f fe  deftacher. 

JT  Un  motif  tout  contraire  à celuy 
^ du  Conncftable,  jetta  T Admiré  de 
Colijgny  & fon  frere  Dandelpt , Ço- 
Uncl  de  hnfanterie  Françoife  , du 
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6 Abbregb*  ChRONGL. 

1555.  cofté  des  princes  favorifoient  la 
nouvelle  religion.  Car  ils  en  cftoient 
veritablcmenc  perfuadez;outre  qu'ils 
avoient  l'honneur  d’eftre  alliez  du 
prince  de  Condé.  Il  avoir  épousé 
Elconor  de  Roye , fille  d'une  Magde- 
laine  de  Mailly  qui  cftoit  leur  iaur 
urerinc  , eux  & elleayans  pourmcr^ 
Loüifc  de  Montmorency  , qui  avoir 
cfté  mariée  premièrement  à Fedc- 
Ce  rie  de  MaiJly  , puis  au  * marcfchal 
mare-  de  Chaftillon  pere  de  ces  deux  fei- 

chal  gneurSê 

CafpL  Wenry  Il.fut  blersé, 

de  Co-  lîi  reyne  balança  un  jour  ou  deux  fi 
Jigny  elle  fe  lieroit  avec  le  conneftgble  ou 
qui  vi-  avec  les  Qlifcs. Elle  regardoit.  les  uns 
fous  ^ autres  comme  fes  ennemis, 
Iran-  tous  alliez  avec  la  duchelTe  de 

çois  I.  Valentinois  qu’elle  haïfibic  mortel- 
lement , quoy  que  du  vivant  de  fon 
mary  elle  euft  feint  de  Taimer  juf- 
qu’à  une  «ftroite  confidence.  Mais 
elle  fe  tenoit  plus  offensée  du  con- 
iieflable  que  des  Guifès  , à caufe  que 
c’eftoit  luy  le  dernier  qui  avoir 
contraébé  alliance  avec  cette  fem- 
me. D'ailleurs  les  Guifes  la  luy  a- 
bandonnoient  entièrement^*  nonob- 


fpR  A N çoxs  JI.  R O y LIX.  j ^ 

(bmt  la  refiftancedu  duc  d'Aumale 

£ qui  cftoic  fon  gendrejEc  avec  cela  ils  

'Çluy  promettoienc  tant  de  feryices  & 

I m de  foupaiflions,  qu'elle  refolut  de  Ic^ 

P J confèrvcr  j joint  qu’eftant  oncles  de 
li,  Tla  jeune  rcyne  comme  ils  eftoienr, 
il  ne  luy  euÜ  pas  elle  poiHble  de  les 
-îchaiTer.. 

V Lors  que  le  conneftable  connut 
fi  qu’il  alloit  perdre  la  partie  , il  der 
fipefeha  .en  diligence  au  roy  de  Na- 
^ ÿ varie  pour  le  preller  de  veiiir  pren- 
jf  dre  le  rang  & Tautorité  que  fa  naif- 
C lance  luy  dévoie  donner  auprès  du 
S jeune  *oy  : mais  ce  prince  eftoit 
fi  lent  & irrefolu,  & avec  cela  il  fc  lîoit 
fi  peu  en  luy  , fe  fouvenant  quil  avoit 
5 confeillé  au  dcffun£b  roy  de  fe  fai/îr 
^ des  relies  de  fon  petit  royaume  : voila 
pourquoy  il  déféra,  peu  à fes  con- 
îcils  , & ne  fe  hafta  pas.  Cette  faute 
Egnalée  a & en  fuite  toutes  les  irre- 
, folutions  & la  foiblclfe  de  fa  con- 
duite durant,  ce  régné  & dans  le  fui- 
vant  , le  peuvent  compter  indirede- 
; ment  parmy  les  principales  caufes. 
des  troubles  & des  malheurs  de  la . 
France. 

DonclcsGuifcsaveclareyncmerc 
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A B B R Z O £*  C H R O M O L. 
s*eûant  rendus  maîtres  de  la  Goût, 
le  Roy  déclara  au  députez  du  Parle- 
ment lors  qu’ils  le  vinrent  falüer; 
Qu’il  avoit  commis  la  diredion  de 
fes  affaires  à Tes  deux  Oncles  ; fça- 
voir  l’intendance  de  la  guerre  au 
Duc  , ôc  celle  des  finances  au  Cardi- 
nal. E fiant  ainfi  efl:ablis>ils  fbngerent 
à éWg^cr  tous  cei|x  qui  leur  faifoient 
ombre.  Ils  ne  laifTerenc  au  Conne-  y 
fiable  & aux  Maréchaux  de  France, 
que  la  commifïion  d’enterrer  le  feu 
Koy  , & refolurent  d’envoyer  les 
Princes  de  Condë  & de  la  Roche-fur- 
Yon  en  Efpagne  ; le  preroiter  pour 
y porter  le  collier  de  l’Ordre  au  Roy 
Philippejl’autre  pour  faire  confirmer 
le  traité  de  paix.  Ils  bannirent  au(& 
la  Ducheffe  de  Valentinois  de  la 
Cour  : mais  auparavant  ils  la  forcè- 
rent de  rendre  les  pierreries  & les 
riches  meubles  que  le  deffnnd  Roy 
luy  avoit  donnez  , & luy  ôterent  la 
belle  maifon  de  Chenonceaux  pour 
en  accommoder  la  Rcyne  Mere , en 
échange  du  Chafteau  de  Chaumont 
fur  les  rives  de  la  Loire. 

Comme  ils  defiroient  donner  à 
leur  nouveau  gouvernement  une 


damner  le  gouvcrncmcnc  pafsé  , ils 
ôtcrent  les  fceaux  à Bertrandi  Car- 


ne , éc  les  rendirent  au  Chancelier 

Olivier  ; perfonnage  véritablement 

ï d'un  fineuUer  mente  & d'une  gran- 
1 1 • / • • 1_  • ^ ^ 
de  probiic:mais  qui  connut  bien-toc 

qu'on  Tavoit  rappelle  à la  fervitude 

plutôt  qu’à  la  libre  fonction  de  la 

t première  charge  de  l’E Hat, 

La  Rcynç  Mere  cependant  obligea 

■ le  Rôy  de  renvoyer  le  Conniftable 

dans  fa  maifoii , & à fon  départ  elle 

luy  fit  reproche  qu’il  avoir  dit  que 

.de  tous  les  enfans  duK-oy  Henry  , il 

i't  n’v  avoir  au’ une  fille  naturelle  qui 


- Ab»*  M»»*  ^ V »•*  ^ 

parce  qu*clle  Te  vouloir  fervir  de  Tes 
V conlcils>  qu’elle  croy oit  d’autâc  meil- 
'l\  leurs  qu'il  nétoit  d’aucun  part  y.  Les 
Guifes  y donnèrent  les  mains  i aufÇ. 
$ bien  leur  euft-il  efté  diîfîcile  de 
y l'empécher  ; & ils  creurent  fc  pou- 
voit  afTurer  de  luy , parce  qu’il  eftoit 
. cnnejçay  capital  du  Conneftablc* 
it’  ^ S 


TO  AbBREGE*  CMRONOt^  - 
f 59.  Le  roy  dt  Navarre  marchoit  à pc-^ 
rites  journées  , & s'arrefta  à Vandof- 
me.  Les  princes  de  Condé  & delà 
Roche  - fur  - Yon  furent  iufques-ià 
pour  le  foliciter  de  venir  à la  cour. 
II  y vint  ï la  fin  mais  trop  tard  , les 
Guifes  l'y  firent  mal  recevoir  ; en  ne 
Iwy  donna  point  de  logement  félon 
fa  qualitc>&  U fuft  demeuré  fur  le  pa- 
vé fi  le  maréchal  de  Sainéfc-André 
ne  luy  euft  prefté  le  ficn.  Dés  que  le 
roi  le  vit , il  luy  déclara  comme  il 
J*avoit  déclaré  au  parlement,  qu’il  a- 
voit  donné  Tadminifiration  à les  on- 
cles de  Guife. 

Nonobftant  tous  ces  indignes  trait» 
temens  , fes  amis  rexhortoient  de 
tenir  ferme  : les  Guifes  s'adviferens 
d'un  ftratagéme  pour  luy  foire  quit- 
ter la  place.  On  lut  devant  luy  en 
plein  confeil  des  lettres  du  roi  d^f- 
pagne , auquel  la  reine  avoir  deman- 
dé fecours  contre  les  factions  dont 
elle  eftoit  menacée  j Elles  portoient> 
^uc  s’il  fè  trouvoit  quelqu'un  qui  eût 
Tandace  de  controoUer  le  gouverne- 
ment que  le  roi  avoit  eftaoly  ,il  luy 
. oflFroit  toute  fa  puiCancc  pour  le  châ- 
tier^ Lt  Na varcois  comprît  bien  qiut 


Fjiançois  II.RqyLIX.  ii 

ccla  pourtoit  fervir  de  prétexté  à 
l’E/pagnol  pour  envahir  fes  terres  de  T 
Navarre  5 ainfi  il  fut  conseille  de  s*y 
. éu  retourner  au  pluftofl  pour  y met- 
tre ordre.  Mais  afin  de  for  tir  de  U 
cour  avec  quelque  honneur , il  fe  fit 
donner  la  commilfîon  de  conduire  la 
nouvelle  reine  d'Efpagne  jufqi;es  . 
les  frontières. 

Il  ne.  partit  neantmoins  qu'aptes 
' le  facre  du  roi.  Cette  ceremonie  fe  en  Sep- 
' fit  le21.de  Septembre  avec  grande 
^ pompe  dans  la  ville  de  Reims par 
",  le  miniftere  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  en  tlloit  archevefque.  Au  partir 
f delà  il  conduifit  la  reine  julqu'en 
^ Navarre  , eftant  accompagné. du  car- 
dinal  de  Bourbon  & du  Prince  de  k 
r Roche  - fur - Yon.  Il  la  délivra  aux 
, députez  du  roi  Philippe  , c'eftoienc 
le  cardinal  de  Burgos , & fon  frère 

• le  duc  de  l’infantado^  El;  parce  qu*il 

^ eftoit  dit  qu’elle  feroit  conduite  juf- 
^ ques  fur  les  terres  d’fifpagne. , & que 

• .neantmoins  la  délivrance  s’en  faifoit 
à Ronccyaux  qui  eft  4e  celles  de  Na- 

'*  varre  > il  forma  des  proteftations  à ço  ‘ 

^ que  cet  aâc  ne  luy  puft  préjudicier, 

que  delà  on  ne  üraft  aucune  confq.  . .v 

^ " A 6 


il  Abbrege'  Chronoi.' 

559.  qucncequele  Royaume  de  Navarre 
fût  une  Province  dépendante  de  celuy 
d'Efpagne,  Du  refte  les  Efpagnols, 
enrecompenffe  de  fa  peine  ,luy  don- 
nèrent de  vagues  efpcranCes  qu*ils 
luy  fèroient  raifon  de  Ton  Royaume. 
Il  mordit  à cet  appaft , & la  Reyne 
Merc  fçût  bien  s’en  fervir  pour  l’amu- 
fer  tant  qu’il  vécut. 

mois  £ Aoufi  freceàeni  le  Roy 
Thilippe  tevoît  quitté  le  Pays-bas , & 
s* en  eileit  allé  par  mer  en  EJpagne , ou 
il  choijit  fa  refidence  pour  le  refte  de 
fa  vie.  Son  Pere  avait  tendrement  che^ 
ry  les  Flamands  , & s*eftoit  heurettjè.. 
mentfervy  de  leurs  eonjeils  & de  leurs 
armes  : mais  luy , nourry  dans  r air  im- 
périeux d* E/pagne  t ne  pouvait  s^  accom- 
moder avec  des  peuples  libres,  qui  /ça- 
Voient  prodiguer  leurs  biens  & leur  vie 
pour  leur  Prince , mais  non  pas  les  laif 
ffp  /ir  piller,  U leur  donna  pour  gouver- 
nante Adarguerite  fa  Jœur  naturelte 
femme  £06laz>e  Duc  de  Parme , k la- 
quelle il  adjoignit  pour  conftil  Antoi- 
ne Perrenot  de  Gravelle  Cardinafy 
Franc-Comtois  déorigine , mtùs  hautrrt 
arrogant  comme  un  Efpag^nol  kfm 
' arrivés  en  Ffpagne  il  ft(  brûler  en  fk 
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fnrefence  4 S (ville  & 4 Falla  dOlit , ^SSfh 
une  grande  multitude  de  ceux  <jtton 
nommait  Luthériens , hommes  &feTfh> 
mes  y Centils^hemmes  & Ecclejiafti* 

^ues  J mtme  le  fantôme  de  Confiance 
Ponce  qui  avait  efié  Confejfeur  de 
Charles  K.  & l' avait  affifié  jufqUà  la 
mort.  Il  ne  faut  pas  s*efionner , /U  ne 
craignit  point  de  ternir  la  mémoire  de 
fin  Pere , p^tis  que  y fi  on  en  croit  quel» 
que  s -uns , il  voulut  même  luy  faire  fin 
procès  brûler  fis  os  pour  crime  elhe-- 

refie , & que  rien  ne  ten  empêcha  finon 
cette  confidtration  y que  fi  fin  Pere 
revoit  efié  heretique  il  efioit  défi  heu  de 
fis  Efiats  y & par  confiquent  ii avait 
pas  eu  droit  de  lesrefigner  k fin  fils. 
Quelques  Semaines  auparavant  le 
départ  du  Navarrois  , il  s'cftoit  fait 
deux  Edits, dont  lun  defcndoit  de 
porter  des  armes  à feu  > ny  meme 
des  longs  manteaux  des  chaulTcs 
larges  y fous  quoy  on  eût  pû  les  ca- 
cher ; le  fécond- revoquoit  toutes 
les  aliénations  du  Domaine.  L’un 
& l'autre  eftoient  au  defîr  des  Gui- 
fes  , le  premier  pour  la  feuret^  :.de 
leur  perionnes  , le  fécond  afin  d’en-  . 
domroager  & de  gratifier  qui  il  " 
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. plairoit,  Aufli  gagnèrent  - ils  plu- 
âeurs  des  plus  Grands  par  ce  moyen; 
Comme  ils  fe  firent  encore  beaucoup, 
de  créatures  par  la  création  de  dix- 
huiâ:  chevaliers  de  fainit  MichcL 
L’an  ij 62.1a reyns  Catherine  en  créa 
jy* autres , puis  encore  trente  j ce  qui 
avilit  tellement  cét  ordre  auparavant 
chèrement  confervé  par  les  rois  de 
France , qu’on  lappella  par  raillerie 
/r  collier  à toutes  lejles. 

Au  mefme  delVein  & afin  d’avoir 
des  gouvernemens  & des  charges 
pour  eux  & pour  leurs  amis,  ils  ohlw 
gèrent^  le  roi  de  dcclarcfr  qu’il  nç 
vouloir  plus  qu’aucun  en  polFedaft 
deux  enfemble.  L’ admirai  avoit  le 
gouvernement  de  l’iflc  de  France  & 
celuy  de  Picardie  > il  remit  le  der- 
nier de  bonne  grâce  , croyant  qu’ou 
Je  donneroit  au  Prince  de  Condc'r 
mais  les  Guifes  en  difpoferent  en  fa- 
veur de  Brilfac,  qu’ils  vouloient  atta- 
cher à leur  parti.  Le  conneftable  fin 
d’abord  la  fourde  oreille  à ceux  qui 
lui  parloient  de  fe  démettre  de  la 
charge  de  grand  maiftie  de  la  maifon 
du  roi  ; mais  comme  il  vit  qu’a- 
prés  les  advertillèmens^^on  y alloit 
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apporter  la  force, "il  la  remit  entre  i 
les  mains  du  roi  > qui  la  donna  au  due 
de  Guife.  Tout  ce  qu*il  pdc  mefoa- 
ger  ce  fut  d'obtenir  une  charge  de 
marefohal  de  France  » qui  fot  créé 
extraordinairement , pour  François 
fon  fils  aifné. 

jûprés  le  facre  Us  mener em  le  rop  n 
Bar,  Et  là  le  due  de  Lorraine  fin 
beanfiere  VeftantvenufaluérM  renon’ 
ça  par  lettres  patentes  k la  fitn/erainc” 
téquni  aifoitjur  le  Barrais  en  faveur  de 
ceprince» 

La  nouveauté  & Tapparence  de  la 
reformatioii  dans  un  fiecle  qui  en 
avoit  tant  de  befoin  , ouvrirent  les 
coeurs  des  François  > à la  nouvelle 
religion  j Et  d’autre  cofté  le  défit  que  . 
l’on  avoit  de  l'arracher , fouiniifoit  ^ 
ceux  qui  gouvernoient  une  belle  ocr* 
cafion  de  Te  rendre  formidables , 
mefme  aux  plus  innocens  ,qui  dans 
de  pareilles  conjonâiures  craignent 
qu’on  ne  les  fafle  Hérétiques  malgré 
qu’ils  en  ayent. 

Le  |eune  roi  eftoit  perfuadé  que 
c'eftoit  exeenter  le  tefiament  de  ton 
pere  » que  d'extirper  tous  ceux  qui 
^«ÿiQient  U aoyanec  catholique. 
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Il  publia  pour  cec  effet  un  Edit  vers 
la  my-Novembre  , par  lequel  il  leur 
defendoit  toutes  aflcmbléts  fur  pei- 
ne de  la  vie.  Enfuite  il  créa  dans 
chaque  Parlement  une  chambre  qui 
ne  connoifToit  que  de  ce  cas-là.  On 
les  nomma  Chambres  aRden- 
T £ s,  parce  qu’en  effet  elles  brûloient 
fans  mifericorde  de  tous  ceux  qui  s’en 
irouvoient  convaincus  ; Et  ne  faloit 
point  d'autre  preuve  que  de  les  avoir 
trouvez  dans  quelque  affemblée  no- 
cturne ou  clandeftine.  Le  Preûdent 
Minard  , l’un  des  grands  prefidens 
* Il  Te  du  parlement , Sc  l’inquifîceur  ^ De- 
mbehares  y travailloient  avec  gran- 
Mmi-  ^ ^ chaleur  dans  Paris , & les  alloicnt 
chy,na-  relancer  jufques  dans  le  fonds  des 
tif  d’un  caves  , fur  les  dénonciations  de  quel- 
villagc  ques  moucharts  , entre  autres  d*im 
tailleur  & de  deux  jeunes  Orfèvres 
Noyon,  a voient  efte  de  cette  Religion. 

& fes  Ces  jeunes  hommes  depoferent 
épions  que  dans  ces  affemblées  noClunaes 
s appel-  jçg  prétendus  reformez  mangeoient 
de  l’Agneau  Pafchal  & du  cochon 
rolly  , & qu’aprés  ils  efteignoienc 
les  chandelles  pour  fe  mefler  vilai- 
nement chacun  avec  celles  qui  luy 


loient 

mi)U- 

chaccs. 
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tomboit  entre  les  mains.  Il  y en  eut 
même  l'un  d'eux  qui  affirma  effron- 
tément qu  il  avoit  eu  pour  ù ren- 
contre la  fille  d*un  Advocat  de  la 
place  Maubert , chez  lequel  ils  fei- 
ibient  leur  Cenc,  Cette  calomnie 
fut  refpanduc  par  le  peuple , femée 
dans  le  Louvre , & portée  aux  oreil- 
les du  Roy  & de  la  Reync  i Et  bien 
que  ces  dénonciateurs  euffint  efte 
convaincus  de  menfonge  par  le 
chancelier  , cela  ne  laiffa  pas  de  fai- 
re imprefEon  » même  dans  refprit 
de  la  Rey  ne  , qui  ne  s'effaça  que  par 
d’autres  gucre  moins  defavantageü- 
fes, 

Ainfi  les  Religionnaires  eftant  w 
cherchez  & fupplicwz  par  tout  prin- 
cipalement dans  les^randes  villes  de 
Rouen  , d'aix  en  Provence , de  Tou- 
louzCj  de  Poitiers , 5c  de  Bourges; 
commencèrent  à fe  deffendre;  fls  y 
employèrent  premièrement  la  plu- 
, me,  Ôc  femerent  plufieurs  libelles  qui 
tendoient  à monftrer  que  les  Roy  s 
ne  doivent  point  eftre  cenfez  • Ma- 
jeurs plûtoft  que  les  autres  hom- 
mes  ; Que  cependant  ç'cfl:  aux  Eftats 
de  leur  donner  un  confeil  > Et  que  les 
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princes  du  Sang  y doivent  tenir  le 
“ premier  rang  } QuelesLoix  del*E-  ] 
tat  n'y  admettent  point  ny  les  fem-  j 
mes  ny  les  Eftrangers  > Que  les  Gui-,  j 
fes  n'eftoient  point  naturels  Fran-  J 
çois  ; Que  d'ailleurs  ils  avoient  des  ] 
prétentions  fur  l'Anjou  ôc  fur  la  Pro»  ? 
vence  , même  fur  tout  le  royaii-  ^ 
me  , fe  difant  ilfus  de  Charlemagne:  ] 

Qu'ainfî  c'eftoit  bazarder  l'Eftac  que 
de  leur  en  commettre  le  gouverne7  j 
1®^='  ment.  Il  adjouftoient  beaucoup  de  J 
raifons  & d'exemples  , pour  mon-  3 
trer  que  Tadminiitration  des  cardi-r  j 

naux  avoir  toûjours  efté  fort  pre-  \ 
judiciable  à la  France  -,  Que  Fran-  | 
çois  I.  quoy  qu’il  s’en  fuft  fervy  » ne  I 
les  avoir  jamais  admis  au  conferl>  > 
quand  il  s’agilToit  des  affaires  de  Ro- 
me  J Et  que  l'experience  avoir  afiez  ^ 
appris  que  la  politique  des  Veni-  ^ 

liens  , qui  excluoit  tous  les  Eccle-  ^ 

fîaftiques  du  maniement  affaireSjétoit  i 

tres-fage.  | 

Ces  livres  ne  manquèrent  pas  de  i 
répliqués.  Du  Tillet  Greffier  du  Par-  | 

' lemcnc  , en  fit  une  , qui  pour  lors  | 
fut  bien  defcliiquete  & prefque  1 

cftouffiée  par  quantité  de  vives  ref-  | 
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ponfes  , mais  en  un  autre  temps  elle  i 
eue  l'acivantage  d*eftre  relevée  par  le  — 
chancelier  de  l’Hofpital,  & de  fervir 
comme  de  loy  à TEfeat. 

On  travailloit  alors  de  bonne  foy 
à lexecution  des  articles  de  la  paix. 

- Le  Marefchal  de  BrilTac  rendit  avec 
grand  regret  la  ville  de  Valence , Se 
celles  de  Piedmonf.  Ceux  qui  te- 
jioient  Thionvillc  & les  places  de 

' Luxembourg  , n*en  fortirent  qu  en 
maudidant  les  minières  qiii  avoient 
fait  le  traite  ? Et  il  n*y  avoit  point 
de  cœur  fi  dur  qui  ne  fuft  touché 
d entendre  les  lamentations  & les 
cris  pitoyables  dont  les  Corfes  Se 
les  Sîennois  tâchoient  d’émouvoir 
le  ciel  & la  terre,  lors  qu’ils  fçu- 
rciit  que  la  France  les  abandon- 
Doit  à leurs  rudes  Maîtres.  Les  Sien- 
ijois  ne  quittèrent  pas  les  arnies,ils  fi- 
rent les  derniers  enorts  que  peut  fai-  , 
re  un  defcfpoir  impuiflant , pour  dé- 
fendre leur  liberté  : mais  dans  peu 
de  temps  ils  fiiccombercnt  fous  les 
forces  des  Efpagnols , qui  pour  com- 
ble de  defolation  , les  livrèrent  au  “ 
duc  de  Florence  , fe  refervant  neanc- 
moiiis  les  places  maritimes  : entre 
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autres  Piombino  Port-Hercole , 5c 
Orbitclic. 

' Il  y avoit  à k Cour  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  toutes  les 
Provinces,  particulièrement  des  gens 
de  guerre  , qui  demandoient  leur 
payement  ou  des  rccompenfes.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  le 
maniement  des  Financesjcn  étoit  fort 
importuné  , & de  plus  il  apprehen- 
doit  quelque  conjuration  dans  cette, 
multitude.  Voilà  pourquoy  il  fit  pu- 
blier un  Edit  qui  commandoic  à tous 
cieux  qui  eftoient  à la  fuite  du  Roy 
pour  demander  quelque  chofe,  qu*ils 
eulTent  à fe  retirer , mr  peine  d’eftre 
pendu  à un  gibet , qui  pour  cet  effet 
fut  drefsé  dans  la  place  publique. Cet 
indigne  traittement  tourna  contre  Iny 
une  grande  partie  de  ceux  qui  avoient 
fervy  dans  les  armées,&  qui  s’étoient 
attachez  au  Duc  fou  frere,  par  rdli- 
mc  de  Ton  héroïque  valeur. 

D'ailleurs, le  jeune  Roy  eftoit  d'u- 
ne füible  complexion  & d'une  fan- 
té  fort  infirme  : une  fièvre  quarte 
l'avoit  tourmente  durant  quelques 
mois  , ce  qui  le  rendoit  incapable  de 
s'appliquer  aux  affaires.  Quand  il  en 
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fuc  guery  , il  parut  des  puftules  fur  TTcoT 
(on  vifage  livide  , qui  témoignoient 
rindifpofition  du" dedans.  Il  fut  donc 
mène  à Blois  pour  changer  d'air; 

Lors  qu*il  y eftoit  , il  fe  trouva  des 
gens  en  ce  païs-là , de  quelque  part 
qu’ils  fuflent  fubornez  , qui  chcr- 
xhoîent  de  jeunes  en  fans  pour  en  ti- 
rer du  fang , difoient-ils  , afin  de  luy 
en  faire  un  bain.  A caufe  de  cela  quel- 
ques-uns ont  voulu  dire  qu'il  eftoit 
atteint  du  mal  de  Naaman  > comme 
l’avoit  efte  le  roy  Louis  X I. 

Cependant  on,  failbit  incclTam- 
ment  le  procez  à tous  ceux  qui 
cftoient  emptifonnez  pour  le  fait  de 
la  Religion.  Ôn  commença  par  les 
ConièiTlers  du  parlement  * de  Paris.  * yoy 
Anne  du  Bourg  ayant  long  - temps  cy-def- 
chicané  fa  vie  par  divers  appels  , au 
Métropolitain  de  Sens  , puis  au  pri^  javiede 
mat  de  Lyon , car  il  eftoit  Ecclcfiafti-  Heary 
que  & Prêtre  , leva  le  mafque  & de-  1 1. 
clara  hautement  qu’il  profeftbit  unc 
croyance  contraire  à celle  de  l*Egli- 
fe  Romaine.  Ce  furent  les  zelez  de 
fa  croyance  qui  le  portent  à cette 
refolution.  Ils  s'imaginoient  qu’é- 
tant homme  de  condition  rclcyêe. 
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fS9-  de  rare  mérité  , & d\ine  haute  vertu, 
au  moins  quant  aux  mœurs  , fon 
exemple  feroit  une  merveilleufe  im- 
preffion , & que  pour  toutes  ces  con- 
ïîderations  on  ne  l'cxpoferoit  jamais 
à Tinfamie  du  fupplice.  Mais  ils  fe 
trompèrent  : la  chaleur  de  ceux  qui 
avoienc  entrepris  cette  afFaireJa  pouf- 
fa jufqu’au  bout.  Et  il  arriva  encore 
un  accident  qui  hafta  fa  perte.II  avoir 
récuse  le  prelident  Minard,&  voyant 
que  pour  cela  il  ne  s*abftenoit  pas , il 
lavoit  menacé  que  Dieu  le  feroit 
bien  abftenir.  Or  quelques  jours 
après  , il  arriva  que  ce  prefîdent,  un 
foir  en  fortant  du  Palais  , fut  alfaf. 
lîné  à coups  de  piftolet , & il  palfa 
pour  conftant  que  le  premier  prelî- 
dent  avoit  couru  la  même  rifque.Cet 
attentat  donna  lieu  à un  reglement 
du  parlement , qui  ordonna  que  les 
relevées  des  jours  d*hyver  , fa  cour 
fortiroit  à quatre  heures.  Les  auteurs 
du  meurtre  ne  purent  jamais  eftre 
découverts , Robert  Stuard  en  eftent 
fortement  foupçonné,  fut  arrefté  pri- 
fonnicr. 

Un  a fâcheux  incident  irrita  de 
telle  forte  ceux  qui  gouvernoient, 
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que  au  Bourg  fut  condamné  à mort, 
& apres  avoir  cfté  dégradé  des  Or- 
..  dres  facrez, brûlé  dans  la  Gréve,ayanc 
efté  cftranglc  auparavant.  Il  alla  à la 
mort  avec  tant  de  joye  & tant  d’ap- 
parence de  pieté  , que  fen  fupplicc, 
bien  loin  de  dôner  eje  la  terreur, don- 
na de  la  com  paillon  à tout  le  monde, 
& inlpira  à plulîcurs  cette  peifua- 
ûon , que  4a  croyance  que  profelToic 
un  û homme  de  bien  Ôc  lî  éclairé,  ne 
pouvoir  eftre  mauvaife. 

Pour  les  autres  confeillers  qui  a- 
voient  cfté  arreftez  prifonniers  au 
même  temps  que  luy , ils  fe  retraébe- 
rentcous.  Paul  deToix  fut  fufpc-ndu 
pour  un  an  de  l’exercice  de  fa  char- 
gCjLouïs  du  Faur  pour  cinq  ans,mais 
la  chaleur  de  la  pourfuitc  pafsée,  le 
parlement  les  reftablit.  Le  fcul  An- 
toine Fumée  fur  ablbus  à pur  & à 
plein  & remis  en  charge  le  jour  mè- 
ne qu'il  fortit  de  prifen.  Quant  aux 
lùtres  prifonniers  , qui  eftoient  en 
res  - grand  nombre.  Les  comman- 
lemens  réitérez  de  la  Cour  redou- 
>lanc  la  feverité  des  Juges  , on  en 
'uida  bien-toft  les  prifons.  Ils  fu- 
enc  cous  menez  à la  mort  ou  au 
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bannilTemcnt.  Robert  Stuard  n’ayanc  i 
pu  tirei:  aucune  recommandation  de  j 
la  jeune  reync  , qui  le  defavoüa  pour  ■ 
fon  paient  > trouva  fon  falut  dans  fa 
propre  fermeté  ; il  fouffric  les  plus  j 
rudes  gefnes  fans  rien  confclfer  , & i 
/par  ce  moyen  il  fut  abfous. 

Vers  ce  temps- là,  le  menu  peuple 
de  fon  propre  mouvement , ou  par  la 
fuggeftion  de  quelques  zelez,  s'advi-  i 
fa  d'élever  des  images  de  bois  ou  de  j 
pierre  aux  coins  des  rues,  principale- 
ment des  petites  Nôtre  - Dame.  Il  j 
les  paroit  de  couronnes  de  fleurs,  ^ 
alliimoit  des  cierges  devant , & s*y  ; 
affembloit  par  bandes  , chantant  des  î 
Litanies  & autres  prières.  Et  fi  quel- 
qu'un  palfoit  fans  les  falucr  & fans  ,, 
s’y  arrefter,  ou  s’il  oublioit  de  mettre  ' 
dans  le  tronc , on  l’appclloit  Luthé- 
rien , & il  cftoit  battu  & traîné  dans 
la  boue , même  quelquefois  en  pri- 
fbiî.  Les  plus  fages  Ecclefiaftiqaes, 
qui  confideroient  que  le  culte  des  j 
chofes  facrées  ne  fe  doit  pas  traitter  : 
en  des  lieux  profanes,  ny  par  des  per-  ! 
foniies  de  cette  fbrte  , retirèrent  tout  j 
autant  qu*ils  purent  de  ces  images  ^ 
dans  les  Egliles  ; mais  il  en  cft  en- 
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F core  demeuré  plufieurs  de  celles-là  en 
\ divers  endroits  ^ fans  compter  celles  ^ 
Y*  que  l’on  y met  encore  de  nouveau.. 
Marguerite  de  Lorraine  mere  de  la  . 
reyne  Marie  Stuard  avoir  toijjours 
gouverné  le  royaume  d’Elcoflc  pour 
j'  lu  fille  d^uis  la  mort  du  roy  sô  mary, 

*'  eftant  amftée  des  confeils  de  Henry 
\i  Clutin-d’Oyfel  qu’on  luy  avoit  en- 
I voyé  de  France.Comme  elle  fut  trou- 
Ip  blée  par  le  foulevcment  des  religion- . 

naires  , dont  Jacques  badard  du  dé- 
.î  font  roy  & comte  de  Mourray,  eftoit 
le  chef,  on  luy  envoya  un  fecours  de 
3000*  hommes  , commandé  , par  la 
• Brofle  ,'feigneur  Bourbonnois.  Ort 
i rappeliâ  d’Oyfel  & on  mit  en  fa  place 
Nicolas  de  Pelvé  evefque  d’Amiens, 

' auquel  on  adjoignit  quelques  do- 
âeurs  de  Sorbonne  > pour  elfayer  de 
raôiener  les  dévoyez  ou  par  l’inftru- 
dion,ou  par  la  force. 

Ces  troupe  s avoient  ordre , quand 
. elles  auroient  dompte  les  rebelles,  de 
plTer  en  Angleterre  & de  la  conqué- 
rir avec  l’aide  des  catholiques  , pour 
la  rcyne  Marie.  Car  elle  s’en  difoit 
hcritiere  , & en  avait  déjà  chargé  les 
armes  fur  fon  Efcu.Elizabct  en  ayant 
^ Tom.  Ff.  B 
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eu  ad  vis  , peut-èftre  par  le  moyen  de  - 
Tadmiral,  affifta  W rebelles  de  i loo, 
hommes,&  tous  enftmble  ils  affiege-  ! 
rende  Port  de  Lcy te,  ou  petit  Lit,qui  . 
eft  à demie  lieue  d'Edimbourg.  La 
Brolfe  di  Scbaftici;  de  Luxembourg- 
Martigues  , fejeitercnt  dedans  pour 
le  défendre.  eut  de  beaux  faits  | 
^d'arm^  de  part  & d*autre  durant  ce  ' 
-ficge.A  la  fin  tous  les  deux  partis  laf-  I 
fez  de  la  guerre,firent  la  paix.  Par  la- 
quelle il  mt  dit, que  tous  les  différends 
(croient  jugez  par  les  Eftats  Generaux  • 

du  païs  > & que  le  roy  François  & la  i 
reyne  Ton  époufe  quitteroient  les  ar- 
mes & le  titre  de  rois  d’Angleterre.  ‘ j 
Le  Pape  Paul  I ^ui  n^eit  en 
rien  tant  à cœur  que  à*eBablir  Vln^  j 
quîfition  par  toute  la  chreHienté , ejîoit 
firty  de  ce  monde  huit  jour  apres  le 
Roy  Henry  l /.  Le  peuple  Romain , en 
hayne  de  ce  qtiil  luy  avoit  mis  ce 
jott^Jur  la  tePle  , hrifà  fis  jiatués  (è*  ^ 
arracha  fis  armes  de  tous  les  endroits 
où  elles  ejîoient.  Les  întrigffcs  de  Var-> 
gas  ambajfadeur  d'Efpagne  , & celles 
des  Carabes , tinrent  le  Jiege  vaquant 
plus  de  trois  mois  : au  bout  dejfquels 
le  Cardinal  de  Jüedequin  , frere 
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ÀH  mar^uü  de  Marignm- , fnt  élâ 
par  les  moyens  accouSlumer,  dans 
les  conclaves.  On  peut  dire  de 
qi^il  a donné  à la  pourpre  /kcré  y le 
plus  grand  éclat  quelle  ait  jamais  eu^ 
en  mettant  fin  neveu  le  grand  Joint 
Charles  Borromée  au  nombre  des  Car-’ 
dinauje, 

L*année  15^0.  commença  aflfèz  ’ï/^o. 
hcurcufetnent  par  un  Edit  tres-fà- 
luraire  , qui  ordonnoic  aux  Compa- 
giîies  Souveraines  êc  à toutes  les  lu- 
fiiices  fubalternes,que  lors  qu'il  y au> 
roit  une  place  vacante  , elfes  culTent 
à prclênter  au  Roy  trois  perfblines 
irréprochables,  & versées  dans  la  lu- 
rifprudence,  defquels  il  eAiroit  celuy 
qui  lùy  plairoit , comme  il  s'eftoic 
pratiqué  autrefois.  L*importunité  des 
moufohes  de  Cour  » qui  s'attachent  .. 
toujours  à la  corruption  & qui  en 
vivent,  ne  permit  pas  qu'une  fî  làinte 
Ordonnance  eût  fieu.  Ainfî  comme  > 
la  lufticc  eft  de  foy  une  chofe  divi- 
ne & tres-necellàire  à la  focieté  » ÔC 
que  d'ailleurs  le  nombre  des  me£^ 
chans  êc  des  intereiTcz  fera  éternel- 
lement le  plus  grand , la  pourfui-  ' ' 
te  de  ce  bien  fera  toujours  foUa-» 

- h X 
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ble,  & toujours  inutile. 

Bien  que  le  Prince  de  Condc, 
PAdmiral  , & Dandclot  fon  frcre, 
fliirent  notoirement  imbus  des  nou-  . 
vel les  opinions  , & qu'ils  favorifaC.  > 
fent  de  tout  leur  pouvoir  ceux  qui 
les  profelfoicnt , ils  n'avoicnt  pour-  . 
tant  point  encore  osé  s'cn  déclarer  \ 
les  chefs. A la  fin  ces  mifcrables  eftanc  j 

preflez  à toute  extrémité  s’unirent  j 
cnfemble  , afin  d’efteindre  les  feux 
qui  cftoient  allumez  pour  les  bru-  • 
.1er  : mais  ils  n’en  demeuroient  pas  à 
lâdeffenfive,  le  dcfefpoir  les  porta  . • 
bien  plus  loin.  \ 

Un  gentilhomme  d'Angoulmois  | 
nommé  Jean  de  Bary  la  Renaudic, 
qui  avoit  efté  autrefois  condamné  \ 
pour  quelque  faufleté  , mais  eftoit  é-  - 
chappé  des  prifons  > eut  charge  des 
principaux  : d’aller  par  toutes  leurs  j 
eglifçs  les  exhorter  d'envoyer  des  dcr 
putez  à Nantes,  & de  choifir  pour  ce-  | 

la  le  temps  que  le  parlement  de  Ren-  î 
nés  y de  voit  cftrc  transféré, afin  de  fe 
mieux  cacher  dans  l’affluence  du 
monde,  il  s’en  acquitta  fi  bien,  qu'ils 
s'y  rendirent  un  iour  nommé  , au 
nombre  de  plus  de  ccm  cinquante. 
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L Apres  quils  curent  oiiy  fa  haran-  îs^o, 
gue  » & veu  les  confuitations  de  plu-  ^ 
S iieurs  Théologiens  de  leur  croyan- 
ce^qui  les  alTuroient  qu’ils  pouvoient 
prendre  les  armes^mais  pour  leur  dé- 
fenfe  feulement , pour  avoir  le  che- 
min libre  afin  d'aller  faire  leurs  rc- 
monftrances  au  roy,ils  élurent  poiiç 
leur  chef  muet  le  prince  de  Condc,& 
fous  fon  autorité  de  laRcnaudie  j Et 
ils  refolurent  quen  chaque  province 
il  fèroit  choifi  certain  nombre  d’hom- 
mes non  mariez  , qui  fous  des  chefs 
qu’ils  nommèrent  > fe  rendroient  à 
Âmboife  un  jour  affigné  5 Que  là  ils 
L prefcntccoientleur  requcfteauroy,& 

’ qu'ils  fe  faifiroient  du  duc  de  Guife 
& du  cardinal  de  Lorraine,pour  leur 
faire  faire  leur  procez  par  les  Efiats. 

Mais  qui  pouvoir  répondre  qu'ils  ne 
les  eufient  pas  tuez  d'abord,  & qu'ils 
ne  fe  fuffent  pas  rendus  les  maîtres  de 
la  persône  de  la  reync  mere  & de  cel- 
le du  roy  meme? Certes  on  leur  impu- 
ta cet  attentat , quoy  qu'en  effet  l'efi. 
prit  de  leur  affcmblée , & fes  refolu- 
lions  n'allaffent  en  aucune  façon  con- 
tre ces  persônes  facrées.  On  crut  que 
fur  certaines  informations  faites  .ent-rc 
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50  AbBB.E6B*  Chrokol. 
eux,  ils  avoient  condamné  les  Guifes 
à mort,les  tenant  convaincus  d*avoir 
formé  le  delTein  de.  faire  mourir  le 
roy,pour  ofter  la  couronne  à toute  la 
race  des  Capets , & la  remettre  dans 
la  leur  , qu'ils  difoient  eftre  ilfuc  de 
celle  de  Charlemagne.  Mais  c’eftoit 
une  pure  calomnie  : cette  origine  chi- 
mérique n’eftoit  jamaie  entrée  dans  la 
tefte  des  princes  Lorrains  , ils  n'ont 
jamais  crû  eftre  du  fang  de  Charle- 
magne que  par  femmes  j Et  que  leur 
euft  fervy  de  fe  défaire  de  la  perfonne 
du  royîpuis  qu'il  avoit  trois  freres,& 
qu’outre  cela  on  comptoit  fix  ou  fepe 
autre  Princes  du  faug.  Aurefte  ce 
ifutune  grande  faute  aux  confpira- 
leurs  de  prendre  cette  refoluuon  dés 
le  mois  de  lanvier  y ôc  d’en  remettre 
rcxccution  au  mois  de  Mars,  de  vou- 
loir lever  de  gens  dans  toutes  les 
Provinces  , Ôc  d'en  communiquer  le 
defTein  à tous.  De  cette  forte  il  ne 

Î)ouvoit  pas  demeurer  fecret.  Audi 
es  Guifes  en  eurent  advis  de  plu- 
deurs  pais  eftrangers , Ôc  plûtoft  mê- 
me de  France. 

Le  temps  approchant  , la  Re- 
i^iidie  qui  fe  forgeoit  mille  belles/ 
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imaginations  fur  le  fujet  oie  cette  tn- 
treprife  ne  pût  pas  tenir  1^  langue, 
& s'ouvrit  entièrement  à uni  advocat 
de  fa  religion  nommé  de^  Avencl- 
les  , chez  lequel  il  logeait  à Paris. 
L'advoeat  fe  promettait  d"en  tirer 
- une  grande  rccompenic  , pomme  en 
effet  il  Peut  affez  bonn|p,le  découvrit 
à l'Allemand  Vouzé  ihaître  des  re- 
queftes  , & l’AllemandMe  mena  en 
Cour  déduire  tout  ce  qu'ih^voit  ap- 
> pris  de  la  Renaudie. 

> À cc_s  nouvelles  , les  GuiÇes'^ur- 
:>  veurent  premièrement  à la  feurc^é  de 
^ leurs  perfonnes , & appellerent  fans 
bruit  leurs  plus  hdelles  amis  auprès 
r*  d*eùx,  donnèrent  ordre  à s'affuret  des 
I grandes  villes , firent  par  des  lettres 
du  roy, venir  le  prince  Ôc  Tadmiral  en 
• cour , accordèrent  abolition  du  paf- 
, * sé  aux  rcligioiinaires,horfmis  à ceux 
qui  avoient  dograa^tisé  ou  con(piré,ôc 
en  même  temps  ils  mirent  des  gens 
V de  guerre  ou  des  Preuofts  fur  tous 
J;-  les  paffages  des  conjurez.  Le  düc  fe 
î*  fit  confirmer  le  titre  de  lieutenant 
^ general  du  royaume  , tant  en  prefen- 
-ce  qu*en  abfcnce  du  roy  , & mit  lur 
pied  une  conipagnie.de  moufquetai- 
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I s rcs  à cheval  tous  gens  d’cflite , pour 
en  accompagner  toujours  la  perfbn- 
ne  facrec  du  prince,  il  en  donna  le 
commandement  à Antoine  du  Pkfïîs- 
Richtlieu. 

La  coui;,dclogea  aufîî-toft  de  Blois, 

& alla  fe  loger  au  chafteau  d’Am- 
boife  , tant  parce  que  la  place  efloic 
plus  forte , que  pour  rompre  les  me-  : 
lures  des  encrepreneurs.  Cependant  ^ 
ieduc  de  Guife  envoya  par  toutes  les  j 
provinces  des  ordres  du  roy  , & des  1 
exhortations  à la  noblcire  & aux  of-  i 

V heiers  de  guerre  , dcis'armer  pour  le  ’ 
falut  de  Teftat , & aux  gouverneurs 
d'airefter  tous  ceux  qui  fe  trouve-  ^ 
roient  en  armes  , foit  à pied , foie  à j 
cheval,  /iir  le  chemin  d'Amboife.  Le  \ 
.prince  de  Çondc  qui  alloit  en  cour,  \ 
trouva  le  feigneur  de  Cipierre  à Or- 
léans , duquel  il  fçut  que  Pentrepri-  ! 
fc  eftoit  decouverte  : il  ne  lailTa  pas  ^ 
de  continuer  fon  chemin , & la  Re- 
naudie  homme  ppiniaftre  de  poiir- 
fuivre  fbn  delïein.Mais  la  Cour  ayant  | 

changé  de  fejour  , il  luy  falut  chan-  j 
ger  les  rendez  vous  de  les  gens  , & i 
ce  fut  ce  qui  acheva  de  faire  avorter  ■ \ 
l’execution. 


» * 
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Les  conjurez  Ce  couloicnt  à la  file  t jéo. 

fc  par  divers  endroits  , & ne  mair  

R choient  que  la  nuift  ; fi  bien,  que 
’i  les  Guifes  n’eurent  point  de  nouvel- 
les  bien  certaines  de  la  manière  donc 
I la  confpiration  fe  devoir  .exécuter, 
jufqu  à ce  qu'on  leur,  vint  dire  un 
' matin  qu’on  en  vo  y oit  quelques  ban- 
des  aux  portes  d’Amboife.  Alors  le 
Cardinal  fe  trouva  fort  eftonné,  mais 
^‘»î.  le  duc  s’alfura  promptement  de  tout 
[.'•  ceqiiul'y  avoir  de  noblclTe  à la  cour, 
î ' des  gardes  du  roy  & des  habitans  de  ^ 
i J la  ville , mit  des  gardes  aux  portes, 
f & pour 'empefeher  que  le  prince  de 
' - Condc  ne  remuaft  rien  au  dedans,  il 
fe  retint  habilement  pour  en  garder 
> une, mais  fous  couleur  d’office  d'ami- 
f tié  il  le  fit  accompagner  par  le  grand 
prieur  fon  frere  avec  bon  nomore  de  ^ 
‘’*fesgens,  -, 

Lprs  qu*îlcrut  avoir  mis  un  bon 
U ordre  à fa  fettreté,le  duc^de  Nemours 
quelques  autres  firent  diverfes  for- 
’ lies  de  la  Ville  • Sc  attrapèrent  quan-  / 

V cité  de  ces  malheureux , Caftelhau  de 
rChaloifcs  ,-Raunay  ôc  Mazeres  tfois 
.de  leurs  principaux  chefs  , eftoient  à 
Noze  ; Nemours  prit  les  deux  det- 
A ^ S : 
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niers  qui  fe  promcnoient  imprudem- 
ment devant  le  chaileau  : mais  Ga- 
ftelnau  & les  autres  fe  retirèrent  de* 
dans.  Il  les  alEcgça  tout  fur  Pheure» 
& ne  pouvant  pas  les  avoir  fî-toft  par 
la  force  ,,  il  les  en  tira  par  de  belles 
promclTes..  Car  il  leur  donna  fa  pa- 
role de  les  mener  au  roy  £ans^  qu’il 
leur  fuft  fait  aucun  mal , ny  qu'on  les 
retinft  prifonniers.  Mais  comme  il 
n'y  a nulle  feurcté  de  prendre  la  foy^ , 
de  celuy  qui  n'en,  peut  eftre  bon  ga-  ■ 
rant , dés  qu'ils  furent  à Amboife  oix 
les  jetta  tous  dans  des  prifons  , &c 
Nemours  en  fut  quitte  pour  dire  je 
nypuis  rieni  On  luy  pouvoir  rcfpon- 
dre , que  qui  ne  peut  garantir  une  pa- 
role , ne  la  doit  pas  donner, 

La  Renaudie  qui  cftoit  dans  le 
Vendplmois  , foifoit  advancer 
gens  en  diligence  pour  dégager  Ca- 
llcbeaui,  qu'il  ne  fçavoit  pas  s’eftre 
rendu  : mais  comme  il  filoient  par 
petites,  bandes  &.en  cacheté  par  ka 
routes  de  la  forefo , ceux  du  roy  qui 
les  guettoienr  aux  palfages. , les 
tuoienc  facilement  , ou  les  prenoienc 
prifonniers ,,  & les  attachoient  à W 
quelle  de  kutsi  chevaux,  pour  lcs.me- 
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î 4ier  à Arnowfè  j où  ils  n'eftoient  pas  jr^Q  i 
fi-toft  arrivez  qu*ôn  les  pendoit  aux  — ■ ’-l  - 
créneaux  des  murailles , tout  bottez  1 

. & efperonncz.  Le  lendemain,  la  Re-  [ 

f naudie  fut  rencontré  dans  la  forelf  \ 

de  Chafteau-Renaud , par  le  baron  , 

{ dePardillan  foncoufîn,à  quile  roy  * 

•:  avoir  donné  ordre  d’aller  à la  chaflè  f 

^ des  Conjurez  avec  .deux  cens  che-  j 

vaux.  Il  fc  dcfFcndit  en  defefperéj  & : 

aima  mieux  le  faire  tuer  que  de  fe  î 

* Lillèr  prendre.  Son  corps  fut  pendu  j 

quelques  heures  durant  à une  poten- 
ce fur  le  pont  d'Amboife , avec  cet  \ 

eferiteau  j Chef  dfs  Rehclles  , puis  * 

efeartelé,  & les  quartiers  plantez  en  ' ' 

divers  endroits.  • - I 

Les  Guifes  prefiTôient  fort  qu'on  ] 

euft  à dépêcher  les  chefs  : le  chance-  | 

' lier  eftoit  d'avis  qu’on  furlîft  jufqu'à  • 

ce  qu  on  eut  veu  le  fond  ,&  la  fin  de  ! 

; cette  entreprife  , & que  pour  appai-  j 

fer  la  fureur  des  efprits^  l’on  pardon- 
. naft  à ceux  que  le  faux  zele  de  la  re- 
ligion  avoît  trompez , pourveu  qu'ils;  ‘ | 

s'en  retournalTent  en  leur  maifons  • 

au  nombre  de  deux  ou  trois,  enfem-  i 

> ble  feulement.  Mats  tandis  qu’il  dif-  ^ 

' putoiten  foveiir  4c  In  clémence  con-  | 

è ‘ * ^ ^ 
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> tre  la  rigueur  de  la  iuftice  , un  capi- 
taine des  Conjurez  nomme  la  Motte, 
fît  une  tancative  pour  furprendre 
Amboife.  Ce  nouvel  incident  ferma 
la  bouche  au  Chancelier ,&  lafcha  la 
bride  à la  derniere  feverité.Il  fut  com- 
mandé de  prendre  , morts  ou  vifs , 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  avec 
des  armes  , quoy  qifils  s*en  retour- 
nallént  chez  eux. 

On  pardonna  à bien  peu  de  ceux 
qu*on  tenoit  ; il  en  fut  pendu  , noyé, 
décapité  , prés  de  noo.  les  rues 
d'Amboife  ruÜTeloient  de  fang,  la  ri- 
vière eftoit  couverte  de  corps  morts, 
& les  places  publiques  toutes  plan- 
tées de  gibets.  Les  chefs  furent  exé- 
cutez les  derniers  , la  rcync  merc, 
fes  trois  jeunes  fils  , & toutes  les 
dames  de  la  cour  eftant  aux  fene- 
ftres  , qui  regardoient  ce  tragique 
fpeâiacle  comme  un  divertilfenient* 
Pas  un  d’eux  n'advoda  que  la  conlpi- 
ration  fuft  contre  la  perfonne  du 
toy  , mais  feulement  contre  les  Gui- 
^s.  Raunay  de  Mazeres  confclferenc 
à la  queftion  avoir  appris  de  la  R.e- 
uaudie , que  fi  elle  euft  teüffi  le  prin- 
ce de  Coude  fe  fttft  déclare  ;Caûc^ 
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mu  le  (dénia  fortement  & même  à 
la  confrontation  donna  des  reproches 
valables  contre  leurs  dèpofîcions.  Il 
eut  la  tefte  trenchée  avec  eux  fur  le 
pont  d*Amboife  ; Et  l*on  remarqua 
comme  un  coup  de  fatalité  , que  20. 
ans  auparavant  fon  frere  aifnc  avoit 
eftc  tué  au  ro^ne  endroit  par  des  la- 
quais de  la  cour. 

On  connut  par  les  chifres  qui  fu- 
rent faifis  avec  la  Bignc  fecretaire  de 
la  confpiration , & par  les  interroga- 
toires de  quelques  capitaines  des 
conjurez  , que  le  prince  de  Condc  & 
l'admirai  y trempoient  : mais  com- 
me les  preuves  n'en  eftoient  pas  clai- 
res , & les  témoignages  feulement 
des  ony  dire , & que  ceux  qui  avoienc 
ordre  de  fouiller  dans  la  maifon  du 
Prince  , ny  eurent  trouvé  ny  hom- 
mes, ny  armes  , il  demanda  à fc- pur- 
ger en  plein  confcil  devant  le  roy^ 
La  rcyne  mere  ayant  voulu  qu'on 
l*y  admift , il  fit  un  difeours  plein  de 
force  & d’cloquence  pour  fc  jufti- 
fierdecét  attentat  j Et  après  donna 
le  démency  à tpus  ceux  qui  vou- 
droient  fouftenir  qu  il  en  eftoit  çou- 
.pablc.,  fiç  kux  offrit  k,  combat  de 
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^o.  fa  pci fonne  > renonçant  à fa  qualit^> 
pour  cètte  occafion  feulement.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  voyant  bien  à 
qui  ce  deffy  s'addrefToit , fit  fîgne  au 
Eoy  de  fe  lever  > de  ainfi  de  ne  faire 
point  de  refponce  au  prince.  Le  duc 
de  Guife  ufant  d"une  profonde  diflir- 
mulatiô*loüa  fa  generofIté,&  dit  qu’il 
eftoit  preft  auffi.  de  fouftenir  fon  in- 
noccnce:mais  en  fecret  il  if avoir  pas 
laifsc  d’eâre  d’advis  qu'on  l'arreftaft.. 
La  rey ne  mere  ne  jugea  pas  à propos 
de  le  faire  , £bir  qu’elle  craignift  que 
les  Gnifes  fe  rendilTent  trop  abfolus, 
s'ils  terraflbknc  le  feul  prince  qui  leur 
pouvoir  tenir  tefte,foit  qu'elle  appre- 
bendaft  que  cette  détention  ne  cau- 
faft  quelque  autre  coup  de  defefpoir, 
qui  fut  pire  que  la  confpiration  pre- 
cedente. 

Le  péril  pafsé , on  fit  eferire  des 
letrres  au  nom  du  roy  à tous  les  par- 
Icmens , gouverneurs  de  grandes  vil- 
les , leur  donnant  advis  du  péril  cmi- 
nent  dont  le  roy  eftoit  efehappc , de. 
le  fignalé  feruice  que  le  duc  de  Gui- 
fe luy  avoir  rendu.  Le  conneftablc  fut 
chargé  d’aller  au  parlement  de  Paris; 
^ pour  cela.Et  en  faifaiit  k récit  de  l'at 
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faire  , il  donna  de  grandes  louanges, 

,cn  apparence  aux  Guifès^,  mais  aja«  ~ 
-liées  de  telle  forte  qa'il  lailTaà  pcn- 

• fer  que  la  conjuration  avoir  efté  for- 
mée contre  eux , non  pas  contre  la 
:perlbnnc  du  royi 

J-.C  parlement  neantmoins  éftant 
perlùadé  des  fcrvices  importans  du 
duc  en.  cette  occa£on,,luy  donna  le 
glorieux  nom  de  confirvatettr  de  Ü 
patrie.  Cependant  les  Coligny  fe 
^voyant  regardez  de  fort  mauvais  œil 
.à  la  cour  , le  retirèrent , & lareyne 
ordonna  à Tadmiral  d’aller  pacifier 
fies  clînotions  qui  paroifibient  en. 

^ Normandie,  & de  s*enquerir  de  leurs. 

véritables,  caulès  pour  luy  cniairc'  le 
^ rapport. 

L'horreur  de  cette  confpiration 
& celle  de  tant  de  fang  qui  fut  ref- 
pandu  pour  la  punir  , lerrerent  IL 
fort  le  cœur  du  chancelier  François 
Oh^iec  , qui  àvoit  l'ame  tendre  ôc 
humaihé>qu*il  en  tomba  malade  $c 
en  mourut.  Le  cardinal  de  Lorraine 
ayoit  jetté  les  yeux  fur  lean  de  Mor^- 
evefquc  d’Orlcans , pour  le 
mectee  dapîkXettecharge:mais  la  rey- 
le  k roy  de  ladoBhr- 
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ijép.  ncr  à Michel  de  l’Hôpital  i Au  moins 
■ elle  luy  fit  dire  qu’il  tcnoic  cette  grâ- 
ce d'ellejquoique  le  cardinal  luy  vou- 
luft  perfuader  que  c'eftoit  de  luy^De- 
puis  l’Hôpital  donna  afifez  à connoi- 
ftre  qu*il  en  avoit  l'obligation  à la 
reine, par  le  grand  attachement  qu'il 
eut  aux  intercfts  de  cette  princeirc. 

La  connoiirancc  du  crime  d'here- 
£e  ayoit  eftc  d'abord  attribuée  aux 
parlemens  i Et  ils  avoient  fort  com-  , 
battu  pour  fe  la  conferver.Mais  com- 
me il  y avoir  plufieurs  confeillers  & | 

des  plus  fçavans  dans  ces  grandes  j 
compagnies,quieftoient imbus  de  CCS  , 

lîOUYcautcz , le  cardinal  de  Lorraine  ; 
la  fit  tranfportcr  aux  Evêqvies  par  un  ■ 
edit  du  mois  de  May  , datte  de  Ro-  | 
morantin  en  Berry  : A quoy  le  nou-  ?! 
veau  chancelier  donna  les  mains , de  j 
jcraintc  d’un.plus  grand  mal}j*entends 
l'inquifition  que  ce  cardinal  & la  ’ 
cour  de  Rome  râchoient  d’introduire  . i 
en  France , avec  le  merne  pouvoir  ? 
qu'elle  a en  Eipagne,  I 

Un  peu  apres  rÂdmiral  écrivit  à 
laReyne,quç  Içs  feditions ne  pren-  ^ 
-droient  jamais  fin  tant  que  U caufe  en  I 

. c’eftoit  Üâ  trop  abfoj  | 
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; lue  pui/îànce  que  les  Guifès  avoîenc 
en  la  cour  qui  excicoic  tous  ces  mou- 
veraens  j Qu*il  luy  conféilloit  donc 
> de  prendre  en  main  le  gouvernement^ 
des  affaires , de  fufpendre  les  pour- 
fuites  contre  les  proteftans  , ainjfi 
qu*il  avoit  cftc  rcfolu  par  un  cdit  .que 
le  Chancelier  Olivier  avoit  minute. 
La  reiile  defîrant  luy  monfirer  qu’elle 
. defèroit  à fes  confeils , fit  publier  cet 
^ cdit,  mais  il  fut  fi  mal  obfervé,  qu’on 
^ eut  fujet  de  croire  qu'on  ne  Ta  voit 
. fait  que  pour  découvrir  ceux  qui  pro- 
fcfibient  cette  religion. 

En  France  on  avoit  jufques  icy 
appelle  Luthériens  ceux  qui  profet- 
foient  les  nouvelles  opinions  , quoy 
qu'en  pluficiirs  poinéfs  ils  ne  fui-' 
vifTent  pas  les  dogmes  de  Luther, 
Qiielques  - uns  les  appelloient  plus’ 
proprement  Sacramentaires  à caufe 
qu'ils^'nioicnt  la  réalité  du  corps  dé 
noftrc  Seigneur  au  faint  Sacrement. 
Cette  année  on  leur  appliqua  le  nom 
de  Huguenots  qui  leur  eft  de- 
■'Bieuré,  L'origine  en  eft  incertaine: 
il  y en  a qui  difent  qu'il  prit  naiflan- 
f ce  à Tours  , & ils  le  tirent  du  nom 
de  Hugm , parce  que  ces  Novateurs 
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15 <50.  faifoient  leurs  affemblées  nodnrne» 

*"  à la  porte  Hugon  , ou  parce  qu'ils  ne 
fortoient  que  durant  les  tenebresj 
comme  certain  lutin  ou  efprit  nodur- 
nc  qu'ils  nomment  en  cette  ville  U rcy 
Hugon  % & lequel  félon  les  contes  du 
peuple  , y rode  la  nuit  par  les  rues, 
-Pour  eux  ils  le  tenoient  à gloire  com- 
me s'il  eût  efté  donné  pour  avoir 
confervé  la  couronne  à la  race  de 
Huguis  Capet.  le.croy  avoir  quel-  . 
ques  preuves  qu’il  eft  venu  d'un  mot.; 


♦ "EUg^  ^ SiiilTe  qui  fignifie  Ligue  , itiais  qui  ^ 
noftertf  a efté  corrompu  par  ceux  de  Geneve,  ; 

Efdg-  ^ ^ 

apporté  en  Fran- 
Sugue-  Religionnaires  meme , qui 

mots,  voyoient  qu’on  les  appelloit  ainfi  en  ^ 
ce  païs-jà.  ■ 

Depuis  que  jareyne  Catherine  s*é- j 
toit  fortifiée  de  confeils  du  chan- 
celier de  l'Holpital , elle  avoir  pris 
fes  précautions  auffi.  bien  contre  les  ^ 
Guifes  que  contre  les  Princes  du; 
^ang  î £t  comme  elle  vouloir  tou- 
jours tenir  pour  réglé  de  f conduite^ 
cette  maxime  de  fa  maifon  , qu’  1 l j 

vaut  diviser  pour  RlGN£R> 

elles  fongeoit  à entretenir  les  trou- 
bles > aân  d’avoir  de  tous  coHez  de- 
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^ quoy  s'appuyer , & afin  de  contenir 
tous  les  deux  partis  î'un  par  l'autre. 
Quand  la  balance  penchoit  trop  d'un 
. coAé  9 elle  la  rechargeoit  à l'oppofi- 
te  pour  la  remettre  dans  l'equilibre. 
. Ainfi  comme  Tabiênce  des  deux  pre- 
miers princes  du  fang  & des  deux 
Coligny,  qui  s'en  eftoienc  allez  dans 
leurs  maifons,  rchauflfoit  trop  le  cré- 
dit des  Guifèsacllc  commença  à écou- 
ter plus  fovorablemcnt  les  Hugue- 
, nots  , & à lire  même  quelques  écrits 
qu’ils  luy  addrciTcrent  pour  leur  ju- 
Âification. 

Oans  celte  même  vue  t ou  pour 
connoître  les  dcireins  & les  intercAs 
des  gr^ids,cile  les  fit  tous  convoquer 
à Fontainebleau  au  lo.d’Aouft  , mus 
couleur  de  prendre  leur  advis  fur  l’é- 
tat prefent  des  affaires,comme  c'étoit 
autrefois  l’ordre  ancien  Si  necefiaire 
du  royaume  de  France. 

L’afTembléc  fiât  forr  célébré^  le 
^conneftable  , l'admirai  Sc  Dandelot 
s y rendirent  avec  une  fuite  de  huit  ou 
neuf  cens  gentilshommes.  Elle  dura 
quatre  fèances  feulement  \ Et  fe  tint 
dans  le  cabinet  4c.  la  reyne  mere  > le 
. roy  prefent. 
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. 15  ^o.  Le  premier  jour , le  Roy  & puis  la 
^ reyneia  mere  , en  ayant  explique  le 

fujet  en  peu  de  mots  » qui  eftoit  pour 
remédier  aux  troubles  caufez  par  les 
difFerens  de  la  religion , & pour  ofter 
les  abus  qui  s’eftoient  gliifez  dans 
tous  les  ordres  , conjurèrent  les  af- 
lîftans  de  leur  donner  leurs  advis  fans 
paillon  & fans  intereft.  Le  chancelier 
déclara  plus  aü  long  quels  eftoient 
les  defordres , & les  renaedes  qu’on  y 
pouvoir  apporter. 

Comme  il  eut  achevé  9 l’admirai 
s’avança  & s’eftant  mis  à genoux 
devant  le  Roy  , luy  prefenta  des  re- 
queftes  qui  n’eftoient  lignées  d’aucii- 
. ' ne  perfonne  , mais  qu’il  difoit  avoir 
reccucs  en  Normandie  j Elles  implo- 
roient  la  clemence  du  rpy  , & le  fup- 
plioient  de  faire  celfer  les  recherches 
contre  les  reformez  &:  de  leur  accor- 
der des  Temples  & libre  exercice  de 
. leur  croyance.  » 

Là  dclTus  Jean  de  Montluc  evef-'. 
que  de  Valence  , prié  de  dire  fon  ad-> 
vis  , parla  plus  librement  que  n’euf- 
fênt . fçû  faire  les  ennemis  de  TE- 
glife  romaine  , des  abus  & des  vices 
des  Ecclefiaftiques  > particulièrement 
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des  Evefques  , dont  il  dit  qu*on  en  ly  tfo* 
avoir  vcu  quarante  pour  une  fois 
Paris  , ctpupiiTant  dans  roi/îveté& 
dans  les  déliées.  U loiia  la  dévotion 
• de  chanter  les  pfeauines  & les  hym- 
nes en  François , au  lieu  de  chanfons 
diilblu'és,  Blalma  la-rigueur  des  toür- 
mens  tjii’on  exerçoit  fur  des  gens 
qui  n'avoient  point  d*antre  crime, 
qu’une  perfuauon  qu'ils  croyoient 
bonne  i Et  conclut  à renvoyer  la  de-  * 
ciEon  de  ces  controverfes  a un  con- 
cile National , parce  qu’il  n’y  avoir 
plus  d’efperance  d’en  avoir  un  gene- 
ral,& de  remettre  la  reformàtion  des 
- delordrcs  du  Royaume  à raflcmblec 
des  cftats  generaux.  Marillac  Arche- 
vefque  de  Vienne  parla  fur  le  même 
ton,  & ajoufla  beaucoup  de  chofes 
trop  picquantej  contre  les  Guifes. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  Prelat  - 
d’une  fublime  éloquence  , prit  le 
conircpiéd  de  ces  deux  Evcfques  , & 
monftra  par  vives  raifons  qu'il  n’c- 
toit  point  bcfbin  de  concile  , & qu'il 
filoii  continuer  la  recherche  contre  . 
les  feâ:aires.  Au  refte , il  fut  d’advis 
dcconvoquèr  les  eftats.ll rendit auffi 

compte  en  gros  de  l’adminiftratioja  • 
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if6o,  des  Finances,  comme  fon  frere  le  duc 

de  Guife,de  fa  conduite  dans  le  gou- 
vernement,fejuftifiant  des  calomnies 
qu'on  luy  impofoitjfpccialement  d’a- 
voir armé  le  roy  contre  fcs  fujets  en 
luy  donnant  des  gardes  , comme  il 
avoir  fait  i dont  il  rejetta  tout  le  blaf- 
me  fur  les  auteurs  des  attentats  ôc 
des  émotions, 

pour  refultat  » il  fut  faiD  un  Edit 
le  vingt-quatrième  d’Aouft,  qui  con- 
voquoit  les  eftats  du  royaume  dans 
la  ville  de  Melun  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre > Sc  ordonnoit  aux  evefques 
de  fe  rendre  le  dixiéme  lanvier  où 
le  Roy  leur  preferiroit , pour  advifer 
au  temps  & au  lieu  de  tenir  un  con- 
cile national , fi  le  Pape  par  des  lon- 
gueurs affe<51ées  leur  oftoit  l’efpe- 
rancc  du  general , qu'il  avoir  tant 
promis.  De  plus, il  elioit  enjoint  aux 
gouverneurs  de  veiller  à ce  qu'il  ne 
fe  fift  point  d'alTemblécs  fadieufes, 
& de  furfeoir  les  pourfiiites  pour  le 
fait  de  la  religion,  s'il  n'y  avoir  point 
d'autre  crime  compliqué.  C*eftoic 
commencer  à les  tolcrer.  Les  chofes 
ainfi  réglées , chacun  eut  ordre  de  fe 
retirer  chez  foy.  ^ 
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L*Mtarme  fut  grande  4 Rome  hrs  i fgol 
fi ils  entendirent  iju'on  parlait  de  tenir  — “ 

► • un  concile  national  en  France  ? Pie  IF, 

. n'obmit  aucun  moyen  pour  en  dijfuader 
! le  Roj.  Jl  Ifty  repre/enta , comme  un 
grand  maltieier  i quel* Egïtfe  Gallicane 
^ reiiabliroit  la  Pragmatique  , & par 
confequent'les  éleEliens^dont  la  dignité 
royale  firoit  beaucoup  diminuée\Il  pria 
leroy  di  Ejpagne  d*interpoJer  fin  crédit 
envers  luypeur  empêcher  un  coup  qu'il 
croyoît  fi  prejudiciable  à fin  autorité 
pontificale  ; Et  tous  ces  r efforts  n*ayant 
pu  faire  révoquer  une  refihtion  prifi 
par  tout  le  confiil , il  ne  trouva  point 
d'autre  expédient  pour  la  deftourner 
. qié un  C oncil e general. Il  balança  quel- 
■ que  temps  / il  en  convoqueroit  un  tout 
de  nouveau  , ou  /il  continueroit  ce^ 
luy  que  fis  predecejfeurs  Paul  III.  & 

Iules  III,  avoîent  fujpendu.  UEmpem 
reur  avec  toute  /Allemagne  en  de frôit 
un  nouveau  , & la  France  /eîloit 
Uée  avec  luy  pour  cela , d autant  que 
les  proteftans  demandoient  qu'on  re- 
fnaniafi  les  poinSls  qui  avoient  ejîé  ju. 
gez  dans  les  premières  fiances.  Mats 
tadvis  de  la  continuation  fimbla  le 
meideter  au  Pape  pour  le  bien  de  fin 
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autorité . j4infiil  fit  jfuhlier  que  lecon~» 
cile  recommenceroit  an  jour  de  Fa/ques 
F Année  fmvante\  & le  eonfeil  de  Fran- 
ce^par  me  legereté  inexcu/klfle,  ydon^ 
na  les  mains. 

Les  deux  frcres,  Antoine  & Louis 
de  Bourbon  ne  s’eftoient  point  trou- 
vez à raffcmblée  de  Melun  : car  deux 
mois  auparavant  Antoine  s*eftoit  re- 
tiré en  Gafcügnc , & Ton  frcre  l*j 
cftoit  allé  trouver.  Eftant  là  en  plus 
grande  feuretc  , ils  pôurvoy oient  à 
leurs  ajfFaircs  , & projettoient  les 
moyens  de  fe  rendre  les  plus  forts 
pour  debufquer  les  Guifcs.  Ceux-cy 
ayant  des  ferviteurs  fidelles  , des  cf- 
pions  fort  bien  payez  » & toute  la  re- 
compenfe  & la  punition  dans  leurs 
mains , découvroient  auffi-toft  leurs 
deireins>&  les  faifoient  avorter  ayant 
qu'ils  pulTent  éclorre. 

Les  Princes  fe  fervoient  d'un  nom- 
mé la  Sagnc , homme  indifcret  & 
babillard , qui  fe  découvrit  à un  fîen 
camarade  » avec  lequel  il  avoit  porté 
lés  armes  en  piedmont.  Il  ne  fon- 
gcoit  pas  que  c’eft  la  plus  dangereu- 
fe  de  toutes  les  impudences  , que  de 
confier  fon  feaec  à un  homme  qui 

en 
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en  peu:  faire  fa  fortune.  Celuy-là  le 
rapporta  au  Marelchal  de  BrilTac,  ^ 
qui  le  die  au  duc  de  Guifè  : tellement 
que  comme  la  Sagne  s'eri  retournait  . 
en  Gafeongne  il  Fut  pris  chargé  de 
quantité  de  lettres,  La  crainte , de 
la  queftion , où  f efpoir  de  la  lécom-  ' ' 
penfe  le  fît  parler  ; Il-domia  luÿ-  ^ 
mefme  lès  moyens  d'en  lire  quelques-  ' 
unes , en  kyant  le  papier.,  fiir  lequel  ^ 
il  ne  paroifToit  rien  d’efcric;  Celles 
de  François  de  Yendofme  Vidamc  de 
Chartres  , feignçur  fort  riche  & l’un 
des  plus  braves  & dès  plus  galands 
de  la  cour^  furent  jugées  les  plus  erî- 
minelles  , non  pas  peut  eftrè  qu’elles 
fulTent  telles , mais  parce  qu'il  eftoit 
- cniiemy  déclaré  du  duc  de  Guife 
^d’ailleurs  autant  hay  de  lareyne  me-  ^ 

' re  , qu’il  en  avoit  efté  aimé.  Audi 
fit-il  arrefté  & renfermé  dans  la  Ba-  ^ 
ftille.  Quelque  temps  apres  on  le 
transféra  delà , mais  ibüs  bonne  gar-  : 
de,  dans  fa  inaifon , où  il  mourût, 
loir  de  chagrin  , foit  des  débauchée  ! 
defajeuneSe. 

Bouchard  chancelier  d’Antôine 
fans  eftre  prefséque  de faprop'reti-^  ^ 
.midité  > révéla  auffi. toutes  les  prati-.  ' 
i-  Tom.Vl  C 


yo  A B B RE  G E*  C H RQMOL. 

ijéo.  ques  (du  prince  de  Condé  > & les  - 
moyens  qu*il  employoic  pour  y en- 
gager Ton  frere.  11  penfoic  fe  mettre 
en  lèiireté  par  lànnais  on  fe  faifit  de  ^ 
fa  perfonne  > & on  le  mit  en  prifon  à ^ : 
faint  lean  d'Angely  , où  on  le  gar- 
doit  fort  cftroittement , afin  d*avoir 
fon  témoignage  quand  on  en  auroir  ^ 
befoin.  ) - 

Il  paroilToit  cependant  diverfes  J 
éfinotions  dans  les  provinces  qui  j 
raarquôient  que  tout  le  corps  des  j 
Rcligionnaires  eftoit  fur  le  point  de  ^ 
faire  un  grand  fouflevemenr.  Car  en 
Normandie  , où  Tadmiral  avoit  efté  . 
envoyé  , ils  tenoient  publiquement  ' 
leurs  prefehes  ; les  deux  freres  An- 
toine de  Paul  Richen  mouvans  , ef-  , J 
■ fayerent  de  Ce  rendre  maiftres  des  vil-  3 
les  de  Valence  , de  Montelimard , ôc  j 
^ de  Romans  en  Dauphiné, & de  celles  3 
d*Aix  de  4’Arles  en  Provencermaïs  le  i 
feigneur  de  Maugeron  fit  efchoüer  j 
^ leurs  entreprifesi  Antoine  fut  tue  dans  ; 

une  cfmotion  à Draguignan , Paul  fe  j 
fauva  en  SuilTe.  J 

‘ , Semblablement  Charles  du  Puy  • 

- Montbrunt  fe  lcruant  des  religion- 
luûrc.s  à dilputer  le  gouvernement  de  . j 
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Daufiné  à la  Mothe  Gondrin  j-fut  i$6oy  'v 
poûfsé  par  fon  aduerfaire,  & s'en  fut, 
tout  nud,  dans  les  fevenes  , & delà 
< chez  les  SuilTes.  ‘ ' 

* Maligny  de  la- maifënde’Ferriere  .' 

^ qui  eftoit  âu  roy  de  Navarre  , tenta 
aufli  de  s'emparer  de  Lyon,  y faifant 
glilTer  des  gens  de  guerre  file  à fîlej- 
Et  il  en  Rift  venu  a bout  fi  N.  Dap- 
chon  abbé  de  Savigny  j qui  en  efloit 
gouverneur  en  l'abfènce  du  inaref^ 
chai  de  fain£  André  fon  oncle  ma-  - 
. ternel,  n'cuft  découvert  fon  deffein 
. & fait  prendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Maligny  fé  tint  bien- heureux 
i-'.  de  fe  pouvoir  fàuver' 5 & l'Abbé  ap- 
ÿ/prehendant  quelque  fa feheux  evene-  . ^ 
i , ment Itty  ht  ouvrir  les  portes  pour;  . 

' forcir.  Le  marefchaEde  faint  André  y'-  v 
. citant  allé, p ayant  approfondy  le  k-  ^ 
cretde  cettè  confpiratipn  , fit  exccu-’ 

. ter  plus  d'une  cinquantaine  de  cê*'*  ^ 

\ rctpcraires  entrepteneùrs.  ; ; ; 

Les  pririees  k ^romettpienr  ' 

voir  une  plus  forte  cabale  dans  Ic's^  ' 

eftats  que  les  Guifes  , neantmoins  1 
leurs  attiis  cftoienr  d’advis  ,qu'ils  n*at- 
^tendilTent  pas  jufqùcs-U 
.^infient  fi  bien  armez  à ba  coitr^^u'ilg^  ' ' 

i r ' Cl  ' 


ji  Abbregb^  Chronoi., 
fliflcnc  en  cftat  de  les  en  chafler  ou 
de  les  faire  perir.Pour  cela  ils  avoiêc 
donné  les  ordres  de  tous  coftez  ; mais 
leurs  lettres  & leurs  pratiques  ayant  ^ 
cfté  éventées  , les  Guiles  fe  iervirtnc  ^ 
du  nom  du  roy  pour  fe  forcifier,man-  ^ 
derent  tontes  lés  compagnies  d'Or-  | 
donnance  , firent  donner  une  decla-  | 
ration  , commandant  à tous  gouver- 
neurs  des  provinces  de  punir  les  per-  J 
tnrbatcurs  du  repos  public  fuivant  | 
la  rigueur  des  edits  , avec  pouvoir  1 
d*inrerdirc  & de  deftituer  les  officiers  4 
qui  auroient  connivé  ou  usé  d’indul-  | 
gcnce  envers  les  factieux.  Outre  cela  j 
ils  envoyèrent  un  commandement  < 
aux  princes  de  fe  rendre  à la  cour,  j 
mais  feulement  avec  leur  niaifon  » | 
pour  fè  juftifier  des  cas  qu’on  leur  1 
impofoiti  de  forte  que  s'il  faut  ainfî  ] 
dire  , ils  ne  leur  laifTcrent  qu'une  j 
porte  fort  eftroite  pour  y entrer,  & 
plus  femblable  à la  porte  d’uné  pri- 
fbn  qu  à celle  dit  Louvre.  , 

’ ils  refolurent  pourtant  d*y  veiiir;  ; 
lie  cardinal  de  Bourbon  leut  frète 
eftant  trompé  le  premier  fervit  d'in- 
flrument  à les  tromper.  D’ailleurs  la 
dicnité  dè  leur  naiffanec  leur  fem- 
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bloic  un  faùf'conduît  inviolable. 
bien  que  le  roy  de  Nauapre  refu4  ~ 
700.  Gentils-hoiuines  du  Poitou, 
qui  ofFroicnt  de  raccompagner  ,:&% 
des  levées  de  plus  de  ijoo.  hommçÿ  ’ 
qui  eftoient  toutes  preftes  en  divei>  . 
fes  provinces  il  difoit  que  ion  inna*  ^ 
cence  luy  repondoic  de  fa  feureté  , & 
qu'il  ne'  yquloic  pas  qu’on  pufl  foupr 
çonner  qu'il  venpit  à delTein  de  faite* 
Violence  au  roy  ny  aux  Eftats.  ; 

En  chetnin  il  receut  divers  advis, 
que  les  Guifes  ayant  intimide  le  roy 
éc  la  reyne  mere  de  la  pretenduë  con-r 
juration  revelée  par  la  Sagne,étoicnt 
plus  maiflres  à ja  cour  que  jamais»  \ 
& qu'ils  y ^voient  fait  prendre  des 
refolutions  extrêmes,  line  laifTa  pas 
de  palTer  outre.,  fans  efeouter  les  fa-^- 
ges  confeils  de  Marillaç  arehevcfqu^  ' 
de  Vienne  j qiii  ayant  fait  fon  poffible  , 
pour  l’en  dinuader,.  mourut  de  fâche- 
rie, & de  peur  qu*jl  c,ut  que  les  G ut- 
fes  yjqu’iï  ayoït  déjà  fort  offenfez , ne 
. vengeafTerit  fur  luy, 

Le  16.  d’Odobre , le  roy  avec  la  • 
•reyne  merç  , les  princes  de  Mpnt- 
' penflcr_&  de,  la  Roche-rur-Yon , Içs'  • 
Guifes  > 5c  tous  les  grands  dc'fa  cour, 

" G 5 
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ijéo.  s-eftoit  rendu  à Orléans , apres  en  a- 
■“““  voir  feic  defarmer  tous  les  habjcans> 
imbus  des  nouvelles  opinions  , Sc  ' 
, fo^pçonnez  d’avoir  voulu  la  livrer  au  j 
'grince  de  Condé  ? comme  ils  firtnt  ' 
deux  ans  apres  , & ayant  auparavant 
logé  fa  gendarmerie  dans' toutes  les  i 
^ "villes  de  quarante  lieues  à l’entour# 

, D’abord  dépefeha  en  diverfès  pro- 
- yinces  pour  arrefter  tous  ceux  que  j 
les  Guiles  vouloient  envelopper  dans(  ^ 
le  crime  de  la  conjuration  j mauvais  ) 
augure  pour  le  prince  de  Condé.  I 
Aulïï  dés  que  Ton  frere  Sc  luy  y fu-  1 
rënt  arrivez  , & qu’ils  eurent  falué  le 
roy  , Philippe  de  Mailly  Brezé  , & ; 

^ François  le  roy-Chavigny , Capitai- 
nes des  gardes  du  corps  , l’arrefte-  à 
xent  & le  menèrent  dans  un  logis  qui  ' 
‘cftoit  fur  la  place  de  l'eftape,  au  coin  ; 

' duquel  on  avoit  conftruit  comme  un 
baftion  dé  brique  & une  plate  forme,  ^ 
dcfFenduc  de  quelques  petites  pièces.  ‘ 
de  canon.  ^ 

Le  roy,  de  Navarre  fou  frere  ,ne  fut 
pas  arrefté,mais  fe  voit  fort  foigneii-  , 
fement  obfervc  ; Sc  abandonné  de 
,-*tout  le  monde  , horimis  de  l’admifal 


Ôc  du  Cardinal  de  Challilloii  Ton  Fre 


% 

f. 

-5. 


4' 


Fr  À Nçôisi  II.  Roy  LIX. 
re  5 qui  luy  tenoiènc  fîdelle  compa. 
gnic,  Dandçlot  'plus  dcfianc,  s’eftoit 
retire  dans  les  tcirres  de  fa  femme  en 
Bretagne.  La  dame  de  Roye  belle- 
'tnerè  du  prince  de  Gondé  , fiit  auffi" 
arreftée  à quelques  jours  de  là  dans^ 
maifon  par  Taneguy  le  Veneur  Ca- 
Touges  , & menée  dans  le  chaftcaü 
de  faine  Germain  en  Layc.  Au/Iî  ftit 
'.Hiçrofnîe  Grollot  baillif  d'Orléans, 
.'•^accusé  d’intelligence  avec  Ic's  x£}r- 
'gionnairés  5 & on  amena  de  faiht 
jean  d’Angely  , BoucKard  chancelier 
“du  Navarrbis , comme  le  témoin  qüi 
' en  fçavoit  le  plüs^pour  la  conyidtioh 
'du  prince.'  -v  v 

L'ordre  de  prendre'  le  prince  avoît 
efté  proposé  par  le  marefchal  de  Brif- 
Gc,  qui  s’expofoit  hardiment  à tout 
pour  lès  Guifes  : le  roy  la  fîgna , & 
Ue  chancelier  eh  'fuite  , qnoy  qu'à  re- 
gret. La  forme  qù'on  garda  pouf 
' duy  faire  fon  procez  , fut  telle.  Le, 
chancelier, Chriftophle  de  Thou  pre- 
fident  au  parlement  de  Paris,  & deux 
* confeiilcrs  du  me fme  corps  , avec  le 
' procureur  - general  Bourdin  , 

V 'greffier- du  Tillet , allèrent  à la^ri-. 

' ion  pour4'intcrroger  j U Rcfüfa  de 
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560.  rcfpondre  devant  eux , & dit  qu*il  ne 
reconnoiflbit  point  d’autrps  juges  , 
que  la  cour  du  parlement  tn  corps> 
garnie  de  pairs , & le  roy  y prcü- 
"'Sant, 


Mais  cet  appel  & tous  les  autres 
qu'il  fit  enfuiie  , furent  déclarez  nuis 
" par  le  icpnfcii  du  roy  , & il  fiitprdpa- 
né  fur  la  requeftedu  proeureur  gene^ 
rai , qu’il  refpondroit  (DU  qu’il  feroic 
icnu  pour  bien  convaincu , & que  ce^ 

• pendant  le§  témqius  fçroicnt  reçolcz. 
Sur  cela  il  deman4a  du  cpnfeiljCii 
luy  donna  <1-Cux  advpcats  de  Paris, 
Pierre  ^pbert  & François  de  Maril- 
lac.  On  lui  confronta  tn  fuite  des  té- 
moins qu'on  faifbit  venir  de  tous  co- 
flez.  £t  alors  il  fe  vit  dans  un  péril 
innnînent.  Mais  la  reyne  mtre  ne 
voyoit  pas  fon  autorité  dans  un  inoin- 
dre  danger  : c^r  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne  qui  penfoit  déjà  eftrc  au  deffus  de 
tout  par  la  perte  prochaine  de  l’enne- 
. my  de  fa  maifon  , commençoit  à la 
méprifèr  comme  une  perfonne  dont 
il  n’avoit  plus  que  faire, 

: Grollot  ayant  cfté  jugé  à mort  i 
fa  condamnation  paffoit  dans  l'efprit 
de  tout  le  monde  pour  un  préjuge  ^ 


T'rTfiirthîiShîl''tt  I f ■ ' • ■ ■ Vf  i 'rni- iiri  I '•r* 
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de  celle  du  prince.  Mais  le  dix-fcptîc- 
me  de  Novembre  le  roy  eftant  forcy 
à la  chalTc  , pour  n'eflxc  pas  prefent 
à Inexécution  de  ce  rnal  heureux  , fut 


attaque  d une  pefanteur  de  tefte  j qui 
^ au  bout  de  quelques  jours  aboutit 
i à un  abfcez  fuppurrant  par  une  fi* 
ftule  qu'il  avoir . dans  l'ortille.  Les 
cinq  ou  fix  premier  s jours  le  mai  né  • 
parut  pas  fi  dangereux  ; cependant 
on  continua  le  procès  du  prince  avec 
tant  d’eroprefTement,  que  palTant  pat 
deflus  beaucoup  de  fcrmalitez  y on 
le  condamna  à per  .te  la  tefte.  L*At^  ^ 
reft  Fut  figné  par  la  plufpart  des  con^* 
fcillers  d*eftat  & des  gents  de  robbe*- 

horfmis  le  chancelier  & le  prefident 
y,  Guillard  du  mortier^ leFquels  Voyant* 
que  la  maladie  du  roy  empiroic , fb-* 

■ rent  alFez  adroits  pour  couler  le 
temps  & différer.  Dfe  tous  les  che- 
valiers de  l*ordr|  *&  des  feigheurs 

; tant  ils-  cftoienBk  la  dévotion  des^ 

; Guifes  il  ent  que  le  tbrhte  dé^ 

■ Sancetre  qiiile  rëfufa^,  nonobftant  • 
trois  jufliôns  expreffes  du  roy.  s 
c Au  mefinc  »terops  aue  ce  terr^W^ 

I Arreft  fb^fâbriqubkv  les  Médecins,*, 
qui  poiu:  «ks  perfoimes  d’une 
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ifëo,  te  (1  cminente  9 ne  s'explique  ja- 
" mais  qu'à  l'extremité  9 prononcerait 
que  le  roy  eiloit  bien  proche  de  fa 
nn.  Alors  les  Guifes  firent  tout  leur 
po0îble  pour  obliger.la.reyne  à faire 
aulïi  arreftér  le  roy  de  Navarre  : mais 
comme  elle  eut  pris  confcil  du  chan- 
celier , elle  ne  pût  y donner  Ton  con- 
ièntement*  Ce  Tage  Miniftre  liiy  fit 
comprendre  que  la  détention  de  ces 
deux  princes  affèrmiroit  toute  Tauto- 
ritc  entre  les  mains  dès  Guifes  > au 
lieu  qu'elle  devoir  la  tirer  à elle  , & 
dominer  fur  tous  les  deux'partis  , en 
les  tenant  en  balance. 

Ainfi  tous  les  deux  la  redoutans 
& devenus  fes  fuppliants  , les  Prin- 
ces pour  leur  vie  qu'elle  avoir  en  fa 
difpofition  , les  Guifes  pour  leur 
grandeur  qu'elle  pouvoir  ruiner  avec 
l'affiftance  des  princes  fe  foufmr- 
rent  à telles  conditions  qu*il  hiy  piüc< 
Antoine  Ipy,  promiPpar  écrit  de  luy 
ceder  la  regeiKC  » qui  luy  apparte- 
imit  comme,  au  premier  prince  du 
dan  g , fc  retenant  feulement  le  titre 
dcheutenant  general  j Et  les  Guifes 
luy  jurèrent  de  la  ürvir  envers  & coa^ 
ireipus* 
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^ Les  chofes  eftant  en  cet  eftat , le 
roy  rendit  les  derniers  foufpirs.,  le 
; cinquicfmc,  de  Decembre.“^Il  eftoit 
I âge  de-  feize  ans  , dix  mois  & dci- 
’my  » dont  il  en  avoit  régné  feuler 
j ment  un  an  6c  cinq,  mois,  I]  n*cut 
1 . ^point  d*cnfàns  de  Marie  Stuard  ibn 
j efpoufèjbelle  6c  charmante  princelfe 
qui  donnoit  de  l'amour  à tous  ceux 
qui  la  voyoiént , mais  ne  s’cxemptoit 
i pas  d’en  prendre.  L'année  fuiuan te  i , 
elle  retourna  en  fon  royaume  d'EC- 
I xolTc  avec  bien  du  regret  de  quic- 
: . ^ ter  la  cour  de  France  , qui  eft 
unfejour  fort  agréable  pour  les  da- 
mes qui  veulent  eftre  aimée , 6c  avec 
bien  des  inquiétudes  de  s'aller  con- 
r Ener  dans  un  royaume  à demy  bar-t 
bare  , plein  de  fadiôns  6c  de  broüit- 
^ leries  » dont  elle  ne  pouvoir  atteiv 
dre  que  de  tragiques  evenemens*  ^ 
i Les  ferviteurs  du  petit  rby  Fran-t 
çois^à  caufe  de  l'innocence  de  fes 
mœurs  , l’appellercnt  le  roy  fans  vkej 
litre  plus  glorieux  que  tout  autre 
■qu’on  puilTe  donner  , quand  il  a pour 
. fondement  non  pas  l’imbecillitcd'efi 
: ■ prk,  mais  lafagelTe  6c  la  vertu* 
le  Sa  mpre  atrivee  favorabJemw 
, C 6 
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pour  les  Princes  & pour  les  Mont- 
morencis , donna  occailon  à leurs  en- 
nemis de:  dire  qu’elle  avoir  efté  ad- 
vançce  par  Ambroife  Paré  Ton  chi- 
rurgien  , qui  eftoit  créature  du  con-  1 
ncftablc  , de  qu’il  avoir  coulé  du 
poifon  dans  la  fiftule  de  (bii  oreil-  • 
le.  D’autres  ^ mais  long  . temps  a- 
pres  , ayant  reconnu  Pambition  per- 
verfe  , & la  conduite  de  la  reyne  î 
Catherine  de  Medicis  , la  foup-  | 
çonnerent  de  ce  crime  , aulTy  - bien  r 
que  d®  la  mort  du  Dauphin  * Fran-  j 
çqis  fon  beaufrere  , & de  celle  de  { 
Charles  I X.  fon  Iccond  fils.  Ceux  ^ 

• c 

qui  en  jugeoient  avec  moins  de  ma-»  l 
lignité  i en  trouvoient  la  çaufe  en  I 
luy-mefme  ^ & difoient  qu’ayant  efté 
forme  d’un  fa.ng  corrompu^ parce  quq 
la  mere  ne  l’a.voit  engendré  qu*aprés  « 
dix  ans  de  fteriji.tc  , laquelle  prçyen 
noit  de  la  fuprellion  de  fes  mois , il  ; 
^voit  toujours  çfté  mal  difpofc , par-t  • 
îiculierement  du  cerneau  , qui  ne  fq 
dcchargeoit  point  par  les  çpnduitSj  < 
nrdj.naireç. , en  forw  que  ces  matie-y  ] 
res  pituiteufts  juy  croupilTaut  dans  la  J 

telle , avoienc  cau$4  4oiu4 
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' Tous  le  grands  de  la  cour  cftoienc 
fi  occupez  à fongcr  à leurs  propres 
affaires  , qiieny  fa’  mere  ny  Tes  oncles  ' 
ne  prirent  aucun  foin  de  fes  funerailr- 
les.  De  tant  de  (eigneurs  , & de  tanti 
d’Evefques  qui  eftoient  à Orléans  i il 
n'y  eut  que  Sanfac  & la  BrolTe  qui 
avoient  efté  fes  (jouverneurs  , ôc, 
Louys  Guillard  evefque  de  Senfis  quiç 
cftoit  aveugle , qui' çpndu.ifircnt  fon, 
ccrps  à faint  Denis.  Son  cœur  de^ 
meura  à TEglife  de  fainte  Croix 
d'Orléans. 

Les  Guilcs  s*exçufc^çnt  de  ne  J'a- 
voir  pu  accompagner  , fur’  lebefoin; 
qu'ils  avoient  dcdemeuçer  aitpçe's  de 
la  jeune  reyne  leur  niepce  pour  la  cp-^ 
^(er.  Mais  ils  ne  pas  exempts^ 
de  reproche  à l’egard  de  tout  le  inonr^ 
de:ceiix  qui  avoient  plus  de  fentimenf 
d'hpnneu;:  qpe  d'ambition  y Içs  blafi; 
xxmiqnt  4^  r-eo4$e  fi  peu  de  deqoirs  .^ 
^eluy;  dont  ils  .^ÿp^nt;  recep  tant, 
4'hpnnçur.  ^ tjouva-t-il  un  biU 
kt'att^ché;  fuî:  Ig.  ppeflq  du  çcrptjeil^r 
où  il  y avoit  çès.ippts , 4^ 

oùes:ti^  Cç  Ta^eguy  ^ 
me  l'on  fçak  j ayant  gftjé  bauny  U- 

çour^fiaws  rcfiue  Çh^jesiVi  l^. 
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IJ.60,  fon  Maiftrc,  y eftoit  revenu  gene- 

reufement  pour  faire  les  funerailks 

de  ce  roy  à Tes  propres  defpens  , tcf- 
moignant  plus  de  reconnoiirance  des  \ 
bien  faits  qu  il  en  avoit  receus , que  - ■ 
, de  crainte  des  relTentiments  de  Louys 
XI.  ennemy  mortel  de  la  mémoire  & 
des  feruiteurs  de  fon  perc.  4 

Le  conneftable,qui  avoir  efté  man- 
de par  plufieurs  fois,mais  marchoit  à ^ 
petites  journées  avec  éoo.  chevaux,  ^ 
ayant  appris  les  nouvelle  de  la  mort  j 
’ * du  roy  , doubla  le  pas,&  arriua  le  8.  1 

du  mois  de  Décembre  à Orléans.  En-  4 
trant  dans  la  ville  il  iifa  du  pouvoir  > 
de  fa  charge,  ôf  chaffa  les  gardes  qui  ^ 
eftoient  aux  portes  , menaçant  de  les  ^ 
faire  pendre  s’il  les  trouvoit  plus  qui  ’ 
tinlTcnt  le  roy  invefty  en  pleine  paix, 

Sc  au  milieu  de  fon  royaume.  i 

. Quant  au  prince , quoy  qu’il  euft  j 
toute  liberté  des  que  le  Roy  fut  ex-'  ^ 
pire  , neantmoins  il  refufa  de  fortir  ^ 
deprifon  , qu’il  ne  fçeuft  auparauant  ^ 
qui  eftoient  fes  parties  ou  fes  denon-  | 
dateurs.  Il  ne  s’en  trouva  point  qui  | 
vouluftènt  joiier  un  H dangereux  per-  | 
fbnnagc  j Et  les  Guifes  répondirent.  ’• 
que  cela  avoit  efté  fait  pat  le  feu)  J 
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comixïandei-nênc-  dir  rpy  , fans  néant- 
moins  produire  l'ordre  eir vertu  de^ 
j I quoy  on  l'av oit  fait.  Tellement  que 
, ‘ • treize  jonrs  après  il  fortir,  & s’en  alla 
l à Hani  en  Picardie  , fuivy  par  hon- 
neur des  mcfmes  hommes  qui  luy 
avoyent  fervy  de  gardes  dans  fa  pri. 
Ion.  - ;:C 


mots. 


r ! 


ff 


II 


"Espérance  que  plu- 
Eeurs  avoient  conceiic 
que  le  roy  François  1 I. 
venant  à une  parfaite 


i-  ‘ 


majorité , pourroît  efteindre  les  fac- 
tions , fut  changée  par  fa  mort  en 
une  jnfte  crainte  de  les  voir  s’en- 
flammer davantage , & palier  de  la 
fedition  à.  une  fanglante  guerre  j 
Oeft  pourquoy  les  tumultes  s’aug- 
mentant tous  les  jours,  on  fe  hafta  de 
tenir  les  Eftats-,  dans  lefquels  le  vul- 
gaire ignorant  croyoit  trouver  reme- 
de  à fes  maux , comme  autrefois  il  y 
en  avbit  trouve  , lors  qu’ils  eftoienc 
libres  & fans  corruption. 

^ La  première  feance  fe  tint  le  trei- 
ziéme de  Décembre  dans  une  gran- 
de fale  de  charpente  qu’on  avoû  bâ» 
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^AiûheurtuxtMiJeiUers  ie  meurtre  ^ de  c/trfutge, 
mui  /aijfe\  le  couteau  des  remords  dans  lejd^ac  » 

'ÿôj  es^ce  mourant  a la  fleur  de  fia  age^ 
Regarde^  comme  H noçe» 
ï)aas  lesfiolf  dcfiufl(%» 
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rie  exprès  dans  k^acc  de  TEftape. 
Lé  chancelier  eh  ne  rouvèrture  par 
une  harangue' digne  de  la  gravité. 
Il  blafina  les  procedures  violentés 
I furie  fait  delà,  religich,  dit  que  le 
I vtay  moyen  de . ramènér  les  efga- 
I rez  , c*eftoit  la  bonne  vie  & les 
f fainétes  inftrudHons  , exhorta  fort 
} de  bannir  les  noms  injurieux  de 
‘ Luthériens  , de  Huguenots  y de  P4- 
f uHXy  pria  chacun  cjc  dcpolêr  toix- 

• te  haine  de  ii*avoir  point,  d'au- 
tre Padion  que  cçlle  du  bien  piiblic,*^ 
dans  lequel  eftoit  contenu  celuy  des 
particuliers.  Il  ne  fe  pafla  rien  autre 
chofe  en  cette  première  feânce,fi- 
non  que  les  trois  ordres  furent  en- 
voyez conférer  leurs  cahiers  enfenir 
ble.  / ' 

Quelques  - uns  anime*  d*un  ^ele^ 
plus  hardy , .avoient  envie  de  défet- 
rer  la  regence  au  roy  de  Navarre, 
laîilànt  tourefois  l'éducation  du  jeu- 
ne roy  à fa  mere  , dé  mettre  des 
• bornes  à là  domination,  & d'eftablir 
un  bon  confeil  pour  le  gouVerne- 
meht  dé  Tcftat.  La  reyne  mere  en 
- prit  Palarrhe  ; Elle  fît  donner  uivar^^ 
^ reft  par  le  confeil  du  roy  î qui  deffen^- 

O, 

If 


tfio. 
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1(60.  aux  députez  de  rien  délibérer 
■ .. . . luij  le  gouvernement , & ufa  de  tant 
d’intrigues , que  le  Navarrois  prince 
, variable  & peu  refolu , fe  laiflfa  aller 
, confirmer  ce  qii*il  luy  avoit  pro- 
mis  tandis  que  fen  frere  cftoit  en 
prifon. 

Le  fécond  de  Janvier  fiit  la  deu- 
xiefme  Seance  des  Eftacs.  On  y en- 
cn  lan-  tendit  les  harangues  des  trois  or- 
vicr,  dres  : Jean  de  Lange  advocat  de 
Bourdcaux  ; parla  pour /le  tiers  cftat: 
Jacques  de  Silly  comte  de  Roche- 
fort  j pour  la  noblelTc,  & Jean  Quin- 
tin  chanoine  d’Aucun  & dodeur  en 
decret  , pour  le  clergé.  Les  deux 
premiers  chargèrent  fort  fur  les  vi- 
ces des  Ecclefiaftiques  > caufe  de 
tous  les  defordres  ; Le  dérnicr  taf- 
cha  de  les  deffendre  , rejetta  tout  fur 
les  nouveaux  ftdaires  , & dtfigna 
fur  tous  Tadmiral , qui  en  demanda 
réparation.  Quintin  fut  obligé  de  la 
luy  fiiire  dans  une  harangue  a la  clô- 
turc  des  eîlats.  . 

Qqelqne  accord  qu’il"  y eiift  en- 
tre les  Navarrois  6c  laRegente  , Il 
ne  lailla  pas  d’y  avoir  du  danger 
- wquc^Jles  Eftacs  s'ils  reconnoiiroient 
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, leurs  forces  , ne  voulufïènt  donner  i f 6t. 
des  entraves  i cette  femme  cftfan- 
gerc  i Et  Railleurs  on  commençoit 
d'apperççvoir  que  les  princes  y ror- 
moient,  des  fcrigues  , & qu'ils  raA  , 
choient  d y glüller  des  propoficions 
pour  leur  intereft  , ou  pour  leurs 
querelles  particulières.  Entre  autrès,  , , . 
.le  roy  de  Navarre  leiir  infpira  de 
demander  compte  des  Finances,  & de  * ’ 
"répéter  tous  les  dons  qui  avoient  eftd 
faits  fous  le  regne  de'  Henry  1 1.  cc 
prince  offrant  de  rendre  tous  ceux 
Wil  ay oit  eus. 

Cela  touchoit  le  conncfltablè  6c 
le  marefchal  de  faiut  André  enco- 
ure plus  que  les  GuifeS  ï^qui  avoient 
plus  deipensé  au  fcrvicé  du  roy  que 
profite.  La  regente  s’en  apperceuc 
bien  V & les  joignant  à elle  par  cet 
interçft^,  fit  aisément  remettre  les 
éftatsi  au  mois  de  May  , ôc  dans  la 
ville  de  Poiitoife,  & ordonner , afin 
qu'elle  nVuft  pa^s  tant  de  peine  à les 
corrornpre  , qu’il  ne  s’y ' tfoùv croit 
^iicdcuxdeputezdéchàquegouvw- 
neinent.  . / ‘ . /-A - 

Au  i^is  de  Fev^^  tô^  clïi^t 
*vèhu  Ï^Fohtainébleàû  > le  princè^is  = ^ 


. •'  . ' ' . ■ .V-  > * •' 
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1/^1.  Condé  s*y  rendit  peu  accompagne^ 
pour  ne  pas  donner  de  jaion- 
fic.  Lé  lendemain  eftan^  admis  au 
confeil  privé  , de  ayant  parlé  de  fpn 
ii;mocence  , il  demanda  au  chance- 
lier s'il  y avoir  quelques  preuves 
contre  luy  : le  chancelier  refpcndit 
<Jue  non  tous  les  princes  & lii- 
gheurs  ayant  témoigné  qu'ils  étoient 
f erfuadcz  de  fon  innocence , le  roy 
luy  commanda  de  prendre  fa  place. 
Le  confeil  enfuite  donna  un  arreft 
.qui  le  déclara  entièrement  innocent, 
& le  renuoya  au  parlement  de  paris 
pour  en  obtenir  un  autre  plus  authen- 
tique 5 comme  il  fit  peu  de  jours 
; après.  . ^ 

Le  courage  des  .Guifes  ne  s'a- 
. baiflbit  point  pat  l'élévation  de  leurs 
caienmis  : ils  eftoient  fouftenus  du 
~ part  y catholique  , & ils  le  foufte- 

noient  aulTy.  il  eft  certain  que  fans 
. - eux  la  religiô  ancienne  euft  fait  place 
aux  nouvelles  fc(5fces.  La  Regente  fai- 
foit  femblant  de  les  fa;\^orifer  pour 
ne  les  pas  jetter  aux  champs.  Ce- 
pendant le  Nayarrois  dcfimit  eften- 
dre  fon  pouvoir  , fit  querelle  a)i  jiuc 
de  Guife  fur  cè  qu’il vouloit  qu'on 


i 
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f luy  pdrtaft  les  clefs  de  la  raailbn  du  ^ 
roy , non  pas  à ce  duc  , à qui  cet  hon- 
HCur  appartcnoit  a caufe  de  la  charge 
de  grand- maîftire.  Le  prétexté  eftoit 
léger,  mais  ce  roy  le  porta  fî  haur, 
qu'il  fiic  fur  le  point  de  partir  delà  ^ 
i cour  avec  tous  les  princes  du  fang  ^ ^ 

’ le  conneftable , pour  venir  à Paris 
delibertr  du  gouvernement  de  Peftat, 

Que  fit  la  rey  rie  dans  une  rencontra 
fi  perilleufe  ? elle  regagria^  le  conne- ' 

I ftable,  & poiri  luy  donner  unelion- 
nefte  cxcuiè  de  rompre  la  partie  , ' ' 
elle  luy  fit  commanda*  par  le  Roy,  - 
en  prefence  des  qüatre  fecretaires  c 
d'Eft'at  , de  ne  le  pas.  abandonner.  , . 
Ainfi  le  N avarr ois  craignant  qu*on 
^ ne  fe  palTaft  bien  de  Kiy , fut  cçri-  • - 
feillc  de  demeurer  , Sc  fe  racommo-  ' 
da  avec  la  réyne  j qui  pôur  Pappaifèr,' 
lûy  augrnenta  le  pouvoir  de  fa.Lieu- 
ttnance,  . , ; . ' v 

Deflors  ' le  conneftable  commeiir 
ça  à fe  dcftacher  dés  princes  du  v 
I fang.  Là  méfme  propofition  tou-, 

I chant  la  repetiribn  des  dons  , s’eftant 
I . feiiouvelléè  aux  eftats  particuliers 
Ja*dê  Paris  , on  lüy  fit  croire  que 
dftoit  à lu]^quVîn;^cn  voiiioit , 


7®  A#brege*  Ch^onol, 

5 6o,  qii’cn  effet  il  avoir  touché  cent  mille  : 
— efciis  fous  Henry  II.  dont  il  na-  ^ 
voit  point  i:endu  compte.  A la  crain-  • 
te  qu'il  eut  de  reftituer  cette  fommc,  i 
fe  joignirent  ' les  exhortations  de  fa  J 
femme  ; puis  celles  de  la  duchelfe  de 
Valentinois  , d* Honorât  de  Savoye  ^ 
comte  de  Villars  fbn  beau-frere,&  de  '■*  § 
• fonfils  Henry  Seigneur  de  Danvil-  J 
le  ; tous  lefquels  quoyque  peu  reli-  1 
gieux  , le  portèrent  par  la  raifon  de 
conférver  la  religion  catholique,  à fe  _ | 
liguer  avec  le  Duc  de  Guife  ôc  avec  le*  | 
marefchal  de  fainét  André.  Les  re->  | 
monftrances  du  prince  , des  Colli-  I 
gnies  les  neveux, & de  fon  fils  le  ma-  J 
refchal , eftimé  l'un  des  plus  ’jfagcs  | 
feigneiirs  du  royaume  , ne  l'en  feeu-  : 1 
rent  empefeher.  Lçs  Huguenots  i 
nommèrent  cette  vnion  Je  T r/om-  I 
fU/raft  * I 

Toutes  ces  broüilleries  avoient  | 
J 6 1.  retardé  jufqiies-là  .le  facre  du  roy. 

M>ay  Quand  ces  trois  Seigneurs  ^ent. 
ainfî  unis  , on  le  mena  à Reims  où  il 
fut  fâcré  le  quinziéme  de  May  par, 
les  mains  du  Cardinal  de  Lorraine' 

Eiii  en  eftoit  Archevelque.  Leduc 
ç Çu^è , fuivaut  l'ordre  anciefi  du . ; 
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^ royaume  , qui  donnoic  le  rang  félon 

. la  dignité  des  terres , ou  l'antiquité -- 

des  pairies  , non  pas  félon  la  naif-, 
ânee  , y précéda  Je  duc  de  Mont- ■ 
penfier  prince  du  fàng.  La  régente  < ; ^ 
le^  jugea  ainfi  , quoy  que  d'ailleurs  ^ 
elle  vouluft  * qu’ Alexandre  monficur  ♦ ji  fg 
Ton  fécond  fils  , precedaft  le  roy  de  nomma 
Navarre,  qui  avoir  un  titreplüs  emi- 
nent  : ce  qui  ne  s'eftoic  fait  au 
facre  de  François  1 1. 

, Il  avoit  elle  dit  par  le  traittë  de 
la  paix  generale  , q^^ue^dans  trois  ans, 
les  droits  que  le  roi  precendoit  fur  . ^ 
les  terres  du  duc  de  Savoye  , fe- 
roient  exarninez  , ôc  reglez  par  des 
‘ commilTaires  de  part  & d*autre.  Le 
roi  François  II.  & le  duc  avoient^ 
nommé  pour  cela  des  députez  l*àn  v 
mil  cinq  cents  foixante  i Antoine 
Seguier  prcfideiit  au  parlement  , & 
Antoine’  de  Chandon  maiftre.dcs; 
rcqueftes  , qui  l'cftoient  de  la  part  ^ 
du  roi,  firent  fix  demandes  ,*  i . Df 
comté  de  Nice , qu'ils  difoient  mem.  5 
bre  du  comté  de  Provence , a.  bcs:%  > 
villes  de  Turin,  Coni',  Montdevis, 

Albe,  Querafqiie  , & Savillàn.  j.  Du  i!’- 
comed,  d'Aft'quiavpit  elle  dôimé.^^  ■ 


Abbrege’  Chronol. 

J<50.  dot  à Valçntinc  de  Milan,  femme  de  '1 
Louys  duc  d’Orleaiis.  4.  Des  dé- 
pendances du  marquifat  de  SalufTes  ^ 
fpccifiées  dans  un  arreft  dli  parle-  4 
ment  de  Tan  i ^ 90, 5.  De  riioiiima^e  | 
de  ce  que  le  duc  tenoit  en  Dauphine,  I 
deçà  le  Guyerle  Vif  & ailleurs  , du  ^ 
Focigny  & du  Genevois,  6.  Et  de 
Theritage  de  Louyfe  mere  du  roy  • 
François  I.  , 

Ils  apportèrent  leurs  titres  & leurs 
railbns  j les  députez  du  duc , leurs  ^ 
exceptions  & leurs  refponfes  : mais  i 
comme  de  part  6c  d’autre  ils  agi- 
rent  en  advocats  pluftoft  qu’en  lu- 
ges  , il  ne  purent  convenir  d’aucune  - 
chofe , & donnèrent  leur  advis  fe-  ^ 
parez.  \ 

Le  duc  ne  put  donc  rien  gagner  i 
: ' jufqu’à  l’année  fuivame,  qu’il  fît  tant  • 
d'inftânce  auprès  du  roy , que  par  î 
lettres  patentes  du  huitième  d’Àouft,  j 
il  commanda  qu’on  luy  remift  Tu- 
rin  ÿ Chivas , Quiers  , 6c  Villeneuve  j 
d’Aft  à la  referve  des  munitions  6c 
; de  rartillcrie,  enefehange  de  Pigne-  : 
rol,Savilan  , 6c  la  Peroufe,  avec 
leurs  fînageSi  Imbert  de  la  Platierc  ‘ 
Bourdillon  a Lieutenant  pour  leroy 

: delà  ; 
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(Jelà  les  mpncs,  forma  plufîeurs  difFe-  156 r. 

ficultez  pour  empêcher  l’execution 

de  cet  ordre,  envoya  de  grandes  rc- 
• monftrances  au  confeil  fur  cela  > ôc 
ne  voulut  obéir  qifapres  trois  juf- 
' fions  3 ôc  fur  des  dcfcharges  les  plus 
i-  folemnelles  qu'il  fe  put  imaginer. Lef- 
. quelles  encore  eufïent  fcrvy  de  bien 
peu  , fî  le  Duc  n eut  paye  tout  ce 
qui  efloic  deu  aux  garnifbns  Fran- 
çoifès  de  ces  places  j & fî  de  plus  ^ 

U n'eût  preftez  cent  mille  efciis  au 
roy. , 

La  conduite 
te  entretenoit 

blés.  D'un  cofté  elle  feignoit  de  prê- 
ter Toreillc  favorable  aux  Hugue- 
nots > car  elle  permectoit  à Jean  de 
Montluc  everqüc  de  Valence , & à 
Pierre  du  Val  ev^ue  de  Secs»  de  prê- 
cher dans  la  mailon  du  roy  des  fen- 
timens  fort  approclians  des  leurs; 

Elle  écrivit  au  Pape  une  longue 
lettre  , qui  difoit  qu’en  attendant  le 
concile  general  , on  pouvoir  bien 
j les  admettre  à la  communion  de  l'e- 
L glife  Romaine  , puifqu'ils  ne  te- 
' noient  rien  de  contraire  à récriture 
feinéfcc  3 ôc  aux  fept  premiers  conci- 

’l  Tm,  KL 


ambiguë  de  la  regen- 
: augmentoit  les  trou- 
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les  Oecuméniques  *,  Elle  fie  publier 
un  edit  qui  ordonnoit  de  les  laifïer 
en,  paix,  & mit  hors  de  prifon  & 
rappella  du  bannÜTement  ceux  qui 
eftoient  recherchez  pour  cette  caufe. 
C'eft  le  premier  edit  quils  ayent  eu 
en  leur  faveur.Mais  d'autre  cofte  elle 
rufeitoir  le  conneftable  a fe  plaindre 
hautement  & en  public  de  ce  chan- 
gement qu'on  failoit  au  préjudice  de 
l’eglife  romaine. 

L'honneur  ne  permettoit  pas  au 
conneftable  de  fe  lier  ouvertement 
avec  le  duc  de  Guife , tandis  que  le 
prince  de  Condé  feroit  Ton  enne- 
my  : c’eft  pourquoy  il  pria  la  reyne 
de  faire  leur  accommodement.  Tous 
deux  eftant  donc  mandez  en  pre- 
fcnce  du  roy  , des  princes  , cardi- 
naux , Sc  grands  officiers , le  duc  de 
Guife  addreirant  fa  parole  an  prin- 
ce, l'aifura  qu'il  n*avoit  rien  contri- 
bué à fon  emprifonnement.  Le  prin- 
ce répondit  qu'il  tenoit  pour  un 
mefehant  & un  traiftre  quiconque 
en  avoir  eftérautheur  j le  duc  repar- 
tit qu'il  le  croyoit  ainfî  , & que  cela 
ne  le  touchoit  nullement.  Cela,  dit,  ^ 
le  roy  leur  commanda  de  s'embraf- 
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fer  & de  fe  promettre  une  fîncerc 
& cardinale  amitié.  On  en  drefla  un 
aâ:e,qui fut  figne  de  deux  fccretaires 
^ d’eftat.  . " 

i*  Le  parlement  s’émut  iî  fort  con- 
? tre  l’edit  qite  la  reyne  avoir  fait  don- 
) ncr  en  faveur  des  Huguenots  , parce 
qu'on  l’avoit  envoyé  feulement  aux 
^ Prefîdiaux  ôc  non  pas  à luy,  quil 
donna  un  arreft  tout  contraire.  Sur 
cela  le  roy  en  fît  un  autre  en  luil- 
; let  qui  artribuoit  la  connoilTance  du 
crime  de  fedition  & aflemblées  illi- 
cites aux  fieges  prefîdiaux  , & celle  ’ 
<flierefîc  aux  juges  d'cghTe  , par  lef- 
[ quels  les  convaincus  leroient  livrez  - 
au  bras  feculier  j qui  ne  pourroit 
ncantmoins  les  condamner  qu'au 
bannifîement.  On  avoir  fouvent  par- 
lé d'un  concile  national  : en  atten- 
dant qu*il  puft  fe  tenir  , on  trouva 
bon  de  faire,  un  colloque  ou  confe- 
t:ence , entre  les  prélats  Catholiques 
& les  ininiftres  Huguenots.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  en  fût  un  des 
principaux  promotteur  , foit  pou:6^ 
rompre  le  concile  national  qui  ne 
^ plailoit  point  à la  cour  de  Rome,  1 
, foit  pour  faire  oftentation  de  fa  doc-»^ 


I 
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tdne  & de  fon  e'  ce.  Les  mini- 


n'euircnc  eu  aucaiae  place  dans  un 
Concile.  D’ailleurs  ils  fe  croyoienc 
allez  habiles  pour  jetter  de  la  pou- 
dre aux  yeux  des  Catholiques  ; Et  il 
leur  fembloit  qu’ils  ne  pouvoicnc 
manquer  d’y  avoir  de  l’avantage, 
parce  que  les  evefques  de  Sées  & de 
Valence  , deux  des  plus  habiles  pré- 
lats , & quelques  autres  pcnchoient 
un  peu  de  leur  cofté. 

Dans  hentretemps,rairemblce  des 
îy(^i.  Eftats  qui  avoir  cfté  rcmife  à Pon- 
rn  toife  au  mois  de  May  > commença 
de  travailler.  Qu  ©y  que  les  EmilTai- 
res  de  la regentc  eulTent  pu  faire,  il 
reftoît  encore  alLtz  de  l’ancien  ef- 
prit  des  François  dans  la  telle  des 
députez  , pour  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’me  femme  eût  la  regence  ; il  fà- 
liit  que  le  roy  de  Navarre  y allait 
luy-mefnie  leur  témoigner  qu’il  luy 
avoir  cédé  fon  droit  , & qu’il  les 
pliait  avec  le  marefchal  de  Mont- 
- morency  gouverneur  de  l’ille  de 
France  , de  n’en  plus  parler.  Ce  né 


lires  creurenc  troiiuer  leur 

compte  : car  par  ce  moyen  ils  fe 
voyoient  égalez  aux  evefques  , & ils 
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fut  pas  alTcz  , de  peur  qu’ils  ne  rc- 
mi/ïenc  une  autre  fois  la  chofe  fur 
le  bureau  , on  jugea  neceflaire  de  i j 6 1 . 

congédier  ralTemblée  jufqu’au  mois 

d’Aouft , & de  la  tenir  à S.  Germain  . w 
en  Laye.  . 

Le  roy  y a/ïïfta  feant  en  fon 
throfnc  , la  reine  Merc  à fa  gauche 
avec  fa  fille  Marguerite  , & plus  bas 
le  roy  de  î^avairej  le  Cardinal  de 
Bourbon  , 6c  le  prince  de  confie, 
devant  Itfquels  cftoient  à la  droite 
le  conneftable  , à la  gauche  le  chan- 
celier. Le  duc  de  Guife  , comme 
grand  chambellan  , eftoit  couché 
aux  pieds  du  roy.  Les  Cardinaux 
pretendoient  avoir  place  devarit  les 
princes  du  fang  > & l’avoient  eu  fort 
fou  vent  en  d'autres  alfemblées  ; mais 
le  contraire  y fut  jugé  en  faveur  de 
ces  princes.  Les  cardinaux  de  Châ-  . 
tillon  & d'Afmanac  y acquiefee- 
rent  j Et  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon y demeura’ aufÏÏ  à caufe qu'ayant 
l’aifncfTc  fur  le  prince  de  Condé  > il  > 
avoir  auffî  la  préfeanceimais  les  car^ 
dinaux  de  Tournon,  de  Lorraine  , 6c 
de  Guife,nc  le  voulurent  pas  ccder,& 
fc  retirèrent. 

D 5 
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•Comme  c'cftoit  Tadmiral  qui  avoit 
porté  le  roy  de  Navarre  & les  de- 
féi.putez  des  Eftats  à confirmer  la  rc- 
gence  à la  reine  mere , elle  voulut  en 
recompenfe,  tandis  qn’ellc  avoit  be- 
foin  de  luy  , favorifer  le  party  Hu- 
guenot J Et  fuivaht  cet  air  qu  elle  en 
avoit  infpiré  à la  cour  , ou  plûtoft 
pour  intimider  le  clergé  & le  porter 
à donner  de  l’argent,  on  vit  que  dans 
cette  allcmblcc  tout  fc  trouva  tour- 
ne contre  ce  corps  facré.  Ceux  qui 
portoient  la  parole  pour  le  tiers  cftat 
& pour  la  nobleiTe  , ne  parlèrent  que 
de  fes  déPtglemens  , & conclurent, 
comme  ont  toujours  fait  les  héré- 
tiques , Sc  ceux  qui  ont  plus  de  po- 
litique que  de  religion , non  tant  à 
le  reformer  , qu’à  luy  retrancher  lès 
grands  biens  , à luy  ofter  fa  jurifd^i- 
<5tion  temporel  le, & à adjuger  au  roy 
les  poll'efîîons  des  Religieux  rentez. 
Ils  adjoûterent  qifil  falloir  alTem- 
bler  un  concile  national , & cepen- 
dant permettre  aux  rcligionnaires  de 
prefeher  en  toute  liberté  dans  des 
^temples  , qui  leur  feroient  accordez 
par  le  roy. 

Après  çGs  harangues  on  travailla 
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aux  propofîdons  des  cahiers  des 
députez  : fur  lefquels  il  fur  fiiit  quel- 
ques reglemcns  par  raanicre  ÿac- 
quit.  Mais  la  üegtiitc  ne  manqua 
pas  d’en  tirer  le  nuit  que  le  conftii 
des  rois  a accoûtumé  de  tirer  de 
ces  alTcmblécs  , , c cft-à-dire  de  gran- 
des levées  de  deniers.  Car  le  clergj» 
ayant  TaJarme  bien  chaude , permit 
qu’on  Jevaft  quatre  décimés  en  fîx 
ans  , & le  tiers  cftat  accorda  j . fols 
par  muîd  fur  tous  des  vins  qui  entre- 
roient  dans  les  villes  clofes.  Cet  im- 
poft  fort  Icger  s’accro/Tant  fans  edfe 
eft  maintenant  monté  à foixante'fois 
plus  haut. 

Le  jour  du  colloque  venu , il  fe 
trouva  fîx  cardinaux  & quatre  evef- 
que«  à PoiiTy,  avec  bon  nombre  des 
plus  dodtes  Théologiens  , entr’au- 
tres  Claude  d’Efpenles  & Claude  de 
Saintes.  Ce  qui  fit  que  le  nombre 
de  ces  prélats  fc  trouva  fi  grand, 
ceft  que  d’ailleurs  ils  avoient  efté 
mandez  pour  advifer  au  temps  & au 
lieu  d’un  concile  , ôc  pour  délibérer 
des  affaires  publiques  dans  les  eftats. 
Or  avant  que  les  miniftres  fufl’cnc 
venus  , ils  propoferent  entre  eux 
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plufieurs  moyens  pour  reftablir  la 
difcipline,  fuppofanr,  comme  il  eftoit 
vray  , que  la  corruption  avoit  donne 
lieu  à la  nailTance  des  herefies  : mais 
ils  ne  refolurent  aucunp  chofe  d’im- 
portance, • - ■ 

'Quelques  jours -apres  il  y arriva 
dix  ou  douxe  miniftres  ,-dont  les  plus 
fîgualez  eftoient  Théodore  'de*  Beze, 
Auguftin  Marlorat , François  Morel, 
qui  avoit  drefsé  les  premiers  articles 
de  leur  religion,  Piciie . Martyr  & 
Jtran  Viret.  Le  roy  & liieçente  y aC- 
liftercnt  avec  la  famil|e  royale  , les 
princes  du  fang,  les  evelques , cardi- 
naux, confeillers  d*eftÿ,^  grands  du 
royaume  de  Fune  6qDfcjJ*autre  reli- 
gion, tQus  affis  feloir|}£^  rang  dans 
une  enceinte  de  baluftreis.LGs  docteurs 
eftoient  derrière  les  evefques  fur  des 
formes  baftes.  Le  miniftres  voulurent 
prendre  place  dans  l’enceinte,  mais  ils 
en  furent  exclus , & demeurèrent  de-  . 
hors  ôc  debout.  ' 

Bien  que  colloque  eût  efté  in-  ' 
dit  au  dixiéme  d*A  juft  , il  ne  com- 
mença pourtant  que  le  quatrième  de 
Septeniore.  Aptes  que  le  chance- 
lier en  eut  fait  l'ouverture,  le  car-  - 
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diiial  de  Tournon  demanda  que  U 
chofc  eftant  nouvelle  & fans  exem-  ^ * 
pie , il  en  puft  delibcret  avec  le  cler*  i 
gé.  La  reyiic  mere  né  le  voulut  pas,  en  Sep- 
& commanda  à Beze  de  parler  } Car  «mbre, 
ils  avoient  refolu  de  traitter  fes  quef- 
tions  par  difeours  & harangues  , 
non  par  argumentations  & fylTogif- 
mes.  Ce  qui  s'acommodoit  bien  au 
deiîr  que  le  cardinal  de  Lorraine  & 

Beze  avoient  de  faire  paroiftre  leur 
éloquence. 

On  peut  dire  de  Beze  dans  cetc 
aébion  j pour  n'en  pas  dire  pis  , qu’il 
n'y  eut  ny  la  prudence  , ny  la  mo- 
dération qu’il  devoit.  Car  fur  le  fait 
du  fainét  Sacrement  il  s’emporta  *à 
des  difeours  qui  blefïerent  horrible- 
ment les  oreilles  catholiques  , difant 
que  le  corps  de  Jesus-Christ  eftoit 
auflî  éloigné  de  l'Euchariftie , que  la 
terre  l’eft  du  ciel.  Les  prélats  frémi- 
rent d’erreur  à ces  paroles  , le  car- 
dinal de  Tournon  en  mena  grand 
bruit , ôc  les  traitta  de  blafphême,  en 
forte  que  Beze  en  eut  quelque  honte 
iuy-mefine,  & tafeha  de  s’en  exeufet 
auprès  de  la  reyne  > & d’amollir  uji 
^eu  une  propofition  fi  choquante, 
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Il  avoit  eftc  rerolu  de  réduire  tou- 
te k difpute  à deux  chefs  : l’un  de 
la  véritable  eglife  , l'autre  de  l*Eu- 
çhariftie.  Le  ieiziefine  de  Septem- 
bre le  cardinal  de  Lorraine  fit  un 
difcours  aulïi  do6te  qu’eloquent» 
*&:  tout  remply  de  folides  raifonne- 
mens  fur  Tun  & l’autre  poind  j IL 
conclut  enfuite,  qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  aucune  reiinion  des  Seétaires. 
avec  TEglife , s’ils  ne  croyoient  la 
réalité  du  corps  de  Jesüs-Christ 
dans  TEuchariftie.  Les  autres  pré- 
lats fe  levant , applaudirent  à cette, 
propolîtion  , déclarent  qu’ils  vou- 
loict  vivre  èc  mourir  dans  la  croyan- 
ce qu’il  avoit  expliquée  , ôc  fup- 
plierent  le  roy  & la  reyne  d’y  per- 
feverer  & de  la  deffendre , proteftant 
qu’ils  romproient  le  colleqiie  fi  lea 
miniftres  refafoient  de  palier  ce 
poinéfc. 

On  le  continua  heantmoins  en-^ 
cote  pour  quelques  feances.Le  vingt- 
quatriermc  jour  de  Septembre  j Beze 
fit  vn  grand  effort  pour  refpondre 
au  difcours  du  cardfinl  , puis  en- 
tra en  difpure  avec  les  doéleurs  ca4 
• 'thûliques  » ôc  les;  compagnons  en-* 
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^ice  chacun  à leur  tour.  Lecardi-  î 

nal  de  Fcrrare  Icgac  du  faine  fiege 

n'eftoic  arrivé  que  long- temps  après 
Touverture  du  colloque , neantmoins 
il  y aüîfta»  Le  pere  Jacques  Layncs 
E£pagnol , & fuperiair  general  des 
Jcmites  » qu'il  avoir  amené  avec 
liiy  , ne  voulut  point  conférer  avec  • 
les  miniftres  : mais  les  traita  de 
loups  a de  linges  & de  feipens  , ôc 
remonftra  hardiment  à- la  reyiifaqu'il 
ne  luy  appartenoir  pas  de  tenir  des- 
alîcnoblces  fur  le  fait  de  la  religion;^  • ‘ 

principalement  lors  que  le  pape  avoir 
convoqué  un  concile.  Les  dilputes 
ne  laillércnt  pas  de  continuer  pour 
cela  , Jufqu'à  tant  que  l’alterca- 
tion ayant  tellement  aigry  les  cfprifs,- 
qu’ils  n’cftoiént  plus  capables  que; 
de  fe  quereller  , on  rompit  la  con-  ' 
fcrence  le  vingt-cinquicrae  de  No- 
vembre. 

Quelques-uns  crûrent  que  le 
cardinal  de  Lorraine  l’avoir  princi- 
palement defirée , parce  qu’il  avoit 
quelque  liaifon  avec  les  Luthériens 
d’Allemagne  , qu  il  penfoic  à fe  ren- 
dre le  chef  de  comme  le  pape  de 
,‘tce  pîUty  , qui  pour  pluiîeurs  points 
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1561.  efl’entiels  eft  diredcment  oppose  à 
TEglife  Romaine  , & neanmoins, 
quant  à rexterieur  , n*eii  diffère  pas 
beaucoup  ; Et  que  dans  cette  veuc 
il  leur  avoir  promis  d’obliger  les 
miniftres  de  France  par  ce  colloque, 
à ligner  la  confedtion  d*Ausbourg. 

' De  fait  fur  la  fin  du  colloque  il  ar- 
riva desi  miniftres  Luthériens  à 
Paris  , le  roi  de  Navarre  perfua- 
dé  par  le  lurifconfulte  François  Bau- 
douin , précepteur  de  fon  fils  bâ- 
tard , fe  rangeoit  à cette  croyance: 
mais  parce  que  ceux  de  France  s’en 
cloignoient  trop  opiniaftrement , le 
cardinal  de  Lorraine  dcfefpera  de  ve- 
nir à bout  de  fon  detfein  , &c  fe  ren- 
dit également  ennemis  des, uns  & des 
autres. 

Comme  en  ce  colloque  les  Hu- 
guenots avoient  eu  pour  la  premiè- 
re fois  la  liberté  de  difputer  des  ar- 
ticles controverfez  de  la  religion: 
ils  creurent  qu'ils  dévoient  avoir  par 
tout  celle  d’en  faire  l’exercice  , & 
commencèrent  à ouvrir  leurs  tem- 
ples dans  toutes  les  provinces.  La. . 
rcyue  merc  en  revanche  des  fer  vi- 
ces que  luy  rendoit  l'amital  , luy . 
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preftoit , ou  feignoic  de  luy  prefter 
la  main  en  beaucoup  de  rencon- 
tres j Et  mefme  elle  envoya  ordre 
à PambalTadeur  du  roy  à Rome, 
de  faire  de  grandes  inftances  auprès 
du  pape  & des  cardinaux  , pour  im- 
petrer  la  communion  fous  les  deux 
cfpeccs  , ôc  la  permiffion  de  prier 
Dieu  en  François.  Ce  qu'elle  ne  pût 
obtenir  , peut-eftre  parce  qu'en  la 
demandant  ouvertement , elle  l'em- 
pefehoit  fous-main. 

Les  TriamMirs  ne  peurent  fuppor- 
ter  le  grand  crédit  de  l'admirai , & 
fe  retirèrent  de  la  cour  , faifant  fer- 
vir  la  religion  de  pretexte  à leur 
mefcontentement.Le  Roy  d'Efpagne 
qui  portoit  6c  affeétoit  le  nom  de  car 
,tholique,tefmoigna  grande  colère  de 
ce  qu'on  favoriloit  les  Huguenots, 
& particulièrement  contre  le  roy 
de  Navarre  , afin  d’avoir  une  cxcu- 
^fe  en  confcience  de  ne  luy  faire 
aucune  raifon  de  fon  royaume , 6c 
un  pretexte  de  fe  mefler  des  affai- 
res de  la  France  -,  A quoy  il  eftoit 
convié  par  quelques-uns  des  plus 
grands  , dans  lefquels  la  paflion  de 
domiiicr  6c  de  fupplanter  leurs 
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1561.  nemis , eftoit  plus  forte  que  Tamour 
de  leur  patrie  & l’honneur  de  cet 
Eftat. 

Peu  auparavant  il  avoit  efté  pris 
un  certain  preftre  allant  en  Efpa- 
gne  porter  ùne  reque^è  au  roy  Phi- 
lippe au  nom  des  catholiques  , avec 
certaines  inhruâions  fort  criminel- 
les. Il  fut  mené  à la  Conciergerie, 
Le  parlement , à caufe  de  la  qualité 
des  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  en- 
veloppées dans  cette  affaire , n*ofa 
pas  l'approfondir  , & fe  contenta  de 
le  condamner  à faire  amende  hono- 
rable en  pleine  audience  nue  tefte, 
nuds  pieds  > la  torche  au  poing , & 
à eftre  enfermé  entre  quatre  muraiU 
les  dans  le  monafteredes  Chartreux, 
Pareillement  un  bachelier  de  Sor- 
bonne nommé  Tanquerel  , ayant 
fbuftenu  des  thefes , dans  lefquelles 
il  difoit  que  le  pape  avoit  tout  pou- 
voir fur  ‘les  rois  , aufïî  - bien  pour 
le  temporel  que  pour  le  fpirituel, 

. & partant  qu’il  les  'pouvoir  deftituer 
^ s’ils  le  meriroient  : le  parlement  or- 
' y donna  qu’il  le  retraéteioit  Ôc  feroir 
amende  honorable  ; Et.  parce  qu'il 
.jîeüoit  abfenté , il.  fut  dit  que  le  be- 
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deau  de  la  faculté  la  fcroic  poiic  luy 
dans  Tccole  de  Sorbonne-,  devant  un 
prcfident,  deux  confeillers,  & le  pro- 
cureur general  , & en  prefcnce  du 
doyen  & des  doéteuts  » qui  fcroienc 
obligez  de  «'y  trouver,fous  peine  d’ê- 
tre déchus  de  tous  les  privilèges  à eux 
accordez  par  les  rois, 

La  crainte  faint  perc  eftoit  de 
perdre  Ton  aui(oricé  en  France  par  le 
concile  national , rintereft  du  roy 
d*£fpagnc  de  fe  rendre  necelTaire> 
pour  Je  gouvernement  de  ce  royau- 
me , & celtty  de  la  Regente  de  con- 
ferver  fbn  autorité  , & de  l’augmen- 
ter.  Le  roy  de  Navarre  la  partageoit 
avec  clic  , & ainfl  ils  ne  pouvoient 
jamais  bien  s'accorder  : mais  tous 
ks  autres  recherchoient  à s'ajüfter 
avec  ce  prince.  Le  conneftable  fer- 
vit  de  médiateur  pour  le  rcconcilîeir 
avec  le  duc  de  Guife  , & celuy-cy 
pour  le  faire  entrer  en  intelligence 
avec  le  pape  & avec  le  roy  d'Ef- 
pagne.  Scs  fentimens  touchant  la 
religion  y eftoient  un  grand  obftacle> 
neantinoins  ils  fçurent  h bien  tour- 
ner fou  elprit  qu*ils  l’amenei^ent  k 
kurpioinét , ' 
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Ils  luy  propofereht  premièrement 
que  s'il  vouloir  répudier  Jeanne  d' Al- 
brcc  fa  femme , comme  il  le  pou- 
' . voit  > diroient-ils>  parce  qu*elle  croit 
Kerctique , ils  luy  feroient  efpoufer 
7'  la  rcyne  Marie  Stuard^  qui  luy  appor- 
teroit  le  Royaume  d'Efeofle  , & ce- 
luy  d'Angleterre  j Et  quand  ils  virent 
qu'il  ne  pouvoir  fe  refondre  à cette 
répudiation  , ils  luy  donnèrent  des 
afl’urances  verbales  que  le  roy  d'Ef» 
pagne  pour  recompenfe  de  la  Na- 
varre,luy  cederoit  l’ifle  de  Sardaigne, 
qu'ils  luy  depeignoient  comme  un 
pays  abondant  en  toutes  fortes  de  dé- 
lices. Cette  belle  illufion  fut  l'appaft 
qui  l'attira  dans  le  piège. 

15^1,  Au  mois  de  Janvier  de  l'an 
. en  lan-  la  régenté  , qui  dcfîroit  s'appuyer 
vicr.  jjgj  Huguenots  , fit  donner  un  edit 
en  leur  faveur  portant  entre  autres 
chofes  la  révocation  de  celuy  de 
Juillet  , permiffion  à eux  de  pref- 
chcr  par  tout  le  royaume  , horf- 
niis  dans  les  villes  clofes  nommd-^ 
ment  dans  Paris  , Une  aiïèmblée  de 
notables  l'aiuhorifa  , le  parlement  de 
paris  le  vérifia,  non  fans  beaucoup  de 
di£culté>ôc  avec  cette  claufcjà  raifon 
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de  la  conjoncture  des  temps , fans  é-  15^2, 
prouver  la  nouvelle  religion , & juC.  — - 
: qu'à  ce  que  le  roy  en  euft  autrement 

ordonné.  Les  autres  parlemens  y ap- 
i portèrent  plulîeurs  modifications.  ^ 

Lors  que  les  Triumvirs  fe  furent 
V éloignez  ^ux-mefmes , l'admirai  der 
* meura  le  plus  puifTant  à la  cour , & 
î le  fut  effectivement  durant  quelques 
jours  : mais  apres  il  fe  perdit  luy- 
inefme  dans  l'efprit  de  la  reyne, 
par  fa  propre  faute.  Car  la  trop 
grande  profperité  luy  ayant  ouvert 
le  coeur  plus  qu'il  ne  faloit,  il  vou- 
lût luy  faire  voir  les  forces  des  Hu- 
guenots bien  plus  grandes  qu’elles 
n’efloient  > demandant  des  Temples 
pour  deux  mill  cent  cinquante  egli- 
fes.  Il  le  faifoit  afin  de  luy  perma- 
der  qu’elle  auroit  en  eux  dequoy  fè 
maintenir  contre  tout  le  monde  j El-  ly 
le  feignit  de  le  croire  , ôc  le  char-  en  Fc- 
I gea  de  fç avoir  combien  toutes  ces  vricr, 
eglifes  pourroienc  en  un  befoin  luy 
fournir  d'hommes  de  guerre  ; mais 
eftant  plus  fages  que  luy , elles  refu- 
^ ferent  de  donner  aucun  eftat  de  leurs 
forces  ; & cependant  la  reyne  s’hua-  , 
gina  qu’il  la  vouloir  rendre  depen- 
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15^2.  dantc  de  fon  crédit  i de  forte  qu'elle 
' fc  mit  fur  fes  gardes  avec  luy  j & re- 
folut  de  s* en  fervir  fans  s'y  alîujettir. 

D'autre  cofté  le  prince  de  Con- . 
de  & lûy  voyant  une  puilfantc  ligue 
qui  s'apprcftoit  pour  les  attaquer, 
crcurent  qu  ils  poiivoient  bien  join- 
dre les  princes  d'Allemagne  à leur 
party  i puifquc  leurs  adverfaires  a^ 
voient  Joint  les  forces  d'Efpagnc  aux 
leurs.  Le  duc  de  Guife  , 6:  le  cardi- 
nal fon  frcre  en  ayant  eu  adyis, 
travaillèrent  en  diligence  à leur  dé- 
tourner ce  fecours  : ils  allerent  eux- 
même  à Saverne  s'aboucher  avec  le  ■ 
duc  de  Virtemberg  , duquel  le  prin- 
ce cfpcroitune  grande  amftancc.  Ils,, 
feignirent  adrofttement  une  grande 
propenhon  vers  la  doélrine  de  Lu-  ■ 
ther  , & luy  firent  entendre  que  s'ils 
eftoient  d’intelligence  avec  les  prin-  : 
* ces  Allemands  qui  fuivoient  prefque" 
^ts  tous  cette  croyance  , ils  rangeroient  " 
fui.  à la  raifon  &c  les  Catholiques  & les 
voient  Zuingliens  9 Bc  par  ce  moyen  refta- 
Ics  do-  bliroient  l’unité  de  i’eglife.  Le  duc 

Zuhifrlc^®  Virtemberg  fe  laifla  prendre  à 
& de  cet  appaft  , & fe  détacha  d’autant 


Calvin,  plus  aisément  des  Huguenots , que 
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: les  Luthériens  ne  les  haïdoient  giie-  \ ^6 

; , res  moins  que  les  catholiques  Ro*  - - 

^ mains.  . Coms^ 

* cernent 

I A U retour  deSaverne,  le  duc 
f jljL<1c  Guife  ayant  fejourné  quel- 
f que  jours  dans  fon  chafteau  de 
r Joinville,  fut  prie  par  fes  confede-^/o».  . 

- rez  de  venir  à Paris  en  diligence, 
parce  que  les  Huguenots  à la  faveur 
de  la  regence  , du  prince  de  Condé, 
de  Padmiial , &c  de  leur  gouverneur 

‘ le  marcfchal  de  Montmorency  vou- 
loient  tenir  le  haut  du  pave.  On  ^ - 
leur  pernr  ettoie  de  faire  leurs  pref- 
ches  dans  le  faux  - bourg  de  faint 
Marceau  & dans  celuy  ds  faint  An- 
toine , le  chevalier  du  guçt  avoir  or- 
dre de  les  garder  avec  fes  archers, 

& on  avoir  defarme  le  peuple  de  Pa- 
lis , de  peur  qu*il  ne  leur  couruft  fus; 
ce  qui  leur  avoir  tellement  enflé  le 

- courage  , que  les  preftres  ne  pou- 
voient  pas  porter  le  faint  Sacrement 
par  les  rues  làns.  danger  de  quelque 
tumulte.  . 

Sur.  la  fin  de  Pannéc  precedente, 
il  eiloit  arrivé  une  grande  fedition. 
au  faux:  - boiurgi  faint  Marceau  j ils 


15^1* 

en 

Mars* 
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y avoient  rompu  les  portes  de  Te- 
glife  de  faint  Mcdard  , abbatu  les 
images  i tué  plufieurs  perfonncs  , 6c 
traimé  ignominieufèment  les  prê- 
tres en  prifon,  à caufeque  quelques 
catholiques  avoient  maltraité  un 
homme  qu'ils  avoient  envoyé  leur 
dire  qu’ils  filTent  cefTer  le  caiilloii 
de  leurs  cloches  qui  empéchoic 
qu’ils  n’cntendifTent  leur  prefeheur. 
Le  parlement  ayant  fait  informer 
fur  les  plaintes  rendues  de  part  6c 
d'autre  , trouva  les  Huguenots  cou- 
pables , 6c  punit  leur  audace  par  le 
dernier  fuppiiee  de  deux  ou  trois  des 
leurs. 

Le  premier  jour  de  Mars , comme 
le  duc  de  Guife  venant  à Paris  paflbir 
par  la  petite  Ville  de  Vaflî,  il  arriva 
qu’il  s’émut  querelle  entre  les  gens 
de  fa  fuite  5c  les  Huguenots  qui  re- 
noient alors  leur  prefehe  dans  une 
grange  6c  que  ce  duc  y eftant  couru 
pour  fappaifer , fut  blcfsé  d un  coup 
de  pierre  à la  joue*.  Comme  fes  gens 
lui  virent  le  vifige  ^out  en  fang  > leur 
furie  s’augmenta  de  telle  forte,  qu’ils 
tucrent  prés  de  foixante  perfonnes  6c 
en  blelferent  deux  cens.  C^ed:  çe  que 
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les  Hugucnpis  çnt  appelle  le  majfacre 
I de  f^ajjy  > & qui  en  effet  fiit  comme 
[ le  premier  fignal  de  toutes  les  fan-  i/tfi.' 
I glantes  guerres  de  religion  qui  trou-  ' 
blercnt  enfuite  ce  malheureux  régné, 
quoy  que  ce  fuft  un  pur  accident, 
r fans  qu'il  y euft  aucune  faute  du  duc 

Ide  Guife  prince  fort  modéré. 

Apres  qu'il  eut  recueilly  en  paf- 
t;  fant  le  cardinal  fon  frère  à Reims, 
il  vint  à Nantueïl  : fes  amis  l'y  joi- 
gnirent en  foule  , & le  conneftable 
ry  envoya  complimenter,’  Cepen- 
dant le  prince  de  Condc  eftoit  aile  ' 
à Monceaux  , fe  plaindre  au  roy  du 
meurtre  de  Vally.  La  regente  le 
trouvoît  fort  embarraffée  j elle  pro- 
mit jufticcaux  Huguenots  , eferivit  r 
au  roy -de  Navarre  qui  eftoit  à Pa- 
ris , de  pourvoir  à la  feuretd  du  rôy 
& de  Teftat , manda  au  Duc-de  Guilc 
de  fe  rendre  à la  cour  fans  eftreac-' 
compagne  » & enjoignit  au  Maref-  - 
chai  de  làint  André  de  s’en  aller,  en 
; fon  gouvernement  de  Lyonnois.  ' 
Mais  le  Navarrois  rebroüa  les  dépu- 
tez des  Huguenots  qui  luy  portèrent 
les  plaintes  de  ValTy  j le  duc  de  Gui-  ; ^ 

- fe  refpondit  qu*il  cftoit  occupé  $ & 
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qu*il  ne  pouvoir  pas  encore  aller  à 
la  cour  ; & le  marcfchal  dit  en  face  à 
la  reine  , qifen  Teftac  où  eftoient  les 
chofcSjil  ne  pouvoir  pas  abandonner 
la  perfonne  du  roy. 

Peu  de  temps  après  le  duc  de 
Guife  vint  à Paris  accompagné  de 
mille  ou  douze  cens  chevaux.  Ses 
ennemis  luy  voulurent  faire  un  cri- 
me de  lezc-majeftc  de  ce  qu’il  eftoit 
pafsé  par  la  porte  de  faint  Denis 
par  où  les  rois  font  leur  entrée,  com- 
me aufli  de  ce  que  le  prevoft  des 
marchands  & les  efchevins  eftoient 
allez  au  devant  de  luy  & l’avoient 
harangué  , &’de  ce  que  le  peuple  lui 
avoir  fait  les  acclamations  comme 


au  roy. 

Il  n’cft  pas  croyable  que  la  reine 
eut  fbupçon  que  ce  duc  envouluft 
à la  royauté  : mais  elle  s’imaginoit 
bien  que  luy  & fes  confederez  hiy 
vouloîent  ravir  le  gouvernement. 
Cette  apprehcnfîon  la  mettant  dans 
des  troubles  extrêmes  , elle  eut  re- 
cours au  prince  de  Condé  qui  s’e- 
toit  retiré  en  fa  maifon  , & lûy  é- 
•crivit  plufieurs  lettres  pour  luy  re- 
commander fon^fils , le  royaume  > 6c 


r 
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- elle-merme^en  termes  fi  afFeétueux  & . i 
ïi  pleins  de  compaffion  > maïquanc  ^ 
^ que  les  confederez  la  tcnoienc  en 
' captivité)  qu*clle  luy  donna  un  jufte 
I fojet  d*aimcr  , quand  même  il  n*cn 
f euft  pas  eu  envie, 
if  Leur  principale  fin  eftoît  ,de  ra- 
; mener  le  roy  à Paris  , afin  de  1 avoir 
> entièrement  à leuY  dévotion.  Le  pre- 
:*  voft  des  marchands  qui  eftoit  à eux, 
vint  à Melun  en  fup plier  la  reine, 

& demander  qu*on  rendift  les  armes 
aux  Pariiîens  pour  fe  defFendre  con* 
tre  les  Huguenots.  On  leur  accor- 
da le  dernier  point , & on  leur  pro- 
mit l'autre  dans  quelque  temps; 
Cependant  les  confederez  firent  en 
forte  que  Ton  donna  la  commilBon 
du  gouvernement  de  Paris  au  cardi-  . 
nal  de  Bourl>on , parce  que  le  ma- 
relchal  de  Montmorency  leur  eftoit 
fuipcét. 

^ Lorsque  les  Parifîens  eurentles  - 
armes  à la  main  , le  prince  de  Con-  " 

défe  trouva  le  plus  toible  , & n'ofa 
plus  dilputer  le  pavé  aux  Triumvirs: 

^ais  pour  lauuer  les  apparences , il 
fut  fait  une  compoution  par  le  ’ / 
moyen  4u  cardinal  fon  frere  Que  - 
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les  chefs  des  deux  partis  fortiroienc 
en  mermc  temps  de  la  ville.  Il  fe  retira 
donc  en  fa  maifon  de  la  Ferté-Aii- 
cou  prés  de  Meaux  , & le  duc  de 
Guife  s’en  alla  à Fontainebleau  où 
cftoit  le  roi  , menant  un  fî  grand 
cortege  avec  lui , qu'il  fit  connoî- 
tre  à la  reine  que  Tes  forces  cftoient 
bien  plus  grandes  que  celle  du 
prince. 

Elle  cftoit  allée  là  dans  l’irrefolu- 
tion  du  parti  quelle  devoit  pren- 
dre , ou  de  fe  jetter  entre  les  bras 
du  prince  & de  1 aller  trouver  à Or- 
léans , car  il  s'y  devoit  rendre  à fon 
premier  ordre  ou  de  fe  lailTer  em- 
mener à Paris  par  les  confederez. 
L'un  ôc  l’autre  la  rendoit  captive , le 
premier  eftoit  plus  odieux , à caufe 
du  péril  où  elle  eût  mis  la  religion 
Catholique,&  le  dernier  luy  fembloic 
plus  dangereux. 

Elle  eût  bien  defiré  s'entretenir 
dans  l'eqiiilibre  de  tous  les  deux , ÔC 
pour  cet  effet  elle  avoit  mandé  le 
prince  , lequel  ayant  raffemblc  lès 
amis,  s'ach.eminoit  pour  venir  à elle, 
ôc  avoit  pafsé  la  Seine  à faint  Cloud. 
Scs  approches  mirent  les  Parifiens 
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jfoQS  les  armes  , comme^s'iis  eud^c 
pû  eftre  affiegez  par  une  poignée  de  — — 
gens  , & donnèrent  fujec  aux  con- 
hderez  de  faire  entendre  à la  reyne 
qù*il  fâloic  ramener  le  rôy  à Paris, 
de  peur  qu'il  ne  tombaft  entre  les 
mains  des  Huguenots.  Le  roy  de 
Navarre  luy  porta  cette  fâcheufè  pa- 
role, Ôc  comme  elle  hefîtoit»!!  luy.dic 
nettement  que  d elle  ne  vouloit  pas 
venir , elle  pouvoit  demeurer  là.  El- 
le n'eut  pas  le  temps  de  délibérer, 
il  falut  fùivre  ou  bien  perdre  la 
partie  : car  fur  le  champ  ils  mene*  / 
rent  le  roy  tout  pleurant  a Melun,  le 
lendemain  au  bois  de  Vincennes  , SC 
puis  à Paris. 

Ainû  furentjnutiles  toutes  les  ad- 
drelTes  de  cette  reyne  > & tous  les  fa- 
ges  confeils  du  cnancelier  de  rHof> 
pitàl  , qui  ne  tendoient  qu^  em- 
pêcher une  guerre  dvile , ce  qu’il 
voyoit  inévitable  dés  que  le  roy 
fèroit  au  pouvoir  de  l*un.  des  deux 
• partis. 

£n  efifet , le  prince  de  Condé } Sc 
partie  de  d’efpit  d'avoir  efté  trompé  , 
paç  une  femme  ( car  il  le  croyoic 
ainii  en  partie  de  colere  de  Y9lit 

Tm.VL  E ^ 
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" I ennemis  maiftres  de  la  perfonne 

CH  du  ray,  3c  de  crainte  aum  de  dc- 
Avril.  mcui'fir.  à leur  mifcricordc  > 3c  d« 
~ laider  refroidir  l'ardeur  de  fes  amis 
^ du  party  Huguenot , s'en  courut  à 
bride  abatuë  avec  deux  mille  chevaux 
à Orléans  , où  Dandclot  s'eftoit 
adroiccmcnc  faifi  d*une  des  portes 
' le  jour  d'auparavant , qui  eftoit  le  u 
d’Avril. 

Ce  fut  là  comme  la  place  d'armes 
& le  fiege  capital  de  fon  party.  Or 
pour  le  faire  fubfiftcr  dans  l'unité  ôc 
dans  la  difcipline,  qui  font  les  liens, 
neceifaires  de  tout  eftabliffcment , il 
prit  ferment  de  tous  ceux  qui  fè 
trouvèrent  là  ; Qu'ils  demeurcroient 
unis  pour  la  deflenfe  de  la  perfonne 
duroy  & de  celle  de  la  reine  , pour 
la  reformation  6c  le  bien  de  rEftats 
Qu'ils  mencroient  une  vie  fans  re- 
proche & chrefticnne,  obferveroient 
les  loix  du  royaume  6c  reglemens 
militaires  , & auroient  foin  d’avoir 
des  miniftres  , pour  leur  prefeher  la 
parole  de  Dieu  > Qu'ils  le  rccon- 
noiftroient  pour  chef,  fe  foufmet- 
treient  à tous  fes  ordres  , le  fervi- 
raient  de  leurs  perfonnes  > 6c  luy 

H8H1H3IOIE1  . 
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fburniroient  armes  & argent. 

Il  écrivit  enfuite  à tous  les  prin- 
ces d’Allemagne  j les  fîijets  qu'il  a- 
voit  eus  de  prendre  les  armes,  & leur 
envoya  les  lettres  originales  de  la 
reyne  mere  , afin  de  Tes  perfuader 
à luy  prefter  fècours  pour  la  tirer 
de  captivité  le  roy  ôc  elle.  Il  fit  en 
même  temps  publier  un  Manifeftc 
par  toute  la  France  à mefmc  fin  , & 
peu  de  jours  apres  il  fit  courir  la  co- 
pie d'une,  ligue  , foit  vraye , Toit  fup- 
posée,fiire  entre  le  pape,le  roy  d'El^ 
pagne  & les  Guifes  , pour  extermi- 
ner tous  feâetcurs  de  la  nouvelle  re- 
ligion. 

Cé  fut  un  puiCTant'  motif  pour, 
mettre  de  fon  cofte  tons  les  prin- 
ces qui  en  faifoiént  profefiîon  , 3c 
pour  y retenir  tous  les  Huguenots 
de  France  : car  le  confeil  du  roy, 
penfant  les  defunir  y ou  les  endor-’ 
< mir  par  une  trompeufe  fecuritc, 

I donna  le  meme  jour  une  déclara- 
f tion  addrefsee  feulement  aux  baillifs 
I & à leurs  licutenans  , qui  confii> 
moir  TEdit  de  lanvier  , accordbic 
abolition  de  tout  le  pafsé  , deffen- 
i doit  de  les  inqtiieter  pour  le  fait  de 

Ex 
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la  religion  ; ôc  leur  doniioit  liberté 
d'en  faire  l’exercice  par  tout , horf- 
mïs  dans  la  ville  & niux-bourgs  dô  ^ 
Paris.  Zî 

Lors  que  le  prince  fc  fut  déclaré  7^ 
les  capitaines  qui  tenoient  fonpar- 
ty  y &les  Huguenots  deux-mefmes  : ^ 
(e  faiiîrent  de  pluficurs  villes  , dU  ^ 
Mans  , d’Angers  , de  Vendofme , de 
la  Charité  Ær  Loire  , d’Angoulef- 
me,  de  Lyon,  de  Valence,  de  Ro-  J 
ni  ans  , & prefque  de  toutes  celles  du  ^ 
Dauphine,  d'une  grande  partie  de 
celles  de  Guyenne,  & du  Langue-  ? 
doc  i En  Normandie , de  Rouen , de 
Caen,  de  Dieppe,  Du  Havre.de  Grâ- 
ce , de  Bayeux  , de  fainét  Lo  , de  V 
Vire  , de  Falaife  , & de  plufieurs  au-  ' 
très.  Matignon  lieutenant  de  roy  ^ 
dans  la  Province  fous  le  duc  de  î 
Bouillon  qui  cAoit  gouverneur  , fau-  j 
va.Granvilc  & Cherbourg.  Ce  fut  ,H 
un  Agnalé  fcrvice  , parce  que  ces  ) 
ports  cuAent  eAé  des  entrées  tres- 

commodes  pour  les  Anglois, 

Par  tout  où  les  Huguenots  furent 
les  maiAres  , ils  abolirent  l’exercice 
de  la  religion  Catholique  renverfè- 
reiit  les  Autels , briferent  les  ima^- 
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gès,  bruilerént  les  reliques  & en  jet- 

terent  les  cendres  au  vent , & tour-  

menterent  & maflàacrcnt  les  moi-  qî,c  p^at 
nés  Ôc  les  preftres,  ne  confervant  pas  ce  L- 
même  en  cela  l'égalité  qu'ils  vou-  rieuz 
loient  qu'on  leur  gardaft , & fe  ren- 
dant  exeaables  aux  peuples  par 
l’horrible  profanation  de  toutes  les  ha^n* 
chofès  facrces.  Le  prince  , ny  par  dupeu- 
prieres  , nÿ  par  remonftrances  , ny  ^ 
même  par  chaftimens , pût  arrefter 
cette'  fureur , qu'il  voyoit  bien  cftrc  cres.**  ' 
fort  préjudiciahle  à fa  cauic.  Aulfi 
leur  rendoit-onla  pareilleenplu- 
fieurs  villes, où  l’on  en  malTacra  grand 
nombre , particulièrement  à Cahors, 
à Sens , à Amiens  , & à Beauvais  j 
£t  leurs  brifemens  , & pillages  con- 
tinuans  , le  parlement  par  un  aneft 
du  dernier  de  luin , enjoignit  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  leur  courir 
fus  , & de  les  tuer  par  tout  où  on 
les  trouveroit , comme  gens  enragez 
& ennemis  déclarez  de  Dieu  6c  des 
hommes. 

Quoy  que  tout  le  royaume  flift 
eii  feu , le  chancelier  , véritablement 
bon  François  , tâchoit  de  guérir  le 
, mal  qu’il  n’avoit  pu  empefdbet  » 6c 

:,V  Eî  - 
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ï Jé  2.  cîierchoit  un  accommodement  > le- 
" " quel  ne  liiy  fembloit  pas  impoffible 
tant  que  les  troupes  ne  fe  feroienc 
point  choquées  , & qu'il  n*y  auroit  J 

eu  du  fang  refpandu que  parles  fe-  ■ 

Citions.  L&  reine  coniîderoit  auili, 

' . voyant  les  Huguenots  maiftres  de  ^ 

tant  de . places  , que  les  Triurhvirs  ^ 
pourroient  bien  fe  faifir  de  toutes  -i 
les  autres,  & qu'anilîle  roi  fon  fils 
& elle  , demenrcroient  entièrement  -• 
dépouillez  : c*eft  pqurquoy  elle  en-  ^ 
voya  le  baron  de  la  Garde,  trouver  ] 
le  prince  , pour  le  prit^r  inftamment  . ■ 
dc^  venir  en  cour , ralfurant  que  ce  i 
. qu'on  avoir  fait  contre  les  Prote» 
ftans  5 s'eftoit  fait  malgré  elle , Sc  i 
qu'avec  fon€idc  elle  tafeheroit  de  le  ‘ 
reparer.  « 

Le  prince  commençoit  à eicou- 
ter,&  alloit  fe  laifltr  fléchir  quand'  i 
il  eut  nouvelles  que  les  Huguenots  ; 
qui  fortoient  du  prêche  de  Sens, 
avoient  efté  mafllicrez , & leurs  mai-  : 
£bns  faccagées  par  les  foldats  , donc  \ 
onimputoitla  faute  an  cardinal  de 
Lorraine , archevefque  de  cettè  vil- 
Icrlà.  Le  prince  l'ayant  feeu  , dit  à .j 
ics  gens  qu'il  ne  falloic  plus  rien  ;.| 
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cfperèr  que  de  Diea&  de  leur  cou-l 
rage  j Alors  ils  firent  faire  des  cafa  J 
ques  de  drap  blanc  pour  toute  leur! 
cavalerie  , & tâchèrent  d*animer  & 
d*encretenir  les  efprits  par  rirapref^ 
fioii  de  plufieurs  petits  livres  > les 
uns  pour  leur  iuftification  , les  au- 
tres pour  noircir  la  mailonde  Guî- 
fe,  & particulieremeiit  le  cardinal  de 
Lorraine. 

Il  nq  làilTa  pas  encore  d*y  avoir 
divers  envoyez , & de  fe  faire  plu- 
fieurs propofitions  de  patt&  d'au- 
tre. Le  prince  demandoitque  l'Edic 
de  janvier  foft  obfcrvé  , quil  fuft 
fiait  jufiiee  des  mailàcrçs , & que  les 
Triittnvirs  fortifient  de  la  cour.  Eux 
de  leur  cofté  pour  repouficr  les  at- 
taques qu'il  leur  donnoit , prefente- 
rent  reqtieftc  à ce  qu*il  n'y  euft 
- point  d’autre  religion  en  France  que 
k Catholique  î Qnc  tous  les  com- 
menfauxdu  roy  , les  gouverneurs, 
les  officiers . & Icsmagiftrats  en  fif- 
fent  profeffion  publiquement  » ou 
qu  ils  ‘fi.ifiênt  privez  de  leurs  char- 
ges ; Que  tous  ceux  qui  avoient 
^ viole  les  cKofes  faerées  , rufient  pu- 
nis de  leurs  facrilegcs  ; Qu'il  n*y 

JB  4 


h' 


v>4  Abbregb'ChronoI. 

cuft  point  de  gens  en  armes  que 
' ceux  qui  auroient  commi/fion  du 
loy  de  Navarre , moyennant  quoy 
ils  offroient  de  fe  retirer  de  la 


cour. 


Les  pourpalers  n*ayant  point  Ad 
rance  la  réconciliation  , la  reyne  ^ 
voulut  elle-mcrmc  conférer  avec  le 
prince  , le  lieu  fut  affigne  à Toury 
où  chacun  fc  rendit  accompagné  à 
quelque  cinquante  chevaux,  & autre 
les  précautions  nccelTaires.  Le  roy  de  ’ 
Navarre  eftoit  avec  lareyne.Les  gen- 
tils-hommes de  part  & d'autre  que 
Ton  tenoic  efloignez  de  huit  cens 
pas  de  peur  de  querelle  , ne  purent 
s'cmpelcher  de  courir  aux  embraie 
Lades  , pleurant  de  joyc  de  fe  revoir, 

& de  douleur  d'eftre  fur  le  poinéfc  de  * 
fe  couper  la  gorge.  Du  relie  la  rei- 
ne ne  pût  rien  gagner.  Le  roy  de  * 
Navarre  &le  prince  fe  picqiiercnt  de 
. reproches , & la  conférence  fe  rom- 
pit» 

Le  prince  avoir  pour  luy  une  bon- 
ne partie  de  la  noblelTe&  des  gens 
de  guerre.  Les  confederez  avoient 
le  peuple  de  Paris,  le  nom  & la  per- 
fonne  du  roy  , dont  les  grands  ôffi- 
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ciers  & le  parlement  font  une  fuite 
i : neceflaire.  Le  vingt-fixiedne  de  Juin 

' le  parlement  déclara  tous  ceux  qui 
r.  S'eftoient  failîs  des  villes  que  nous 
avons  nommées  rebelles  , & ctimir 
ncls  delczc-Majefté.  lien  excepta 
toutefois  le  prince  de  Condc  > parce 
qu’on  vouloit  fuppofer  que  les  Ha- 
ïr guenots  le  détenoient  par  force, 

I Les  armées  de  codé  & d’autre  (c 
' mirent  aux  champs  : comme  elles 
eftoient  l’nnc  dans  l*Orleannois,l’au^ 
tre  dans  le  Dunois , la  reyne  fit  en- 
‘x  cote  une  tentative  qui  penia  luy  l eüfr 
firà  la  ruine  des  deux  factions.  Elle 
..  . propofa  au  prinçc  , par  le  confeil  de 
' l’evefqûe  de  Valence , de  faire  fortir 
les  Guifes  & le  conncftable  de  la 
V cour  s’il  vouloir  pofer  les  armes  > & 
^ fe  venir  mettre  entre  les  mains  d’elle 
. Sc  du  roy  de  Navarre.Lc  prince  don- 
nant bien  Icgctcment  dans  le  piege, 
alla  trouver  la  reyne  à Taily  dés 
qu’il  feeut  que  les  ^ Triumvirs  s’é- 
toient  retirez  & par  une  fécondé  im- 
prudence promit  de  fortir  du  royaur 
me , ^’ils  ne  revengient  point  à la 
i cour.  . 

; ' \ jL’adrniraf  de  Coligny  &les  au- 
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très  chef  de  fbn  party  , cxtrcmc- 
ment  inquiets  pour  luy  &.pour  eux- 
niefmcs,  le  vinrent  trouver  ie  lende- 
main , & luy  rcmonftrerent  qu’jl 
n avoir  pu  engager  fa  parole  au  pré- 
judice de  celle  qu'il  leur  avoir  don- 
née, & de  fà  confeienee  j Et  ainfî  ils 
l’obligèrent  à le  retirer  dés  la  pro- 
chaine conférence  qui  fut  le  lende- 
main ; puis  ils  le  ramenèrent  à Ibn 
armée  J Tout  le  monde  s'eftonnant 
que  la  reyne  mere  nciesavoit  pas 
ions  ‘pris  d'un  beau  coups  de  filet; 
A quoy  fans  doute  elle  n'euft  pas 
manqué  fi  c’euft  cfté  fon  intereft  de 
ic  faire^ 

Le  nombre  des  villes  que  les  Hu- 
guenots avoient  envahies  eftoit  trop, 
grand  de  beaucoup  pour  leurs  for- 
ces , Sc  les  tenoit  divisées  trop  loin 
les  unes  des  autres  : ils  les  reperdi- 
rent prefque  toutes  & une  grande 
partie  de  leurs  hommes  avec.  Blois 
& Angers  furent  forcez  avec  tous 
les  maux  que  peut  faire- la  guerre  cU 
vile , Tours  & Mans  abandonnez^ 
Le  duc  d'Aumale  qui  çommandoit 
les  armées  du  roy  en  Normandie» 
(car  1e  duc  de  Bouillon  cBoit  &£■ 
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» pc(5t  de  rHuguenotirme  ) reprit  tou-  i 
tes  les  places  des  envirôs  de  Rouen, 

& le  duc  d’Eftampes  gouverneur  de  : 
Bretagne  , Valongne  Vire  , fainil 
Lo , & Bayeux.  Ce  fut  à Vire  qu’Ü 
fe  commit  le  plus  de  cniautez , parce  ‘ 
que  les  Huguenots  y en  avoient 
/ beaucoup  exercé. 

I'-  . Durant  les  nogocîations  & les  dif-  • 

r .ficultez  ’qui  fe  trovent  a cimenter 
enfemble  tons  les  membres  d'un'  ■ 
nouveau  party  , dont  il  s'en  delta- 
j che  trois  tandis  qu’on  en  raccroche  ' 

•5,  unr;i[*ardeur  des  troupes  du  prince 
V,  ie  ralennlToit.  La  pluiparc  l’eftoient-  . 

. venus  trouver  à la  chaude, croyant'  ''  . 
f qu’il  les  menicroit  du  mefmc  pas  aiil  '' T- 
combat , & qu’un  moment  les  con-! 
duiroit  à la  vi6toire  ,oîiaune  mort 
. , glorieufe  ; mais  quand  ils  virent  que 

. ‘ ' les  affaires  traifnoicnt , plufîeurs  dc- 
manderçnc  leur  congé  ; E bien  qüe^ 
ne  pouvant  pas  les  retenir  enfemhle,| 

- il  envoya  Ican  de  Parteuay  Soubi- 
. ze  à Lyon , lean  de  Hangeft-YÿOy 
à Bourges , le  comte  de  la  Roche-' 
faucâud  i Angoulclmc  , Dandèlot 
l ' e;i  Allemagrië  , & Briquemaulij  en'  . .. 

• : Angleterre,  CCS  deux  pour  haftçr  Ica  >, 

. E $ 


V- 


• lo8  A B B a E GB*  C H RONO  t. 
feeours  cju'on  luy  avoir  promis  en 
ce  pays-là. 

L'armée  du  roy  eftoic  groflîe  ju(l 
qu*à  vingt-cinq  mille  cheuaux,  on  la 
diyila  en  deux  corpsj  dont  Tun  , dans 
lequel  eftoic  le  roy  en  perfonne> 
commandé  par  le  roy  de  Navarre  de 
le  duc  de  Guife  > alla  affieger  Bour- 
ges J l’autre  commande  par  le  ma- 
refchal  de  faint  André,  fiic  enuoyé  à 
Poitiers.  Cette  dernier  e ville  futpri- 
par  la  brefehe , en  moins  de  jours 
^iie  n’en  dura  le  pillage  j Ce  fut  le 
premier  d’Aouft,  L*autre  fut  réduite, 
par  compo/îtion  le  vingt-neufierme 
mois.  Elle  avoir  fouftenui 
prés  de  cinq  feraaines  du  fîege  , de 
euft  pu.  durer  biei^lus  long-temps:iî 
Yyoy  qui  la  deftendoic  avec  deux 
mille  hommes  , fe  fuft  pas  laifsé 
V.amcre  où  à la  peur>  ou  aux  cajol- 
leries  de  la  cour.  Auffi  quitta- t-il  le 

party  peu  apres  & le  wtira  en  îk 
mailbn. 


Bpurgcs>pHs,la  plulpart  des  cl^ft 
cftoient  d'adyis  d’aller  droitk  Ôr- 
leanS)Oft  l'on  euft  enveloppé  le  prin- 
ce, &:  par  ce  moyen  coupé  la  plus 
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ne  lé  voulut  pas  ainiîjlc  duc  de  Guife  ijéi.' 
mç/me  trouva  rentreprifè  trop  dif-  en  Sep- 
ficile  , & fàvorifant  les  dcfîrs  des 
Parifiens , il  fut  d'avis  qu*on  affîe- 
geaft  Rouen.  L'armée  y arriua  le  ' 
vingt  de  Septembre  j Et  fort  à pro- 
pos pour  empefeher  les  progrès  que 
les  Huguenots  cufTcnt  pu  faire  par 
le  moyen  des  Anglois,  Carie  mef- 
me  jour  il  avoit  eftéfigné  un  trait-  - ~ 
té  de  confédération  entre.  la  reyne 
Elifàbeth  eux  & à Hamptoncour, 
portant  qu'elle;  leur  fourniroit  fix 
mille  homme , dont  il  en  feroit  mis  ' 
la  moirié  dans  le  Havre,  de-  Grâce,  ' ‘ 
qui  luy  feroit  livré , & qu'elle  garde-  C' 
roitpourlc  roi , &pour  fervir  de  re- 
traite aux  Huguenots.  Ce  qui  fut  exe-  ^ 
cuté  peu  de  j our  après . . " 

Le  fort  de  fainéle  Catherine  fut 
emporte  .d'alïaut  ; La  ville  foûtinc  les 
attaques  avec  toute  la  refolution 
poiüble  ; On  luy  offrit  unecompp- 
fition  aflTez  raifonnable  ; Et  par  trois 
foislarçyiie  mere  erâpefchale  duc 
de  Guife  d'y  donner  l’alfaut , eftanç.  ’ 
perfuadéepar  lés  lages  confeils  du 
. chancelier , qu'il  n'eft  rien  de  plus^ 
d9mxnageat)lé  à un  fouvctain  que  " 
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15^2;  conquérir  fur  foy-mefme  , & ^e- 
en  O-  piller  fes  propres  villes.  Mais  comme 
^Q^**^*  on  vit  que  les  alEegez  rejettoient 
opiniaftfcment  la  grâce  qu*on  s'cffor- 
çoit  de  leur  faire  , le  confcil  du 
toy  permit  au  duc  de  lafcher  la  bride 
à la  victoire.  Il  donna  un  alTaut  ge- 
neral le  15.  d*Oâ:obre.  Leur  refi- 
ftanee  ne  fut  pas  égale  à leur  opi- 
niaftrctd , ils  abandonnèrent  tout 
au  premier  choc.  Le  faccagement 
de  la  ville  dura  plus  de  huit  jours,. 
ôc  fut  d^autant  plus  cruel  qu’elle 
cftoit  fort  riche. 

Monigommery  , qui  à toutes  ad- 
ventures  tenoii  une  galere  prefte> 
^ ( c’eftüit  une  de  celle  du  roy  qui 

s’eftoit  trouvée  à Rouen  quand  les 
Huguenots  s’en  rendirent  les  maî- 
^tres  ) fe  )ttta  preftement  dedans  avec 
fes  amis  &c  avec  les  Anglois.  La- 
Chiourmeà  qui  il  avoit  promis  la 
liberté  , fît  fî  grande  force  de  rames 
qu’elle  pa^a  j>ardeirus  la  ■ chaîne^ 
qu’on  avoir  tendue  de  travers  de  la 
ririere  à C audebec,^ 

On  fit  pendre  ïean  du  Boc  d'Ef- 
mandrevüle  prefident  à la.  cour  des 
Aydes , deux  confeiikrs  de  -tille»  lo 
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minif^re  Marlorat,  de  huit  ou  dix^ 
capitaines  : entre  autres  du  Gros 
qui  avoir  efte  gouverneur  du  Ha- 
vre , & avoit  livré  la  place  aux  An- 
glois. 

par  reprefailles  le  prince  fit  coup- 
perlàtcfte  à quelques  Catholiques 
qu’il  tenoit , entre  autres  à Baptifte 
Sapin  confeiller  du  parlement  de  pa- 
ris j & à lean  de  Troyes  abbé  de 
Gajftine  > Icfquels  avoient  cfté  pris  , 
dans  le  Vendofmois , comme  ils  al-* 
loienc  cnErpagncde  la  part  du  roy^ 
Gille  le  MaiRre  premier  prefîdent  . 
du  parlement  > vengea  la  mort  de 
Sapin  qui  eftoitlbn  neveu , fur  quel- 
ques malheureux  Huguenots  qui 
cftoient  prifonniers  à Paris , IcÊ^ls. . 
il  envoya  en  Greve.  Ces  reprefailles 
fuflent  allées  à Pinfi»y,  fi  les  capitai- 
nes du  party  Catholique , qui  apptcr 
hendoient  entre  lés  mains  des  Hu- 
guenots , n’eulTent  oblige  leurs  chefs 
de  celïèr  ces  procès  > & de  faire  bon- 
ne guere* 

Le  vingt- cinquième  d*06iobre  le 
roy  deNauarre  avoit  efté  blefsé  dans 
lacren£hée;iComme  il  faiibit.  de  i’earu 
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d*uii  coup  de  moafqaet  à l’efpaule  J 
~ gauche.  Quand  la  ville  fut  prife  » il 
s'y  fil  porter  dans  fon  lid  par  les  •• 
bras  de  fes  SuilTes , & y entra  triom-  i 
phant  par  la  brefehe.  Sa  playe  n*c- 
toit  point  mortelle  : mais  les  entre-  ^ 
tiens  aflidus  de  la  Damoifelle  du  -i 
Roüet,  Tune  des  Sirenes  dont  la  ' 
regcntele  fervoit  à enchanter  ce  pau-  ^ 
vre  prince  > luy  efehaufferent  trop  le  ■! 
fàng  J Et  apres  cela  Ton  inquiétude  J 
l’ayant  porte  à fe  mettre  dans  un  i 
batteaux  fur  la  Seine  pour  remonter  à I 
Paris  9 il.  luy  prit  un  frilTon , & en-  j 
fuite  une  fueur  froide  , lignes  d’une  ■ 
mort  prochaine.  Comme  en  effet, 
le  batteau  s'eftant  arreftéà  Andelis,  - 
il  y rendit  le  dernier  foufpir  le  dix-  3' 
>;  feptiefme  jour  de  Nouembre,  s*é-  C 
tant  montré  dans  ce  dernier  mo-  | 
ment , comme  en  toute  fa  conduite  1 
precedente  , chancelant  & irrefolu  < 1 
entre  la  religion  Catholique  & la 
cpnfeflion  d'Aüsbourgimais  tclîndî- 
; gnant  affez  la  mauuaife  opinion  qu’il  ^ 
avoir  du  gouvernement  a par  l’ordre  | 
tres-exprés  qu’il  donna  d’advcrtir  fa  ' \ 
feiume  de.  ne  point  venir  à la  cour,  3 


\ . 


Chaulés  IX.  R © y LX.  ï ij 
I de  fe  bien  tenir  fur  fcs  gardes  » & de  i/di. 
I fortifier  fes  places, 

I Le  defplaifir  qu  eut  le  prince  de  „ 
la  fanglante  perte  de  Rouen,  fut  enr 
epre^  redoublé  par  une  autre  fâ- 
cheufe  nouvelle  du  collé  de  Guyen» 

> ne,  Duraz  luy  avoir  aflcmblé  cinq 
mille  hommes  en  ce  pays-là  : ces 
troupes  de  gens  ramaUez  & pil- 
lardes ,vivans  fans  or  dre,  furent  char- 
r gées  par  Montluc  & taillée  en  pie- 
[ ces  prés  du  bourg  de  Vere  entre  Pe- 
‘ riguepx  & Sarlat.  Ce  qui  caufa  deux 
! grands  defadvantages  au  prince , l*un 
qu’il  perdit  ce  renfort  confiderable* 
l’autre  que  les  troupes  de  Montluc 
n’ayant  plus  rien  à craindre  de.  ces 
jcoftcz-là  , joignirent  l’armée  du  roy  • 
quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Dreux. 

j II  s’eft  fait  grand  nombre  de  vo- 

i lûmes  ide  tout  ce  qui  fe  paffa  dans 
toutes  les  provinces  , particulière- 
ment  en  Guyenne  > en  L’anguedoc, 
en  Provence , & en  Dauphiné , des, 
furprifès,prifes & reprifes  des  vil- 
lcs,d*une  infinité  de  petits  combats, , 
des  barbaries , ac  maffactes  qui  ft 
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commirent  de  part  & d'autre , dés*  j 
infolences  & des  fureurs  des  peu-  i 
pies  aufqnelles  pour  dire  vray  , les  \ 
cfmotions  des  Huguenots  donnèrent 
fujet  en  plu/ieurs  endroits.  le  me  j 
contcnieray  de  marquer  en  gros  ^ 
que  Sounierine  jpour  le  party  des 
, , Catholiques  9 failoit  rude  guerre  en  ^ 

Provence  au  comte  de  Tendes  fon  ' 
pere  qui  tenoit  ccluy  des  Hague»  ' 

• nots  5 Q^e  dans  le  Dauphine  le  ba-  j 
con  -des  Adrets  ayant  armé  pour  S 
ceux-cy*  & le  comte  de  Sufe  pour  J 
les  autres , fc  pourfuivoient  l'efpée  -'i 
dans  les  reins , & que  le  baron  Ct  f 
xendoit  redoutable  par  d’enormes  i 
cruautez  , précipitant  > malTaerant,  v 
& noyant  fans  foy  êc  fans  miferi-  ' 
corde  ceux  qui  luy  reftoient  dans  . 
quelques  places  5 Que  Tavancs  zélé 
Catholique  ayant  repris  Chaalon  5c 
Mafeon , preferva  pour  cette  fois  > la 
Bourgongne  des  guerres  civiles  : t 
la  Normandie  fut  toute' defo^  A' 
lée,  la  haute  à caufe  des'fîegcs  de  JS 
Rouen  & du  Havre,&  la  balTe  par  le  J 
comte  de  Montgommery  & par  les  ^ 
• troupes  Bretonnes  que  le  duc  d'Ef-  > 
tampes  y avoit  amenées  pour  luy  j 
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tenir  tefte  » Que  loyeufe  retint  une  1 
parrte  du  Languedoc  dans  rancicri-  ' 
ne  religion  j (Jue  Monclut , commç 
on  le  voit  dans  Tes  commentaires, 
rendit  de  grands  fcrviccs  au  roy  dans 
la  Guyenne,  mais  qu'il  pafila  les  bor- 
nes delà  feverité  mefme  contre  les 
Huguenots, 

Vadjoufteray  que  leur  pàrty  eut 
du  dclavantagc  prcfque  par  tout^ 
horrmis  en  Languedoc  où  ils  avoient 
les  meilleures  villes  excepte  Tou* 
louzc  , dont  s’eftant  voulu  faiiîr  au 
mois  de  May  , ils  en  avoient  efté 
chalTcz  après  un  cojnbat  opiniaftré 
de  pluficurs  jours  , & perte  de  trois 
mille  hommes  des  leurs  , fans  en 
compter  plus  de  deux  cens  autres 
qu'on  fit  mourir  enfuite  pac  divers 
genres  de  fuplices  > Qu’à  Lion  ib 
fe  deffendirent  contre  Tavancs  , & 
enfuite  contre  le  duc  de  Nemours, 
qui  afüegerent  cette  ville  - là  l*i|n  a- 
pres  l'autre,  Qu'il  fut  tué  plqs  de 
cinquante  milles  des  leurs",  tant  dans 
les  combats  que  dans  les  feditions^ 
Et  que  là  où  ils  furent  les  pljas  forts 
ils  fondirent  toutes  les  chklTcs  > les 
reliquaires  ^ les  vafes  facrez  qui 
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$él  , eftoient  d'or  ^ d*argent  , dont  le  [i 
prince  fit  Ja^attrc  monnoyc  aux  ar-  î 
mes  & à Teffigie  du  roy.  Ce  qui  ren-. . ^ 
dit  l'argent  beaucoup  plus  commun  ; J 
en  France  qu*il  n'eftoit  avant  cette 
guerre. 

La  créante  que  le  Tapé  avoit  eüë  l'j 
qtiil  ne  fi  tinfi  un  concile  national  en 
France  , ^azfoit  obligé  de  rajfembler  le  - \ 
Concile  general  aTrante,  Le  cardinal 
de  Lorraine  s'y  rendit  cette  année  le  : j 
quin^éme  de  Novembre  avec  un  g 
grand  équipage  ^ accompagné  de  qua»  ^ 
rante  Evêques  & de  bon  nombre  de 
DoBeurs  des  plus  do  clés.  Le  faint  Pe-  l| 
re  eut  quelque  fi  jet  d*  en  prendre  Ta-- 
larme  : la  puijfance  de  ce  grand  cardia 
nal  luy  donnoit  tant  de  jaloujte , qu'il 
Tappelloit  le  Pape  d’au-delà  des  - 
raons  i Et  il  craignoit  qu*il  ne  fifl  en- 
trer en  lice  les  DoBeurs  de  la  Confefi 
fion  d^Ausbourg,  Car  il  avoit  donné 
quelques  marques  , au  moins  apparen- 
tes  ^ qiiil  ftimproHVoit  pas  trop  leur  \ 
croyance  ^ & on  fiavoit  qu'en  pajfant  à | 
Inéfruc , il  avoit  conféré  avec  l*Empe- 
reur,  Ainfi  le  Pape  comme  d il  eufl  eu  > 
affaire  au  plus  grand  ennerny  de  CE-  || 
glifijramaffatoutes [es forces^  envoya éè  j 
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Trente  tous  les  évêques  de  fis  terrés^ 
eu  ils  fint  en  tres-ffrunà  nombre  , en 
emprunta  même  de  /es  voifins , & pria 
le  roy  tCE/pnone  de  l*apjler  desjftens 
pourfortifier fin  pkrty  dans  le  concile, 
afin  de  tenir  tefte  k ceux  de  France  & 

- itjilléfnagne. 

Bien  que  le  roy  Philippe  eujl  per» 

. du  fa  caufi  a F'enifi  pour  la  prefiance, 
il  ne  iMjfa  poi  de  la  relever  dans  le  . 
concile,  croyant  que  la  conjonêluré  & 
le  tribunal  luy  feroient  plus  favorables, 
Claude  Ferdinand  de  Qmnones  comte 
de  Luna  (on  ambajfadeur,  avant  que  de 
venir  à Trente,avoit  demande' au  Pape 
quelle  place  il  auroit:le  pape  au  lieu  ife 
luy  re/pondre  filon  le  droit , avoit  élu- 
dé, dt  s*  efioît  defihargé  de  la  decijlon 
de  cette  affaire  fur  les  légats  qui  preji- 
dotent  défi  part  au  concile.  Le  cardia 
nal  de  Gonojague , le  principal  dl entre 
eux  , trouva  un  expédient  pettrfitis» 
faire  les  Efpagnols , & ne  pas  blejfir 
tout  - a -fait  les  François,  Ceftoit  fie 
Pambajfadeur  de  France  gàrdaft  fi 
plate  après  celuy  de  l* Empereur , & 
que  dans  les  congrégations,  celuy  dl Efi 
pUgneparproVifion  feulement , en  euJl 
une  fiparée , ou  après  les  Ecclefiafii» 


Il8  AbbREGÏ*  ChUOK#!.  s 
î OH  en  unjiegéapart  vis  à vis''  ^ 

^ des  autres  ambs^adeurs.  Le  Cardinal  ] 
de  Lorraine  > de  la  peur  ^u*il  eut  <^ue  ] 
ce  différend  ne  romplfl  le  concile , obli*  J 
^ea  Lanfac  ambaffadeur  du  roy,  d*ac~  ^ 
cepter  cette  condition  , & de  fouffrir 
que  le  comte  fuji  affis  en  atn  Jiege  à . | 
part  proche  le  ficretaire  du  concile, 

//  prit  donc  cette  place , & ayant  fait  - 1 
parler  fin  orateur , il  forait  tout  le  pre»  \ 
mier  de  peur  d* avoir  contefiatîon  àla^  é 
porte,  I 

Aiais  la  diffieulté  n*efloit  pas  vuL  1 
dee  pour  les  autres  affemble'es  ^partu  ■ * 
culierement  pour  les  fejjions  du  con^  f 
cilç  a & pour  les  meffes  folemnelles\  ;| 
dautant  que  les  bancs  tiy  eftoient  > 
pas  tout- a -fait  difpofiz  de  me/me, 
aiinfi  les  François  y refufireut  la: 
même  grâce  a l'E/pagnoL  Les  Légats  f j 
ifofirentpas  de  leur  chef  rien  deter^  ] 
miner  fitr  cela  : mais  quand  ils  eurent  f | 
reçu  ordre  du  pape  de  luy  confirver  ( 
de  même  rang  dans  toutes  les  ceremo-*  \ 
nies , ils  sadviferent  d*un  autre  expe-  ijj| 
dîent,  Vn  jour  de  fiinSl  Pierre  les  P e- 
res  du  Concile  eflant  en  chapelUyH pa^  \ 

rut  un  fie ge  entre  le  dernier  cardinal  • j 
& le  premier  des  Patriarches  , d*  ^ ^ 
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f.ambajptdettr  Espagnol  iafit  de£iu. 

; On  éOfoit  AU ffi  donné  ordre  fecret  d 
voir  deuxpMx  & deux  encenfiirSfpour  ■ 
. les  porter  k celuy  de  Erance  &.  a luj 
J;  en  meftne  temps.  Les  François  ne  le 
^ purent fouffrir  » le  Jervice  divin  fut  in- 
k terrompH  , les  légats^  les  ambajfadeursy 
t quelques.  evefqUes  pour  empefiher 
le  fiandale-^  /entremirent  de  trouver 
f un  milieu  , qui  fut  que  ce  jour~là  ott 
s^ahfliendroit  de  donner  de  /Encens  & 
prefinter  la  paix. 

Après  le  Concile^  le  mefine  diffé- 
rend fi  renouvelU  à Rome  par  Louis 
de  Zuniga-Requefins  grand  comn^- 
; dettr  du  r<y  Philippe  \ Henry  Clutin 
dOyfil  qui  HeÜoit pour  le  roj  yfiuJHnt 
courageufement  le  droit  de  la  France, 

; LEJpagnol  fit  propofir  divers  expe- 
• diensypar  lefquels  il  tendait  aficon» 

^ firver  /égalité  : mais  ils  furent  tous 
; rejettezpar  le  François  y qui  voulait 
I non  feulement  garder  fin  ancienne  pla- 
ce y mais  encore  que  PEfpagnol  tinflla 
fienne  y c*efi  a dire  qu’il  fuft  au  défi 
fins  de  luy. Tellement  que  le  pape ^aprés 
avoir  inutilement  cherché  divers  moyes 
£ accemode?nent , adj  ugea  filemneUe- 
ment  la  pre fiance  contefiée  à celuy  de 
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''i$6i*France  y &lentaintient  en  Ÿojfef^on, 
Ce  exeemé  le  jour  de  U Pen* 

tecofie  de  Pan  i j 64.  Requefcens  <^ant 
frotefté  contre  ce. jugement.,  & ne  //- 


tant  pas  trouve'  à la  ceremonie  de  U 
Fefle, 

Cependant  depuis  ce  temps-la  les 
ambajfadeurs  tPEfpagne  ont  plujieurs 
fois  di/puté  U pas  a ceux  de  France^ . 
^uoy  <]ue  le  plus  fiuvent  k leur  honte ^ 
tanta  Rome  e^ue  dans  les  autres  cours 
des  princes , jufqH*k  noflre  temps  que 
le  tres^augufle  Roy  Leuys  XIV'.  Jur  une 
contefiation  arrivée  en  Angleterre  en- 
tre le  Jîen  & eeluy  dl E/pagne ^ a obligé 
Philippe  IF',  d*j  reconcer  exprejfement 
par  un  écrit  antentique. 

Le  douzième  de  Novembre 
deloc  arriva  à Orléans  avec  douze 
coiirnettes  de  Rciftres  faifant  deux 
mille  lie  cens  chevaux  , & douze 
enfeignes  de  Lanfquenets  , fous  cha- 
cune dcfquelles  il  y avoir  prés  de 
trois  mille  hommes  que  le  Land- 
grave de  HeiTe  luy  avoir  fournis  , 8c 
quelques  jours  auparavanr  Duraz  y 
avoir  amené  les  débris  de  la  baraüle 
de  Vere, 

Ce  crime  d*avoir  fait  entrei:*  3lés 

cftraix  * 


./ 
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eftrangers  dans  le  royaume , eftoit 
en  quelque  façon  excusé  par  l'e» 
xemple  du  parcy  contraire  , qui  le 
premier  ayoic  fait  lever  de  la  cava- 
lerie,& de  l'infanterie  en  Alleginagne 
par  le  Rhingrave  6c  , par  le  comte 
Rocandoif  qui  eftoient  Proteftans, 
ôc  d’avoir  encore  appelle  des  Eipa- 
gnols  , dont  on  fe  pouvoir  bien  pa£^ 
fer , puifqu  il  y avoir  plus  de  cent 
Catholiques  en  France  pour  un  Hu- 
guenot. 

L'arm  ce  du  prince  eftant  de  dou- 
ze mille  combattans  , il  fe  mit  aux 
champs.  La  refolution  eftoit  d’allet 
droit  à Paris  , croyant  qu'à  la  pre- 
mière cipouvente  on  le  pourroic 
forcer  avant  que  les  Triumvirs  fuf- 
fent  de  retour  , ou  donner  tant  de 
terreur  à la  reyne  quelle  fe  poitc- 
roit  à un  accommodement  plus  rai- 
fonnable.  L’évenement  fit  voir  la  va- 
nité de  ce  delfein  : il  ne  fçût  pas  feu. 
Icment  prendre  la  petite  ville  de  Cor- 
beil  i Et  d’ailleurs  > quand  il  fiit  loge 
à Arcueil  & autres  villages  voifins, 
la  reync  l’engagea  à pluneurs  confé- 
rences , oii  elle  faiioit  femblant  de 
liijv  relâcher  tout  doucement  quel- 

Tm.  r/.  F 
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qiies-unes.  de  fcs  demandes, pour  em- 
«n  De-  pécher  qu'il  ne  donnai!  dans  les  faux- 
boufgs, avant  que  les  Parifiens  fe  fuf- 
•fent  remis  de  leur  grande  confter- 
nation  , & pour  luy  débaucher  fes 
meilleurs  capitaines  j du  nombre 
derquels  fut  Gcnlis  qui  fe  retira  dans 
fa  maifon  , mais  demeura  toujours 
Huguenot. 

Quand  il  eut  donc  reconnu  que 
c’eftoit  une  folle  entreprife  de  vou- 
loir prendre  Paris  pour  Corbeil , il 
décampa  le  douzième  de  Décem- 
bre , ôc  prit  fa  marche  vers  la  Nor- 
mandie , afin  de  joindre  les  Anglois 
qui  eftoieiit  au  Havre  , & de  tou- 
cher de  l’argent  d'Angleterre  pour 
payer  fes  Allemands  qui  eftoienc 
prefts  de  fe  mutiner.  Les  Triumvirs 
fe  fuivoient  de  fi  prés  , qu’au  fept 
ou  huitième  logement  les  deux  ar- 
mées fe  -trouvèrent  engagées  à don- 
ner bataille  proche  de  la  ville  de 
Dreux  le  vingtième  jour  de  Décem- 
bre. 

Du  commencement  les  Hugue- 
nots y eurent  de  Padvantage , ils  dè<'- 
firent  la  bataille  des  Catholiques, 
prirent  une  partie  de  leur  canon  > ^ 
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même  le  conneftable  fut  blefsé  au  vi- 
fage  d*un  coup  de  piftoIet;mais  apres 
comme  ils  rejeteerent  fur  le  baga- 
ge , & que  leur  gros  de  referuc  qui 
eftoit  de  mil  deux  cens  Reiftres  , le 
delbanda  anlli  pour  en  avoir  fa  part, 
les  Catholiques  eurent  bien  leur  re- 
vanche. 

Le  duc  de  Guile  en  apparence  ne 
commando ic  que  fa  compagnie  de 
gens-d’armes,  & un  gros  de  les  amis 
qui  eftqient  volontaires  : & toute- 
fois fon  mérite  & fa  qualité  hiifoienc 
pafler  fes  confeils  pour  des  ordres. 
Le  marefchal  de  faindt  André  con- 
éuifoit  favant-gardeile  duc  qui  eftoie 
fur  Un  haut  & fe  refervoit  pour  le 
coup  de  partie  voyant  les  ennemis 
efpars , & qui  ne  tenoient  prefqne 
plus  aucun  ordre  3 dcftacha  quelques 
troupes  de  ce  corps  pour  charger 
^infanterie  qui  eftoit  dénuée  de  la. 
cavalerie  : puis  marclSnt  luy-même 
tourna  contre  leur  cavalerie  & la  mic 
toute  en  déroute.  Le  prince  de  Cpn- 
dé  qui  ne  reculoit  jamais , y fut  fait 
prifonnier  par  Danville  fécond  fils 
du  conneftable  ; les  Reiftres  fe  re- 
tirèrent  au  trot  dans  un  bois  prg- 
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chain  , l'admirai  les  y joignit  avec 
* ^ quatre  cens  chevaux  qu'il  avoir  ral- 
liez ; Et  avec  cela  il  fe  trouva  en  re- 
' foliuion , fi  les  Allemands  en  euifenc 
eu  le  courage,  de  retourner  à la  char- 
ge le  lendemain. 

On  compta  huit  mille  morts  fur 
la  place  » prefqne  autant  d'une  part 
que  d'autre.  Le  champ  de  bataille 
demeura  au  duc  de  Guifc  , qui  ne 
jugea  pas  à propos  de  poiufuivre 
Padmiral , & Iny  lailî'a  faire  retraite 
vers  Orléans  5 où  il  fit  mener  le 
conneftablc  en  toute  diligence,  crai- 
gnant qu'il  ne  fuft  recous.  Dans  le 
combat  le  marefchal  de  fain6t  An- 
dré ayant  efté  enveloppé  par  un 
gros  de -cavalerie , & fait  prifonnier 
de  guerre  comme  il  pourfuivoit 
trop  chaudement  la  viefoire , fut  tue 
d'un  coup  de  piftolet  par  un  cavalier 
nommé  Meziye  fils  de  Bobigny  , 
greffier  de  la  ville  de  Paris  , qu’il 
avoit  outragé  en  quelque  rencon- 
tre. 

Le  duc  de  Guifc  rendit  tous  les 
honneur^  pofïïbles  au  prince  de  Con- 
dé , ils  fouperent  & couchèrent  cii- 
^mble  avec  tant  de  dcmonflratîons 
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. d'amitié  , qu'on  euft  dit  qu’ils  a- 
voient:  oublié  toutes  leurs  querelles 
pour  vivre  enfemble  comme  *cour 
âns  germains  qu'ils  eiloient  dans 
.une  intime  conhcience , ainfî  qu'ils 
avoient  fait  fous  le  régné  de  Hen- 
ry 1 1. 

Quand  le  corps  de  bataille  de  l'ar- 
mée royale  fut  desfaic , il  y eut  des 
itiyards  qui  piquèrent  jufqu’à  Paris, 
publiant  que  tout  eftoit  perdu.  E>e 
ceux-là  fut  d'OifLin  , qui  avoit  ac- 
quis le  nom  àt. brave  aux  gueir-vS 
d'Italie  ; auiïi  de  rage  qu’il  eut  que 
Je  trouble  de  Ton  efprit  luy  euft  of- 
fufqué  le  courage  & terny  toutes  fes 
belles  actions  , il  fe  condamna  luy- 
méme  à la  mort  & fe  la  donna  par 
une  obftinée  refolution  de  ne  plus 
manger. 

Aux  premières  nouvelles  la  dii- 
chelTe  de  Guife  qui  avoit  grofte 
cour  à l'entour  d’elle,  fe  vit  tout  d’un 
coup  abandonnée  j Et  pour  la  reyne, 
fans  s'émouvoir  beaucoup , elle  ne 
dit  autre  chofe  fînon  , Hé  bien  U fan» 
dra  donc  prier  Pieu  en  François  ^ &c 
Xc  mit,  à carefter  fort  les  amis  du 
prince.  & des  npuvclles  opinions. 
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T féi»  Miiis  le  lendemain  le  contraire  ayant  ] 
efté  certifie  par  pluficurs  témoins  \ 
oculaires , & par  lettres  des  princi-  ■ 
paux  officiers, la  prelTe  fut  plus  gran- 
de que  jamais  auprès  de  la  ducheile>  j 
la  brigue  huguenote  fit  le  plongeon, 
celle  des  catholiques  prit  le  delfus,  ■ 
la  reync  fit  faire  des  feux  de  joye,  ' 
quoy  qu'à  regret,  & envoya  de  la  ^ 
meilleure  grâce  qu'elle  pût  le  corn-  ' 
mandement  des  armées  du  roy  au 
duc  de  Guife  , auquel  les  troupes  Ta- 
voicnt  déjà  déféré. 

J ^6^,  Semblablement  celles  de  l’armée  >i 
eu  lan-du  prince  prièrent  l'admirai  d*ac-  ‘1 
Yier,  cepter  la  charge  de  general.  Lors  I 
qu'il  fe  fut  rafraifehy  quelques  jours 
à Patay  , il  defeendit  dans  le  Vendof- 
mois , Ôc  pafTanc  la  Loire  à Bbugen- 
cy  , logea  fes  gens#dans  la  Soiilogne  ' i 
& dans  le  Berty  , où  il  fçavoit  que 
le  duc  de  Guife  vouloir  loger  les 
iîens  pour  le  fiege  d'Orléans  qui  a-  i 
voit  efte  refblu. 

Ayant  laifsc  dans  la  ville  fonfre-  j 
re  Dandclot  avec  deux  mille  hom-  f 
mes  de  guerre  , autant  d’habitans  * 
bien  armez  , & quantité  de  no-  ' 
bleffe  , il  repafTa  la  Loire  à Ger- 
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geaa  , & reprit  la  route  de  N or-  i 
mandie.  En  ce  pays-là  il  rençonna 
plufîeurs  petites  villes  pour  entrete- 
nir fes  troupes  , reçût  l'argent 
d'Angleterre , &:  leur  fit  faire  mon- 
flre.  Eftant  appelle  par  les  Hugue- 
nots de  Oën  , il  aiGega  le  cha- 
fteau  où  cftoient  le  duc  d'Elbœuf 
frere  du  duc  de  Guife  , & N,  de 
bailleul  Renoüard  , lefqucls  il  euft 
pris  à dilcretion  , lî  la  grande  nou- 
velle qii^il  reçût  d'Orléans  , ne 
l’cuft  obligé  de  retourner  de  ce  co- 
Aé'là. 

Le  duc  de  Guife  y avoir  mis  le 
lîegelc  lîxiéme  jour  de  Février  1565. 
lareyneeftoit  à Baugency  , & avoit 
enfermé  le  prince  qu  elletraînoit  tou- 
jours avec  elle, dans  le  chaiteau  d’On- 
zain.  Déjà  les  fauxbourgs  avpienc 
efté  emportez  avec  perte  de  huiéiJ 
cens  des  alïiegez  , déjà  la  tour  du 
pont  eftoit  prife  -,  Et  les  Hugue-' 
nots  fore  confternez  ne  pouvoient 
plus  attendre  de  falut  que  d'ùn  coup 
du  ciel  ou  de  l'enfér  , quand'  uii 
gentilhomme  nommé  Icah  Poltrot 
Meré , poufsé  d'un  faux  & derefta- 
- blc  zele  pour  la  deffenfe  de  fa  rca 
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ligion,  efpiant  le  temps  que  le  duc  de 
èn  Giiifc  eftoit  aile  au  devant  de  fa  j 

vricr  & femme , revenoit  au  fîege  monté  fur  J 

cnMars  une  mule  & fort  peu  accompagné,  . 
lu  y tira  un  coup  de  piftolet  dans  \ 
l’efpaule  , dont  il  mourut  fîx  jours 
apres,  Dans  cette  réputation  , même  | 
parmy  fes  ennemis  , d^avoir  tfté  en  f 
fon  temps  le  plus  gcnereiix  prince  ôc  ' j 
la  meilleur^  refte  de  la  chreftienté,qui  ij 

eut  toutes  les  vertus  héroïques , 5c  î 
prefque  aucun  vice  , ny  de  prince  ny  J 
de  courtifàn.  | 

Le  meurtrier  après  avoir  bien  pi-  3 
que  toute  la  nuit , penfant  eftre  fort  I 
loin  de  là , fe  trouva  le  matin  auprès  fi 
* Vnc  pont  d'Olivet  *,  & comme  fou 
d’Or  cheval  n*en  pouvoit  plus  , il  fe  retira 
UansI  maifon  pour  fé  rcpofer,où  il  à 

fut  pris  le  matin  même  par  un  des  fe-  •/ 
cretaires  du  duc,  , ^ 

Interrogé  des  motifs  & des  infti- 
gateurs  de  fon  crime  , il  dit  pour  le 
premier , que  le  zcle  de  fa  religion 
Ta  voit  pouls  é à tuer  celuy  qu*il  en 
croyoit  le  perlècuteur  : pour  l*autre 
poind  il  varia  fort , aceufant  tantoft 
les  uns  tantoft  les  autres  : mais  dans 
toutes  fes  refponfes,  & à la  mort 
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me  fine  il  chargea  1 admirai,  Qe  feü 
gneur  eut  beau  s*en  purger  par  un 
eferit  public , & jurer  qu'il  d’eteftoit 
cette  aébion  ,11  eut  beau  fupplier  la 
reyiïe  par  lettres , de  n^oint  hafter 
le  jdipplice  de  cet  aflTaffin , afin  de 
luy  eftre  confronteda  maifoiï  de  Gui- 
fe  creut  qu’il  en  eftoit  coupable , Et 
foît  qu'il  le  fuft  ou  iron  , les  enfans 
de  ce  duc  en  tirèrent  la  plus  fanglan- 
te  vengeance  qii'on  Ijfe  en  aucune  hi- 
ûoire  du  monde. 

La  priere  que  l^admital  faifeit  à 
k reyne  fembloit  alTcz  jufte , néant- 
moins  Poltrot  ayant  efté  mené  à 
Pacis  le  fciziefme  de  Mars , fut  ju- 
gé.en  peu  de  jour  , le  prlcmcnc  le 
condamna  au  mefmc  fupplicc  que 
ceux  qui  attentent  fur  la  perfonne 
facrée  des  rois,  Sçavoir  à eftre  te-* 
naillé  avec  de  tenailles  ardentes, 
& tiré  à quatre  chevaux.  Le  mefme 
jour  le  corps  du  diic  de  Guife  flic 
mené  à paris,  déposé  aux  Chartreux 
delà  porté  à Noftre-Dame  avec  un 
deuïl  véritable  de  toute  la  ville  , ÔC 
puis  inhumé  au  fcpulchre  de  fes  pe-' 
ces  à loinville  Charles  duc  de  Lor- 
fiune  luy  fît  tm  feruicc  folemncl  à 

F 5 


iféy. 
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1565.  Nancy , & le  pape  un  autre  dans  fa 

^ chapelle  à Rome  avec  des  oraifons  ■ 

funèbres  ; qui  certes  purent  eftre  ^ J 
fort  belles  fans  eftre  flateufes. 

La  jiiftice  & la  modération  de 
cette  arae  héroïque  parurent  encore 
plus  fort  aux  derniers  momens  de 
fa  vie  ; car  il  fe  juftifia  du  meurtre  % 
de  Vafly  , tefmoignant  une  extreme  /■ 
douleur  que  cet  accident  euft  don- 
nëfujetà  une  guerre  civile , & con*^  J 
feilla  à la  reyne  de  faire  la  paix  an  j 
plûtoft , luy  difant  fortement , que  ; 
quiconque  fempécheroit  cftoit  enne- 
my  de  l'Eftat  & de  la  persône  du  roy*  ’ i 
Aiillî  des  fon vivant  mcfme,  elle  ]’ 

commança  de  la  traitter  , premicre- 
incnt  à fainû  Mefmin  avec  Elconoir 
de  Roye  femme  du  prince  de  Cort- 
de  , qu'elle  carelTa  extraordinaire-  - 
mentjluy  laiffant  mefmc  efperer  que 
fbn  mary  auroit  la  lieutenance  com- 
me le  roy  de  Navartc  fonfrere  Ta-*  ; 
voir  eue  i Puis  avec  le  prince  & le 
> conneftable  dans  fifle  aux  bœufs  j 
prés  d’Orléans  cù  ils  furent  ame- 
nez tous  deux  fous  bonne  garde* 

V'  Et  comme  le  conneftable  tenoit  fer- 
me à ne  point  rccevQir  Tedit  de  lan-  ^ 
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vier , ôc  qüe  he  piince  fè  roiduroic  au  i 
contraire  , la  reyne^permic  au  prince 
d’entrer  dans  Orléans  pour  en  com- 
muniquer avec  les  chefs  de  fon  party. 

Les  niiniftres  infiftoient  , qu'à 
quelque  prix  que  ce  fuft  , il  main- 
tinO:  redit  de  lanvier.  Les  capitai. 
nés  qui  eftoienc  las  de  la  guerre  , & 
luy-mefme  qui  refpiroit  desja  le 
doux  àiü  de  la  cour  j de  des  plaifîrs 
des  dames  , fe  relafcherenc  de  beau- 
coup & fe  contentèrent  d’un  edit 
plus  modéré.  Il  permettoit  aux  feig- 
neurs  hauts  jufticiers  d'avoir  un  prê- 
che public  dans  leurs  terres  , & aux 
àutres  qui  avoient  moyenne  ou  balle 
julHce  d’en  avoir  de  particuliers  dans 
leurs  maifons , feulement  pour  eux 
& pour  leur  famille , pourveu  toute- 
fois qu  ils  ne  demeuralTent  pomt  dans 
de  bourg  ou  parroilTes  quî^rclevaf- 
fent  d’une  autre  juftice  que  de  celle 
duroy.De  plus  il  leur  donnoit  un  lieu 
pour  prefeher  dans  les  relforts  dont 
l*appcl  relcvoit  fans  rrtiHeU' au  parle- 
ment ,*  Comme  auffi  dahs'les  villes 
où  ils  avoient  eu  cette  liberté  jufqu'àù 
quinziefme  de  Marsdemîet  fEt  avec 
cela  il  leur  accordait  une  anniftie 
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If ^5.  generale  , une  <léchargc  au  prince 
'“■  de  tous  les  deniers  royaux  qu’il  avoit 
pris  & fait  prendre  , & un  adveu  par 
lequel  le  roy  reconnoiiToit  qu’il 
eftoit  fon  fidelle  parent  & trçs-âf- 
fedtionnë  au  bien  de  l’eftat , & que 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivy  n’a- 
voient  rien  fait  qu  à bonne  intention 
& pour  fon  fervice. 

La  reyne  prefla  fi  fort  la  conclu- 
fîon  de  ce  traitte  , qu’il  fut  figne  de 
part  & d'autre  le  dix-huit  de  Mars, 
avant  que  l’admirai  fuit  de  retour  de 
Kormandie.  Eftant  arrive  4.  jours 
aprcs^ilfeplaignit  aigrement  au  prin- 
ce de  ce  qu’il  avoit  fi  mal  memagé 
les  interefts  de  fon  party  dans  un 
temps  qu’il . pouvoir  les  poittr  bien 
plus  haut  ; mais  la  chofe  eftoit  faite, 

' & ces  plaintes  ne  fervirent  qu'à  eva- 

porçr  fa  cblcre.  L'Edit  fut  publié  au 
parlement  de  Paris  fur  la  fin  du  mois 
de  Mars.  Celuy  de  Toulouze  fe  le 
fiî  commander  plus  d’une  fois , & 
fut  encore  contraint  de  reuoquer 
tous  les  Arrefts  infamants  qu’il  ayoie 
donnez  contre  les  confeillcrs  de  for»  . 
Gcrps , &c  contre  les  capitoux.. 

Les  gens  de  guerre  des 
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lîots  qui  eftoient  à Orléans , ayant  1 
célébré  leur  Cene  dans  Teglife  ûin^e  ‘ 
. Croix  , fortircnt  de  la  ville.  Autant 
çn  firent-ils  de  plufieurs  autres  qu'ils; 
tenoient  en  divers  endroits  , les  laiA 
fant  toutes  defolées  de  la  ruine  de 
leurs  plus  belles  eglifcs.  Le  roy  quel- 
que mois  après  donna  le  gouverne- 
ment d’Orléans  à Philibert  de  Mar- 
cilly  Sipieirc  , avec  ordre  d abattre 
les  tours  qui  fortifioient  le  plus  la 
ville,  & de  baftir  une  citadelle  à la 
porte  banicrc  : ces  entraves  qui  ne 
s’oftent  prcfque  jamais  , eftant  fort 
prefams  aux  Orleannois  , ils  fe  eon- 
. folerent  aifêment  de  la  mort  de  leur 
nouveau  gouverneur  qui  mourut  dd 
la  gravclle  , avant  que  d’avoir  ph 
achever  fon  deflein,Et  Ton  entendoic 
durant  quelque  temps  courir  cette 
taillerie  da|^s  la  bouche  du  peuple» 
que  les  trois  cailloux  , ce  font  les  ar- 
mes d'Orléans , avoient  vcu  la  fin  de 
Sipierre. 

A près  le  traittc  j il  fut  envoyé  des 
' comroiiTaires  dans  toutes  les  pro- 
I viaces  de  la  part  du  roy  , avec  ordre 
^ de  reuKittre  les  Huguenots  dans 
kttt&  biens  & de  exccutec  l’E-r 
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die  ; mais  la  plufparc  l'esbercherent  . 
& le  refttaignirent  tant  qu  ils  purent, 
il  n*y  eut  que  ceux  qu*ils  gagnèrent 
à force  de  prefens  qui  ne  leur  firent 
point  de  mal. 

Si  la  liberté  de  confcience  qu’on 
leur  accordoit  fut  un  jufte  fujetde 
plainte  aux  ecclefiaftiques  , l’Edit 
qu’on  donna  au  mois  de  May  à S. 
Germain  en  Laye  , pour  ralicnation 
de  cent  mille  efeus  fol  de  rente  de 
leurs  biens  en  fonds^  fit  monter  lents 
cris  bien  plus  haut , principalement 
lors  qu’ils  virent  qu’on  l’executoit 
avec  une  extrême  rigueur. 

Quelque  temps  après  le  chance- 
lier de  l’Hofpital  pour  appaifer  un 
peu  leurs  plaintes  , leur  accorda  la 
faculté  de  racheter  ces  biens , &•  fît 
publier  un  autre  Edit  qui  ordonnoit 
que  les  dixmes  leur  feroict  payez  par, 
les  Huguenots  anfli  bien  que  par  les 
Catholiques  : fi  les  premiers  n'euf-' 
ient  pas  efté  fi  las  qu‘ils  eftoient  de 
la  guerre , il  n'euflènt  jamais  con- 
fenty  de  fournir  à l’entretien  de  ceux 
qu’ils  croyoient  les  emiffaires  de 
l'Antechrift  , mais  à leur  grand  re- 
gret ils  furent  contraints  d’obeïr , ce 


i 
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qui  apporta  fans  doute  un  grand 
poids  pour  affermir  la  religion  Ca-  caAvril 
rhoJiqiie  , durant  que  s’ils  enflent  ^ 
cfté  exempts  de  payer  les  dixmcs, 
la  plulpart  des  gens  qui  avoient 
leurs  biens  à la  campagne , fuflent 
palfez  de  leurcofté  pour  gagner  tout 
d’un  coup  la  dixiefrae  de  tout  leur 
bien. 

Le  duc  de  Guifè  mort  & la  paix 
^ite , la  reyne  refpiroit  avec  plus  de 
liberté.  Neantmoins  quatre  grandes 
affaires  luy  embarralioient  encore 
Itfprit  i la  conduite  du  Princeale  Ha- 
vre qui  eftoit  entre  les  mains  des  Au- 
glois,  le  mefcontentement  du  parle- 
ment de  Paris,  & les  inftantes  pour- 
fuites  que  la  vcufyrc  & les  enfants  du 
duc  de  Guife  faifoient  pour  avoir 
iuftice  de  fa  mort.  / 

De  quelque  artifice  qu'elle  fccufl 
ttlèr , il  ne  luy  flu  pas  poffîble  de  fe- 
parerle  prince  d'avec  l’admirai,  ny 
de  l'esblou’ir  de  ccs;  belles  vifions  du 
ïoyaume  de  Sardagne  , dont  elle 
avoir  enchante  le  roy  de  Navarre  fon 
frère  : mais  comme  Éleonor  de  Roye 
fa  femme  fut  veniié  à mourir  i elle 
tafeha)  l’eiidiaifher  à la  cour  pat 
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ijéj,  les  charmes  de  la  volupté,  & par  les 
~ appafts  d'une  dé  fes  filks  d*honneur 

qui  n'ayant  rien  efpargné  pour  fer-  j 
vir  fa  Maiftrcire , s’en  trouva  incom- 
modéc  pour  neuf  mois , ôc  fut  quel- 
que teny>s  l'entretien  de  la  cour,  à - 
qui  de  (emblables  accidens  donnent  ' t 
plûtoft  du  diuertiflTcment  que  du  IJ 
fcandale.  La  veufve  du  raartfchal  de  S 
fainét  André  pour  un  autre  motif,qui  î 
cftoit  l’efperance  de  l’epoufer  , ta-  ? 
, cha  aiilîî  de  luy  donnér  de  l’amour,  i 
mais  elle  en  prit  tant  pour  luy  , qu’el- 
le  acheta  fon  contentement  au  prix  î j 

de  fa  terre  de  Valéry  , quelle  luy 
donna.  . î] 

4 

L'admirai  ayant  reconnu  que  ces 
desbauches  , dans  le  chef  du  party,  . 
décrioient  tout  le  party  mcfme  > & J 
craignant  d'ailleurs,  qu'il  jie  fc  trou-  ■ ^ 
yaft  quelque  fille  dont  les  attraits  ^ 
fu/Tent  plus  puilfans  que  les  prê-; 
ches  de  fes  miniftres,luy  fit  de  jfi  for-  . i 
tes  rcmonftrances»  Qu’il  l'obligea  dô 
, rompre  toutes  ces  pernicieuks  atta- 
ches par  le  lien  conjugal , cfpoufant 
Françoife  fœur  Ac  Leonor  duc  dcî  ■ 
Longueville, 

. Toutes  chofêa  e^t^nt  preÆe» 
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pour  recouvrer  le  Havre  par  force,  is^i* 
çar  on  /çavoit  bien  que  la  -reyne  Eli-  ■ * 
I 2abech  vouloir  le  retenir  en  recora- 
penfe  de  Calais.  Apres  quelle  eut 
donc  refusé  de  la  rendre  , on  luy  de- 
clara  la  guerre  par  un  héraut , & le 
roy  eftant  à Gaillon,  Briflac  com- 
mença le  lîege  5 le  conneftable  & fon 
fils  le  mareichal  s y rendit  quinze 
jours  apres.  Tous  les  François  s'y 
portèrent  avec  u»e  ardeur  extraordi- 
naire , les  /Huguenots  encore  plus 
que  les  Çâthqliques  , pour  fe  purger 
du  reproche  qu’on  leur  faifoit  d'a- 
yoirûntroduit  les  eftrangers  en  Fran- 
ce ; l’admiràl  Dandelot  fon  frere 
ne  s*y  trouvèrent  pas  > de  peur  que 
la  reyne  Elizabeth  ne  leur  repro- 
chai leur  ingratitude  ; mais  ils  y en- 
voyèrent tous  leurs  gens  & tous 
leurs  amis. 

Ambroife  comte  de  Varvic  eh 
eftoit  gouverneur  avec  une  garnifon 
de  quatre  mille  hommes.  Les  atta- 
ques les  prefibient  fort , & la  pefte 
; , luy  faifoit  fi  rude  guerre  qu  elle  luy 
tuoit  tous  les  jours  quarante  ou  cin- 
quante de  fes  gens  , & en  avoit  mis 
plus  de  deux  mille  fur  la  litiere;inâis 


i;tfj 
en  luil 
lec. 
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ce  qui  l’eftonnoit  plus  que  tout  cela; 
c'eftoit  de  voir  que  même  les  Hu- 
guenots que  fa  reyne  avoit  fi  bien  af- 
«ftez  fulfent  fes  plus  rudes  ennemis. 
Ces  confiderations  le  forcèrent  à ca- 
pituler peut-eftre  avec  plus  de  préci- 
pitation qu’il  ne  devoir.  Il  rendit  la 
place  le  ving-feptiémede  Juillet  avec 
toute  l’artillerie  de  les  munitions  qui 
fe  trouvèrent  appartenir  au  roy  , ôc 
tous  les  vailfeaux  de  les  marchandi- 
fes  qui  cftoient  aux  François.  Le  lan». 
demain  il  parut  un  fecours  de  dix- 
huit  cens  hommes  à la  veuë  du  port 
de  il  eiift  efté  fuivy  à quelques  jours 
prés  d’une  armée  navale  de  foixante 
gros  vailTeau:t  commandez  par  l’ad- 
mirai Clinton  : mais  trouvant  la  ca- 
pitulation faite  il  s’en  retourna. 

Les  Anglois  fe  vengèrent  de  cette 
perte  fur  les  vailfeaux  marchands. 
C’eftoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient , 
n’eftant  plus  capables  depuis  qu’on 
leur  a ofte  Calais  , de  faire  d'autre 
mal  à la  France  que  de  pirater.  Ils 
continuèrent  la  guerre  par  mer  du- 
rant-, quelque  mois  : apres  quoy  ils 
confentirent  à une  trêve  qui  flit  cen- 
tertie  en  vn.  traitté  df  paix  le  neuf- 
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vieTme  joiir  d'Avril  de  l'an  1/64.  par 
lequel  il  fut  dit  que  chacun  conlcr- 
veroit  fes  droits  & fes  prétentions. 
Cela  s'entendoit  à l’efgard  des  An- 
glois, delà  ville  de  Calais, que  le 
toy  Henry  1 1*  par  un  traitte  fiiit  Tan 
1559.  cftoit  obligé  de  rendre  dans 
huit  ans , pendant  lefquels  il  ne  de- 
voir eftre  rien  entrepris  de  part  ny 
d’autre.  Or  les  François  pretendoient 
que  les  Anglois  avoient  violé  cette 
condition  , & partant  qu'ils  eftoient 
defeheus  du  droit  de  redemander  Ca- 
lais. 

Durant  ce  lîege  le  roy  Charles  en- 
tra dans  quatorzième  année.  La 
déclaration  du  roy  charles  le  Sage» 
qui  peut  - eftrc  n'a  jamais  efté  bien 
entendue , veut  que  le  roy  foit  décla- 
ré majeur  à quatorze  ans  ; Et  c'eftoit 
l’intention  de  la  reyne  de  le  faire  au 
plûtoft  , afin  dè  s'arroger  toute  l'au- 
torité fous  le  nom  du  roy  ,•&  d'en 
exclure  le  prince  & le  conneftable. 
Or  par  le  droit  commun  il  faut  que 
l'âge  des majoritez fôît pleine  Ren- 
tière ; Le  chancelier  de  l’Hôpital, 
l'unique  confeil  de  la  reyne  en  ces 
matières  , luy  perfuadolt  qu'il  ne  fa- 
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loit  point  attendre  la  plénitude  des 
En  quatorze  ans  & difoit  que  dans  les 
chofes  favorables,  l'année  comxricn- 
cée  pafiToit  pour  accomplie  : mais  foie 
qu*il  fe  desfiaft  que  le  parlement  de 
Paris  ne  feroit  pas  de  ce  fentiment, 
parce  qu"©n  pouvoir  douter  Ci  cela 
cftoit  fevorable  ou  prejudiciable  au 
royaiime,ou  qu'il  appréhendait  que 
ce  fenat  vouluft  donner  un  confeiV 
au  roy  comme  on  avoir  fait  à Char- 
les V I.  &que  cela  fembloit  necef* 
faire  dans  de  remps  Ci  embrouillez, 
il  fut  d'advis  qu'en  le  menait  droit 
au  parlement  de  Roüen  faire  cet  aéte, 

. Le  roy  feant  donc  en  fon  liét  de 
lultice , y fut  déclaré  majeur  le  qua- 
torziefme  jour  du  mois  d’Aoult , Et 
au  mcfme  temps  il  y fit  auflî  palTer 
un  edit , qui  après  fut  vérifié  dans 
tous  les  autres  paidemens  , ordon- 
nant que  celuy  qu'il  avoir  fait  pour 
la  liberté  de  confeience  , fuit  obfer- 
vé  iulqu'à  ce  que  les  qucltions  euf* 
fent  cité  décidées  par  un  concile  , ou 
que  par  luy  en  cuit  cité  autrement 
ordonné,  JJue  quiconque  le  violeroic 
feroit  traitté  comme  lebelle.  Que 
tout  le  monde  eult  à pofer  les  armes. 
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$c  à retionccrà  toute  ligue  ôccora- 
munication  avec  les  eftrangers.  ërTsc^ 
L'edit  de  la  majorité  ^dii  roy  ne  tcmbtcw 
fxitpas  enregiftré  fans  beaucoup  de 
dimcültez  au  parlement  de  Paris.  Il 
envoya  faire  des  grandes  remonftran- 
ces  au  roy  par  fon  premier  prefideiit 
acompagrié  de  deux  autres  du  corps. 

Il  reprefenta  que  c'eftoit  contre  la 
couftume  du  royaume  qu’on  portait 
les  edits  à d’autres  parlemcns  avant 
qu*ils  eulTent  pafsé  par  celuy  de  Pa- 
ris, qui  reprefente  les  Eftats  Gene- 
raux qui  eft  la  cour  des  pairs  , le 
plus  augufte  thrône  des  rois  , le  vray 
parlement  du  royaume , & dont  tous 
les  autres  ne  font  que  des  furgcons. 

Le  roy  à qui  on  avoir  composé  la 
voix  & le  vifage  à une  feverité  eftu- 
diée , leur  refpcndit , qu’ils  eulTent  à 
obcïr,  qu’ils  ne  fe  mtflalTcnt  plus  des 
* affaires  publiques , & qu'ils  fe  défilé 
fent  de  cette  erreur  , 

eÜoWnt  les  meurs  du  roy  , les  deffèri* 
fiurs  du  royaume  les  gardiens  de  Id 
•ville  de  Paris*  Les  députez  ayant  fait 
Ifcur  rapport  à la  cour  , elle  fe  trou- 
va partagée,  Pierre  Seguier  prcfidenc 
à la  grand*  chambre  ,6c  Dormy  pre- 
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lyéj.  fident  aux  ehqueftes  , portèrent  le 
partage  au  roy  , qui  ordonna  que  Tc-^ 
dit  fuft  publié  & enregiftre  Tans  re- 
tardement , & que  tous  les  prefidens 
& confciilcrs  euirentà  s"y  trouver  fi:r 
peine  d'in  ter  diétion. 

Le  roy  ne  voulut  .point  revenir 
à paris  que  le  parlement  n*cuft  obey.  ' 
La  mere , veufVe  & les  enfans  du 
duc  de  Guife  avec  une  grande  fui- 
te de  deuïl  j y vinrent  au  même 
temps  luy  demander  juftice  des  au- 
teurs du  cruel  meurtre  de  ce  prin- 
ce î On  entendoit  afltz  qu  ils  dtil- 
gnoient  l'admirai.  Quelque  temps  au- 
paravant le  prince  de  Condé  , & le 
marefchal  de  Montmorency  avoient 
déclaré  qu’ils  maintiendroient  fon  in- 
nocence envers  ôc  contre  tous , Et 
’ parce  qu'il  avoir  le  parlement  de  Pa- 
ris pour  fiifpeét , le  roy  avoir  évoqué 
l'afFdire  à foy  ,&  puis  l’avoit  renvoyée  ^ 
au  grand  confeil  , d'où  il  l’avoir  de- 
rechef tirée  pour  la  remettre  au  par- 
lement. Il  n’eftoit  pas  poflible  de  la 
poulTer  à bout  fans  rallumer  la  gue¥- 
re  civile  : ainfî  on  trouva  expédient 
d’en  fufpendrc  les  pourfuites  pour 
trois  ans. 
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Avant  la  paix , le  peuple  de  Tou- 
louze  s'eftoit  mutine  contre  le  par- 
lement à Toccafion  de  quelque  mu- 
raille dont  il  failbit  enclore  le  palais. 
Ses  Arrefts  fiilminans  ne  purent  ar- 
reftcr  rinfolence  de  ceux  qu*il  avoit 
luy  - mefme  açcouftumez  au  fang, 
& à la  licence , en  leur  lâchant  la 
bride  contre  les  Huguenots.  Plu- 
fieurs  de  ce  Corps  coururent  rif- 
que  de  la  vie  dans  ces  furieufcs  d- 
motions  > Ce  qui  donna  une  occa- 
lîon  fpecieufe  aux  cardinaux  d* Ar- 
magnac, & de  Stroffi,  â Terride, 
NegrcpelilTc,  & Fourquevaux  de  fai- 
re une  ligue  , par  laquelle  ils  refolii- 
rcnt  entre  eux , apres  avoir  commu- 
niqué la  chofe  au  fcigneur  de  loyeu- 
fe,  qu'ils  demeurcroicnt  unis  pour 
la  deftenft  delà  religion  de  leurs  an- 
ccftres  , contre  les  rebelles  , fedai- 
res , perturbateurs  du  repos  public,' 
& que  dans  chaque  fenefehaufsee  il 
feroit  fait  iineftat  des  armes  & 
hommes  qui  les  pourroient  portera 
Les  articles  en  furent  drelTez  du  con-^ 
lentement  du  procureur  general , & 
par  arreft  donne  les  chamorcs  afïèm- 
blees  , mis  dans  les  regiftres  de  la 
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ij  ^5.  cour , avec  cette  claufe  neanmoins^ 
en  Dt-fiff*  plaijlr  du  roy. 

Ce  fut  à mon  advis  la  première  li- 
gue qui  fe  fit  à defeouvert  entre  les 
fujets  du  roy  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion. Sur  cet  exemple  il  s’en  forma 
depuis  plufieurs  autres  en  diverfes 
provinces  \ de  toutes  lefquellcs  , au 
moins  des  difpofitions  qu*ellcs  a- 
voient  laifsecs  dans  les  efpritSjfe  for- 
ma cette  grande  Ligne , qui  donna  la 
mort  à Henry  III.  & des  peines  in- 
finies à fon  fuccefl'eur  j mais  qui  à 
parler  humainement  fauva  la  religion 
catholique. 

Pendant  le  calme  apparent  , le 
chancelier  travailloit  à de  beaux  re- 
glemens  pour  la  polite  & pour  la 
juftice.  Les  curez  furent  déclarez 
exempts  de  logemens  ôc  d’eftapes 
pour  les  gens  de  guerre.  Il  y eut  un 
edidt  qui  ordonnoit  à ceux  qui 
étoient  demandeurs  en  juftice, de  con- 
jfigner  certaine  fomme  ayant  que  d’ê- 
tre reçûs  à plaider  : mais  le  parle- 
ment y apporta  de  grandes  reîïftan- 
ces  , & enfin  foit  que  cette  taxe  cou- 
paft  la  racine  aux  procez  ; foiv  qu'au 
contraire  on  euft  reconnu  que  cc- 

to/t 


GhArim  tX.  RbŸ  LX.  ï4|- 
toit  une  chofe  injufte  & honteufe  au 
roy  de  tourner  en  maltofte  Tobliga-  ^ J' 
tion  qu  il  a de  rendre  gratuitement  ccmb.c 
le  luftice  , ceï  edidt  s'abolit  par  le 
non  ulàge,  quôy  qu’il  n'eüft  pas  eflé 
révoqué: 

'■  Un  autre  du  mois  de  Décembre 
eftablit  un  /îege  ludiciaire  pour  les 
marchands;,  compoie  d'un  i tige  & de 
i^uatrC'  confüls  , qui  furent  chôifis 
d'entre  cent  bourgeois  affèmblez  par 
leprevoft  des  marchands  & les  efehe- 
vinsjpour  vuider  fur  le  champ  & fans 
procedures-j  les  difFcrends  & deman- 
des qui  le  forment  furie  fait  du  com- 
merce iufqu'à  la  fomme  de  cinq  cens 
livres  fouverainement , & au  delfus 
par  provifion  en  baillant  caution. 

L'appel-en  rèdbrt  au  parlement. A 
l'exemple  de  Paris,  dix  ou  douze  des 
meilleures  villes  du  royaume  voulu- 
renravoir  une  pareille  lurifdidtion., 

& 011  s'en  trouve  fort  bien.  En  effet 
s'il  y en  âvoit  dans  toutes  , & que  la 
fuveraineté  dé  leurs  iugements  al- 
kft  iufqu’^  rhille  efcus,elle  feroit  fe- 
cher  fur  pied  la  chicane  , qui  meurt 
d'envie^e  mettre  la  grifFe  für  un  mor-  . 
eeauiî  èt^&qu'éft  telui-durcommerce, 

Tme  VL  G 
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ifé?.  quatrième  de  Décembre  fut 

, clos  le  concile  de  Trente , auquel  le 
cardinal  de  Lorraine  3 qui  compoft 
ôc  antonna  les  acclamations  » quoi 
^que  fuivant  l*ancien  ufage  , ce  fiill 
plutoft  l’ojfïice  d*un  diacre  que  d'un 
grand  archevcfque  , fembla  n'avok 
pas  eu  a(Fez  de  foin  de  l'honneur  [de 
la  Françe  , d'auta^it  que  pour  ie  ne 
fçai  qu'elles  confiderations  > il  -ne 
nomma  que  l'empereur  en  particu-. 
lier  , & en  gros  les  rois  & princes 
chreftiens  Vq^'oi  que  <i^us  l'adrelle 
des  bulles  de  çonyocation  » Je  roi 
de  France  fufi:  nommément  expriinç 
9ufïi  bien  que  l’empereur. 

Le  trente  unième  de  ce  mois  , 
qui  fut  le  dernier  iour  de  l’ année, fut 
nulïi  celui  du  raarefchal  de  BrilHic, 
l'un  des  plus  grands  Jiom.mes  de 
guerre  de  fon  fiecle. 

Dans  un  autre  edidfc  donné  l'an- 
née d'apres  à Paris  , entre  plufieurs 
règlements  qui  contenoit  pour  cou- 
per pied  à la  longueur  des  procez  Sc 
reformer  les  Jugements, il  fut  ordon- 
né que  l'année  , qui  iufques  là  dans 
les  aflfaires  civiles,  avoir  toujours  pris 
commencement  à Pafques.  | le  pren^^ 
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4roit  delà  en  avant  au  premier  iour  15^4. 
de  lanviêr  fuivanc  i'uiaffe  de  l’E- 

Oh  en  ufa  ainfi  des  l*année>  fui  van- 
ité dans  le  Gonfeil  du  roi  & à la 
chambre  des  comtes  : mais  le  par- 
Jement  qui  eft  comme  le  gardien  des 
.anciens  ordres  du  roiaume , s'y  pp- 
pofa,  & ne  pût  eftre  perfuadé  de  fui- 
•vre  cette  reformation  qii'apres  l'af- 
^cmblce  de  Moulins  fçavoir  en  l'an 

"En  vertu  d'un  edidt  qui  fut  don- 
né à l'inftance  de  la  reine  à faint 
Maur  des  FofTez  , portant  que  les 
places  'vuides  de  la  ville  de  Paris ,, 
nommément  celles  du  Palais  des 
Tonrnelles,  feroient  vendues  au  pro- 
fit du  roi , elle  fit  abattre  ce  palais 
& celui  d’Angoulefnie  qui  eftoit 
tout  proche  , fous  couleur  d’abolir 
Ja  mémoire  du  funefte  lieu  où  fon 
mari  avoir  efté  blelTé  à mort  ; mais 
'en  effedt  pour  efviter  ie  ne  fçai 
quelle  finiftre  adventure , dont  elle 
croyoit  y eftre  .menacée.  Elle  en 
donna  une  partie  aü  public  pour  en 
faire  un  marché  aux  chevaux  , 5c 
vendit  l'autre  à des  particuliers  poux 

G 1 
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y baftir  des  maifons  j Et  alors  elle 
, commença  d'edifier  le  palais  des 
Tuilleries. 

Bien  que  les  fa(5Hons  femblaf^ 
,fent  alfoupies  , neantmoii^^  les  chefs 
.de  part  ^ d'autre  , remiioient  fous- 
•main  toutes  chofes  pour  entretenir 
ieurs  amis,  pour  ne  pas  laiiïer  refroi- 
dir l'ardeur  des  peuples  , & pour 
fe  fortifier  du  fecours  des  eftrangers. 

Le  roy  d'Efpagne  eftoit  fourde- 
ment  recherché  par  plufieurs  chefs 
.des  Catholiques  , qui  eftoient  bien 
aifcs  pour  s’appuyer  , qu'il  s'inge- 
rafl  bien  avant  dans  Içs  affaires  de 
France.  A leur  follicitation  il  en- 
voya une  folemnelle  ambadadc  au 
roy  , dans  laquelle  il  y avoir  auffi  | 
des  députez  du  grand  duc  de  Sa-  ' 
voye  , & du  duc  de  Lorraine  , pour 
.l'exhorter  à députer  de  fa  part  à 
.Kancy  , où  l'alfemblée  des  prin- 
ces Chrefticns  eftoit  aflîgnée  pour 
advifer  aux  moyens  de  faire  rece- 
.voir  le  concile  dç  Trente  3 6c  d'extir-  , 
per  l'herefie  de  la  chreftienté  : mais  i 
la  reyne  mcre  qui  prçvit  les  con- 
fequcnces  de  cette  demande  , l’eluda 
par  plufieurs. deiais , & renvoya  en»* 
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fin  les  ambafTadeurs  avec  une  rêpon- 

fe  vague  & indéterminée.  en  rùiu 

A cette  occafîon  maifire  Charles  .& 

du  Moulin',  le  plus  profond  des  lu-  — 

rifconfultes  François  , ihit  au  jom:  ' <■ 

une  conrultation  par  laquelle  il  en* 

treprenoit  de  montrer  que  ce  con-  * ' 

eile  eftoit  nul  & vicieux  dans  toutes 

fes  parties  , contraire  aux  anciens 

decrets  , & prciudiciable  à la  dignité 

de  la  couronne  , & aux  libertcz  de 

l^eglife  Gallicane.  Les  Catholiques 

zelez  ne  laiifereiit  pas  cet  attentat 

d'un  homme  profane  , impuny  , & 

l’ayant  aceufé  au  parlement  d'avoir 

de  mauvais^fentimciits  de  la  foy  , le  ‘ 

firent  conftituer  prifonnier;  mais  le  ’ 

roy  par  Un  arreft  du  coiifeil  le  mit 

en  pleine  liberté  , à la  charge  qu’il- 

n eferiroît  plus  rien  fans  fa  permif-- 

fion  expreife  , & deffendit  au  par-  ' r . 

lement  la  connoilfance  de  cette  af- „ ” 

faire.  Empp." 


T J ^ .1»  /7  encore 

Le  i de  Imllet  f fie  de  l‘apoJîre  SOLY- 

fain^  ïaeques  le  Gtand  : l*E?np  ereur  M ^NSe 

Ferdinand  /.  frere  de  Charles  K mou^  ^ 

rut  a Vienne  d’une  fie  vre  tenie,ren- 

gregeepar  une  hydreplfie»  U aveu  vef 
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ans  , f fixante  & un  au  , 

J.  vaoli.  V Empire Jept  ans,  JMaxîmiïian  IJ.fon 
fils  aifné.  if  ni  cfieh  desja  roy  d(S 
mains  , Ihyfucctda  de  plein  droit. 

Tout  le  royaume  eftoit  plein  de 
en  , & de  tumultes  de  tous 

coftez  il  venoit  au  roy  des  plaintes 
de  l'un  & de  Tautre  party.  i a reine 
mere  defirant  reconnoiftre  les  for- 
ces'QcS  Huguenots  > & les  diverfes 
difpofitions  des  9 OU  ayant 

quelque  autre  deflein  plus  cachet 
trouva  bon  de  promener  la  cour 
par  toutes  le  villes  du  royaume,  me- 
nant avec  le  Roy  , Alexandre  mon- 
^Ilatoît  lîeur  le  plus-âgé  jk  de  fes  freres  ; 6c 
15,  ans.  laiflTant  Hercule  le  plus  jeune  au  bois 
de  Vincennes.  Le  prince  de  Condd- 
s-êftoit  retiré  en  fa.  maifon  de  V a^ 
lerî. 

La  cour  commença  donc  £bn  pro— 
^ grés  à la  fin  de  Thiver  , vifita  la> 
‘^champagne,  le  BarroiSi  la  Bourgon- 
gne  , le  Lionnois  , la  Provence  , le- 
Languedoc  , la  Guienne  , avec  des 
entrées  folemnellles  par  toutes  les- 
grandes  villes  , & arriua  à Baionne 
le  dixiefme  de  luin  de  l'année  fui'»: 
^ vante  I 
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Durant  refloignement  du  Roy, 
^u  s'en  faluc  qu'une  brouïlierie 
d'entre  le  cardinal  de  Lorraine  & le 
iharefchal  da  Montmorency  gouver- 
neur de  Paris’&  ifle  de  France , ne 
rallumaft  la  guerre.Leroy  avoir  dcf- 
fêndu  le  port  d'armes’  à tous  fcs  fu-^ 
jets  , le  cardinal  neantmoins  avoir 
une  permiflîon  fcellé  du  grand  feau^ 
d'avoir  des  gardes  qui  en  portaflcnt, 
ht  inarefcRal  le  IçaVoît  bîeiî , inafS' 
il  vouloir  qu'il  luy  cnvoyaft  faire 
compliment  fur  cela  , & le  cardinal' 
pretcndoit  que  c'eftoir  au  Maref- 
chai  de  luy  rendre  cette  civilité  , Or 
comme  au  retour  du  concile  de  Tren- 
te le  cardinal  vouloir  pafler  par  Pa- 
ris avec  le  duc  d'  Aumale  fon  frere, 
& le  duc  de  Guife  fon  neveu  , le  ma- 
refchal  de  Montmorency  fçachant 
qu'il  approclioit  de  la  ville , lui’ en-' 
Voya  commander  par  un  prevoft  des  * 
itiarcfchaux  , dè  faire  pofer  les  armes 
ï Tes  gents  : le  cardinal  ne  laifîa  pas* 
de  palier  outre  : le-marefchal  bien  ac- 
compagné alla  à la  rencontre  , le 
chargea  dans  la  rue  fainék  Denis, 
( Le  duc  d'Aumale  entroit  par  la 
jiorte  faint'Mattin  ) Les  gents  du 
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cardinal  s'efcartereht  ça  & là , & lui 
fe  fauva  dans  une  boutique  avec  fou 
neveu.  Le  foir  ils  fe  rendirent  tous  à 
Hioftcl  de  Cluny  qui  eftoit  le  logis 
djLi  cardinal. 

Le  lendemain  le  marefchal  palïa 
& repafTa  avec  bravade  devant  fa 
porte.  La  ville  de  Paris  eftant  fur  le 
poindb  de  s'êmouvoir  : le  prevoft  des 
marchandsjde  la  part  du  parlement, 
s’entremît  ' de  trouver  quelque  ac- 
commodement entre  eux.  Il  obtint 
du  cardinal  qu'il  fortift  de  la  ville,  & 
du  marefchal  qu’il  laiifaft  les  armes 
aux  gardes , de  ce  prince , fui  vaut  la 
permiflîon  du  roy,  dont  il  luy  monr 
tra  la  copie.  Le  duc  d’Aumale  vol- 
tigeant neantmoins  à l’entoar  de  Pa-. 
ris  avec  grand  nombre  de  fes  amis 
qu’il  avoir  alfemblez  , l’admirai  fut 
aulîi  mandé  par  le  marefchal  fon' 
coubn  , & lui  amena  mille  ou  dou- 
ze cents  gentils  hommes  i Et  ain- 
ll  les  deux  partis  ellant  en  armes , on 
craignoit  à toute  heure,  qu’ils  ne  fe 
choquaiTcnt  : mais  le  roy  ayant  ef. 
coûté  les  plaintes  de  part  & d’autre, 
.leur  euvoya  commander  de  defar- 
mcr  , à quoy  il?  obéirent*  . 
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La  reyiie  mere  eftant  (î  proche  de  . 
lafronriere  d'tfpagiie.defira  voir  Ca.*  Oa* 
fille  Ifahelle  * de  U paix , elpoufe  du  l'appel- 
roy  Philippe  U.  Leroy  envoya  au 
devant  d'elle  le  duc  d'Anjou  fie  * 
re , lequel  eftant  accompagné  de  laqf,*c'jç 
fleur  des  feigneursde  la  cour  pallàa/oic 
la  riviere  de  Marquere,  qui  eft  au^'-“ïa- 
delà  de  faint  Ieaii  .de  pied  de  port 
éc  fepar.e  les  deux  ro)  aumes,rci2con- 
tra  laxeyne  à Arvanis  , & l'accom-  l’an 
pagna  à faint  Sebaftien  , où  Ferdi-  'ff?- 
nand  Alvare  de  Tolede  duc  d’Albe^^™*^® 
la  vint  joindre  avec  grand'ruite. 

Il apportoit  l'ordre  delà  Toifondc  gag^ 
d'or  au  roy  ; lequel  alla  recevoir  ia  ^1®. 
feeur  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Bi- 
dailè  au  pas  de  behobie  , & lui  don- 
na la  main  comme  elle  defeendoir, 
du  bâteau.  Larcyne  mere  avoir  paf*^ 
fé  l'eau  ,foit  de  concert , foit  d'im- 
patience d'embrafter  fa  fille: on  mon-^ 
ta  cette  jeune  reyne  fur  un  Palefrpÿ,i 
& monfieur  y Sc  le  cardinal  de  Boiir- . 
bon  eftant  à Tes  cofte*  , la  menèrent 
ï Bayonne  où  elle  demeura  quelques' 
trois  fenaaines  avec  fa  mere. 

Durant  ce  temps-ià  tout  ce  que  le. 
luxe  6c  la  pompe  de  la  cour  de  Frant- . 
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I - ce  , qui  furpafTe  toutes 'les  autres  cti  ^ 
V ces  profu/îons',  pût  imaginer  de  ba-' 
lets  , de  feftins  , de  caroufels  & de 
braveries  , fut  employé  à faire  voir  ? 
qu*elle  eftoit  aufïi  fuperbe , & beau- 
coup plus  ingenieufe  que  celle  d'Ef^ 
pagne.  La  rcyne  niere  vouloir  qu'on  i 
creiift  que  le  fejour-  de  la  cour  à'i 
Bayonne  n'éftoit  que  pour  divertir  - 
fà  fille  : mais  elle  penfoit  bien  à ati--- 
tre  chbfe  5 Car  fous  prétexté  de  l’aU 
1er  voir  par  une  gallcrie  qu'elle  avoit  : 
fait  faire  exprès  pour  joindrez  leurs- 
deux  logis-',  elle  communiqnoit  tou-  • 
tes  lesnuiéls  avec  le  ducd'Albe  ; Et-i 
Bevenement  a montré"  depuis  que 
toutes  ces  • confcrenc.es  tendoient 
f^ire  une  fecrette  alliance  entre  lésl 
deux  rois  pour  extirper  entièrement^ 
lés  proteftants;’ 

Les 'Huguenots 'qiii  avoient  des^^ 
yeux  perçants  &c  des  ' oreilles  forts 
- fübtiles^,  s'imaginèrent  que  le  duc*: 
cBAlbè  avoit  confeillé-à  la  reync  dô'; 
lés  attirer  tous  dans  ^quelque  grande  •- 
alTemblée  ^t^^de  s'en- défaire  fans  mi- 
féficorde'  Ils'- difoient  anefme  qu'il  - 
avoit  laifTé-erchaper  ces  paroles, 
là  tfjf fi -d* fin  SoHmc  Tt'  Vaut . mieux 
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f outes  les  Grenouilles  d* un  marrfc  ijéy. 

ils  créurent  que  dés  l'arfremblee  de  m luill 

Moulins,  la  reyne  euft' fait  le  coup  :cc  & 
fî  toutes  les  conjonélures' neceiïài- 
rés  s'y  fuiTent  trouvées  comme  elle 
defiroit.  Or  que  cela  Toit  vray  ou  ‘ 
imaginaire  j il  eft  certain  qu'ils  per- 
dirent fi  peu  de  confiance  que  leur 
reftoit , qu'ils  ne  purent  jamais  plus  ' 
prendre  de  meriires“  avec  elle  , de 
qu'ainfi  l'Èfpagnol  parvint  à la  fin  ' 
qu'il  defirojt  tant , fçavoir  d'entrete- 
nir une  divifîon  irréconciliable  dans  ' 
la  France^ 

La  cour  aü  partir  dé  Bayonne  paf.  ' 
fi  par  Nerac  où  elle  reftablit  Pexer- 
cice  de  la  religion  Catholique  que  la  " 
reine  leanne  d'Albret  en  avoit  ban^*' 
nie  : vifita  enfuite  l'Àgenois  , le  Pc-" 
rfgord . l'Àngoumois , le  Poitou , & 
l^Anjou  , & delà  remontât  le  long"» 
des  bords  de  la  Loire , vint  achever'" 
Tanné  dans  la  ville  de  Blois  , & par  " 
lé  confeil  du  chancelier , allîgna  une*' 
aifemblée  des  grands  du  royaume  , 
ôc-des  'premiers'  prefiderits  des  parle-'^ 
ïïïFnts  dans  la  ville  de  Moulins  pour  '" 

Te  nioi-s  de  lanvicr'de  Tannce^  fuivau-" 
téjyééb'  ^ ' 


ïfé  Aôre<ïé'.  Chronol. 

Celle  cy  fut  mémorable  par  le  fa^» 
menx  fiege  de  Jldatthe  , ejai  fat  pâif^ 
famment  attaefaée  par  les  'tares  qaatrer. 
mois  durant  , ^ encore  plus  vaill  tm^ 
ment  deffendae  par  fon  grand  maiftre 
lean  de  la  Vdlete  Tarifot  ^ fes  br^ 
ves  chevaliers,  Adujiapha  Baffa  dei 
Bude  fit  fa  defeente  dahs  tlfle\le.  dix»' 
feptiefme  de  may,  Piali  Bafa  efioîr 
admirai  ou  Captan  Bajfa  , le  fameux- 
Dragut  & le  vieux  Occhiali  , ejails 
nommaient  Louchait  y tous  deàx  re*  . 
doutables  par  leurs  pirateriesj'e  fûignîm  • 
Tent  (juelejucs  temps  apres  avec  les  cor»' 
faires  d'Afrlepte  y Qarcias  de  Tolède 
viceroy  de  Sicile  , aifoit  promis  du  fe*»i 
cours  a Pari  fat  dpcs-le  mois  de  fain  ,,, 
mais  il  ne  luy  en  donna  qu*en  Septem^' 
hreje  fort  fainB:  (Mme  ayant  efié  prify.- 
& de  falriB  Michel  du  bourg 
efiant  tous  deux  réduits  en  poudre  y Si 
bien  ejtte  cef.:t  la  valeur  infytigahle  des 
chevaliers  ejui  la  Cauvaphiftofl  ejue  fon 
ajjifiance.  Les  barbares  après  avoir- 
perdu  ejuatre  mois  de  temps  , 7 &<'00^ 
coups  de  ca-non  , quinze  mille  fcldats  , 
é!  huit  mille  matelots  , fe  retirèrent , 
tien  Confus.  Vannée  fuivante  ils  fe  fai» 
firent  fans  refifance  de  tifie  de  Chio 
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• efloit  fojfeâéi  far  les  Jufttmanj  ^ 
famille  Genoife,  cq  May 

Ah  frintemfs  de  la  mepne  année  ^ 
Ij66»  Solyman  enragé  que  fes  armes  £j^pp  * 
eujfent  fi  malheurepifement  cjchouécon^  encore 
tre  ce  rocher  de  MMe  , s* en  voulut  MAXI- 
venger  fur  la  Hongrie  , ^ l* attaqua  WILI- 
- f P.ur  Iq  cinq  use fme  fois.  Ce  fat  fader» 
niere  éxfedition^jComme  il  avait  ajfis- 
gé  Z iget  3 place  bafiie  au  tntUeu  et  un  fils  de 
lac  mediecrement  profind,  & qui  avoît 
deux  villes  & trois  chajl eaux  3 
rut  d’apoplexie  le  quairîefne  jour  de^^^ 
Septembre  qui  efioit.le  fécond  mois  du  mois* 
fiege.  Mehcmet  fon  grand  Vfir  cela 
fa  mort  avec  tant  d’artifice  , qpie  fes 
Janiffaires  »* en  fleurent  rien  qu' après 
que  la  place  eufi  ejjé  emportée  d’af 
faut  ; Ce  ne  fat  que  trois  jours  apn  //. 

Le  genereux  comte  de  Serin  qui  en  efloit 
gouvertieur  > fe  voyant  réduit  aud  er»  . 
nier  chaff eau  , ÇJ”  de  tous  coflez  cnv't^ 
tonné  par  Us  fi.mmes  , car  Us  Trucs 
avaient  mis  . le  feu  a ces  fortifications 
de  bois  3 voulut  fertir  les  armes  a la^ 
main  avec  ce  qui  lui  refioit  de  gents  , 
refolu  de  mourir  glorieufiment  ou  de 
percer  au  travers  des  ennemis,  Aiais 
il  fat  accablé  de  coups  fur  le  pont  3 ^ 


ABT^tCt  CHnONOC.^ 

Uplace  erj/ttlte  pri/e  CT  faccagee  , (ÿ* 
tout  pajfg  an  tfafjchafit  du  giuive.  Les", 
infàtlles  n'en  enrentŸourtantŸ^^ 

J\det  de  îoye  y p'Àrce  cji^'tls  tTouvercnt- 
^ue  ce  monceau  dè  cendres  leurs  cohfi 
ïoitX'jooo/pahis  & yooo.  îantjpiires»- 
Dans  l'afTemblée  de  Moulins  ^ le 
chancelier  ayant  reprefentë  que  le 
roy  avôit  employé  p||s  de  deux  ans  ' 
à*  viiîter  fon  royaume  pour  connoif- 
tre  les  defordres  que  les*  guerres  y'" 
avoient  introduits  , mit  en  avant  que 
' lè  plus  grand  ôc  la  fource  de  tous  les 
autres  , éftoit  que  tous  ceux  qui  - 
eftoient  en  charge  n’ufoient  pas  feu-  ' 
lementdeleur  adminiftration  & de 
leur  maniement  comme  de  leur  bien  '^ 
prope , mais  encore  en  abüfoientau  • 
dommage  & la  mine  dû  public  , au  • 
mefpris  delà  religion  , des  loix 
du  prince.  Apres  il  traitta  plufîeursr^ 
poinéls  neceffaires  pour,  y remedier, 
comme' de  retrancher  la  multitude^ 
des  chambres  du  parlement  , & dè’ 
le  réduire  à fa  première  inftitution, - 
de  donner  des  gages  fi  honc^rables  ’ 
aux  iiigês  qifils  ne  prîîTent  plus 
efpices  , ny  vacations-^,  ny  picfi.nrs;  * 
à^einede  defticut-ion  ^ fuirent-^ 


i"" 
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l&ilement  triennaux  en  chaque  par-  j 
Icment  •,  Sc  qu'avant  que  d'en  fortir,  . 
ih  rendiflent  compte  de  leur  con-- 
^ dtiite  devant  des  • cenfeurs  deflinea^ 

I g3ur  cet  effet. 

|ii  Sur  ces -belles  propofitions  & plu- 
I fleurs  autres  /dont  on  peut  bien  de-' 
fîrer  & non  jamais  efperer  /'execu- * 
tion  i les  'prefîdenrs  des  parlements,  ^ 

I & les  conieillers  d'eflat  ayant  opiné- 
- à l'envy  les  uns  des  autres  j pour  fai-* 

^ re  montre  de  < leur  ^capacité , fut  fait- 
* ce  célébré  E dit  d e Mo  u l i n s 
J dbnné  à Paris  ie  dixiefmc  de  luillety.-^ 
qui  contient >en  tout  86.  chef , une- 
partie  dcfquels  eftoit  pour-confîrnier’'* 

' TEdit  fait  à- Paris  defuxans  au  para- 
fa vant,&:  celuy  de  Rouflillon  qqi  l'in-i* 
terpretoit  î L'autre  partie  pour  ap-* 
pprter  quelques  reglements  à la  lui-  * 
tree.  Entre  autre  chofes  il  ■ porte. 

Que  le  debiteur  ^t-quoy  qu'il  ne  fe’^art.4Sv- 
feit  pas  obligé  par  corps  , pourra  - 
eftre  arreffé-prifoniiier , s'il  ne  fatis-  • 
fait  dans  les  quatre  mois  , apres  la  - 
condamnation  à luy  f gui  fiée , ck  fera»^ 
detenu  jufqu'a  ce  qu'il  ait  paîé  ou- 
fàit  cefïïon:^ de  fes  biens',  Que  dans*' 

le  civil  la  preuve par  tefmoins  -nex-ai:t.;^4>' 

^*îî  t«  J A 
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1S^6,  ^eraplus  rcceuë  au  defl'us  de  cent? 
en  Fév.  livres  ; Qiie  les  fubditutions  -i-  faites 
& fuiv.  auparavant  l’ordonnance  d’Orléans,, 
qui  alloient  à l’infiny  feront  reftrain- 
tes  au  quatriefme  degré  : Ctttc  or- 

donnance les  avoit  réduites  pour 
l’advenir  au  fécond.  ) Qu’elles  feron  ^ 
publiées  en  jugement,  & enregif- 
trées  aux  prochains  greffes  royaux; 
r^ue  les  donnations  entre- vifs  feront 
infînuées  dans  les  quatre  mois  aux- 
mefme  greffes  de  la  demeure  des 
parties  , à peine  de  nullité. 

Avant  que  la  cour  partift  de  Mou- 
lins , elle  plaftra  un  accomodement 
entre  les  Guifes  & les  Colinis. 
Comme  il  ne  fe  trou  voit,  point  de 
preuves  que  l’admirai  eut  trempé 
au  meurtre  du  duc  de  Guife  , & qu’il 
s en  fur  purge  par  ferment  , le  roy 
les  obligea  de  s’embraflèr  & d’où- 
b’ier  toutes  leurs  inimitiez  de  part 
f &d’  'autre  Ce  qui  fe  pafïa  entre  l’ad- 

mirai d’une  part,  & la  veuve  dudef- 
fiinâ:  duc  de  Guife , le  cardinal  de 
Lorraine  de  l’artre.Le  jeune  duc  n’y 
eftoir  pas , il  edoit  allé  faire  fes  pre- 
mières armes  à la  guerre  de  Hon- 
grie , d'où  il  ne  revint,  qu’à  la  fin  de 
cette  ann^ee«. 

'S 
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Au  merme  endroit  fe  fitauffi  la  ^5^^* 
conciliarion  du  cardinal  de  Lorraine 
& du  marefchal  de  Mont  norency  ; 
le  premier  ayant  déclaré  que  ce  n't  A 
toit  pas  par  mefpris  de  l'autorité  du 
roy  qu’il  avoir  ditFeré  de  montrer 
les  patentes  qu’il  lui  donnoit  per- 
mimon  de  marcher  avec  des  armesj 
le  fécond  , que  la  maniéré  dont  il  en 
avoir  ufc  à Ion  endroit  n’avoit  point 
efté  à dellein  de  l’ofFenfer,  mais  feu- 
Icmens  de  maintenir  les  edits  du  roy, 
comme  il  cftoit  obligé  par  fa  char- 


ge. 

On  met  en  cette  annee  le  comment 
cernent  des  guerres  civiles  des  pais- kas^ 
efHi  ent  duré la  paix  de  Al'^nP’ 
ter  fans  aacun  relafche  que  de  la 
trêve  qHÎfat  moyemiée par  le  roy  Hen^ 
rylf^,  La  crainte  de  t inef  tifition  en 
fit  la  principale  caufe.  Elle  efloit  ex»;^ 
tremement  ruineufe  & infhportahU 
aux  Flamands  , car  outre  les  rigueurs 
trop  violentes  qiielle  exerçoît  contre 
ceux  qui  eftoient  imbus  des  nouvelles 
cp inions ^ elle  interrompoit  entièrement 
le  commerce  , cJ*  ejloignoit  les  Alle-^ 
mandsyles  Danois  les  jinghis  de 
la  ville  d* Anvers  & des  autres  places 


■ .f 
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maritimes  de  Pays- bas.  Elle  ne  f ifchott 
gueres  moins  le  clergé  mcfme  f ar  l*é* 
rcBlon  de  fept  evf^fchezs  q.  *on  avoit  dê^" 
membrezdes  J[de  trop  oies  de  Reims 
Treves  y'QT  Cologne  , & des  evefchezi 
de  Lîege  & de  Murijier  y par  ce  qn  on 
y avoit  my  les  phs  riches  abbayes  des 
Pays-  bas  J & qvi  on  en  avoit  pôHrvett 
des  prélats  dévoilez  an  confdl  d'Ejpa^ 
gne,  • T)e  forte  que  fous  Ce  prétexté  de 
maintenir  ^ancienne  religion  , elle  tra-c 
vailloit  a efablir  une  domination  abn- 
folu'é  & fans  bornes  s dans  des  pnvin^ 

_ ; 7*  , ^ . A J-. 

ces  qui  ne  doivent  oceijjance  que 
leurs  loix  & leurs  privilèges. 

Le  procédé  du  cardinal  de  Granv'l^ 
le^qui  traittoit  impericufeine/.t  tous  les 
grands  du  payStirrita  encore  les  efprits»^ 
U fe  forma  contre  Iny  d ver  fs  conju- 
rations , dbnt  la  crainte  ^obligea  de/è^ 
retirer  k Befan^on  : mais  fon  efprit  re-^ 
gnoit  tous  jours  en  flandre  , (ÿ*  enfam- 
moitié  confeil  d*  E/pagne  k ne  point  laf 
cher  prife  , mais  a ufer  de  la  dernie're 
feverité.-Le  corfeiV  d*Efat  des  cheva- 
P ers  de  la  toifbn  , ^ des  (gouverneurs 
des  provinces i auquel  g refda  Margue» 
rite  duchejfe  de  Parme  gouvernante  des^ 
Pays-Bas  i trouva  bon  d* envoyer 


I i 
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iHfral  à‘Egmont  en  Efp-igne  ^ pour  y % 
tepref enter  les  fafeheufes  Juitej  quau~ 
rolt  U publication  de  ces  edits  trcp  fe» 
ver  es, Il  en  rapporta  de  belles  paroles 
de  grandes  carejfes :rnais  Phîl.ppeman^ 
da  à la  gouvernante  de  faire  p'  bLer  le' 
concile  de  Trente,^  d*efabUr  Pinqui- 
Jirion. 

Les  e fiat  s de  Brabant  s*ÿ  oppofcrent^> 
les  religionnaires  ejchauffolcm  les  ef* 
pritSfU  gHVernanxe  apprehendé’iut  une 
revohè  yfiit  tCiTtirvàme  de  donner  unes 
déclaration  qui  revs}quoit  Vinquitipon^ 
dt  venlnt  que  le  concile  ne  fuft  publié 
qu*avec  des  refiri^ions  confirmes  ause- 
privileges  du  pays, 

jMais  le  peuple  ^ la  plu/part  preve» 
nu  de  la  dourine  des  SeÙttires  % ne  fi 
pontentoit  pas  de  cela  ^ il  rnena^eît  dè 
fi  jet  ter  fur  la  noblejfe  5 Ve  forte  quel- 
les fiigneurs  du  pays  craignant  leur  fa- 
reur  ou  feignant  de  la  craindre  » s'afi 
fimbierent  k Gertrudemberg  , & firent  ^ 
une  Ligue  entre  eux^pour  la  conferva-^ 
tion  de  leurs  hhertez..  Comme  Ikgoum 
vernante  efioit  eftonnée  de  cette  confpU 
ration  , le  comte  de  Barlaimont  qui  les 
hdiffoit  mortellement  t lui  dit  que  ce 
nyj^oient  que  des  Gueux*Z/W  confplrez,' 
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ayant  fçeuyprh  ent  ce  mot  pour  le  norn.^ 
g ■--*  àt  leur  faEllon  & commencèrent  a por^ 
ter  far  leurs  habits  la  figure  et  une  ef-i 
cudle  de  bois  avec  ces  ryaori, Serviteurs  j 

du  roy  jufqu'à  la  beface.  Ai.ffi  tofl  , | 

co?nme  fi  cela  euii  eflé  le  fignal  du 
fohfiivementy  les  Rellglonnaires fe  def> 
chaifnerent  par  tout  le  pays.  Ils  com^ 
mencerent  a tenir  des  afi'embléestà  bri- 
fer  tout  ce  ejue  les  CathoUcfues  efiim  | 
motent  déplus  facré , & a fe  fifir  de  < 
quelques  Villes  y comme  avoiem  fait  les 
Hugue?.  ots  de  France  , avec  l fue'.  ils 
entretenaient  corrtfpondance  dep.  is 
pliifieurs  années,  j 

De  deux  advis  qui  fe  trouver e t ' 
dans  le  confed  d*E/pagnt  pour  rfidn  re  ^ 

ce  feu  , Thdippe  prit  celui  du  duc  d’ytl- 
be^qui  eftoit  le  plus  conforme  a f n hu»  ^ 

meur  imrnifericordieufe  à fm  (U- 

torité  abfolué  j C*(ficit  d*e?rjployer  la 
' dernier e feverité  a chafiJer  ces  tumi  l- 
tesy  & de  ne  recevoir  les  peuples  a au^ 
cuue  rnifericoràe  q^t*d  n'eujjent  remis 
leurs  privilèges  , leurs  biens  , & leurs 
vie  à fa  dlfcretion.  Après  avoir  donc  ' 
feint  trois  mois  durant  de  vouloir  pajfer 
aux  Pays- bas  pour  contenir  ces  peuples^ 
il  y envoya  le  duc  d’Albe  avec  ordre 


ChaKiîs  IX.  Rov  LX. 
Jtexecuter  UpingninaircrefoUnion  dont  | 
il  efloit  l*(iHî€Hr, 

~ Il  p^Jpi  par  la  Savcj€  | la  Brejfeyla 
franche- comte  y U Lorraine  , avec 
les  trot  P es  du  M 'danois  & du  royau» 
me  de  M^.ples,  E liant  encore  en  Italie 
il  donna  advls  k la  rcyne  Catherine 
armer  de  fon  cofi  é pour  exterminer  les 
Huguenots  , en  mefrhe  temps  ejtLl  (X^ 
termlneroit  les  Gueux.  En  effet  » elle 
leva fix  mille  Suiffes  j & donna  ordre 
AUX  gouverneurs  des  provinces  de  man» 
der  les  compag  oies  a ordonnance  & en 
faire  de  nouvelles  y mais  cejîoit  fo^i^ 
pretexte  de  cojioyer  le  duc  > & elem» 
pejlher  qiiil  r/entrepriji  rien  fur  les 
Jronteries  du  royaume. 

Avant  qu*il  partiji  d*Efpagne  on 
arrefta  le  marquis  de  Borgne  » & Flo* 
rie  de  Montmorency  Monùgny  y qui 
■ ,eft oient  allez,  de  la  part  des  e[lats  des 
Pays-  b as  faire  des  remontrances  au  roy 
Philippe,  Le  premier  mourut  de  def» 
plaijtr  OH  de  quelque  mauvais  morceau^ 
le  fécond  eut  la  tejîe  coupée  y, quoi  que 
tous  deux  fujjent  très-  bons  Catholiquesy 
Ce  qui  fit  connôifreque  \e  confiH  d*E/r 
pagne  en  voulait^  autant  k la  liberté  dès 
Pays-  Bas  quk  la  nouvelle  religion. 
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Axéj,  iLeft  certain  que  Tarmée  «lu 

en  luin  duc  d*Albe  ralluma  la  guerre  civile 
fuiv.  en  France.Lcs  Huguenots  la  voyant 
— marcher  s'imaginèrent  que  le  ,papc 
.&  la  maifon  d’Auftriche  avoient 
.confpiré  leur  juine  *,  Que  ce  deflein 
vCftoit  évident  , parce  qü’on  reftrei- 
^ .^iioit  chaque  iour  la  liberté  qui  leûr 
.avoit  elle  accordée  par  les  edits  , en 
îforte  qu’on  l’avoir  réduite  prefque  à 
jrien  ; Que.le  peuple  leur  couroic  fus 
,aiix  endroits  où  ils  eftoient  les  plus 
foibles  , & qu’en  cent  .où  ils  fe  pou- 
voient  defFendre , les  gouverneurs  ü 
fervoient  de  l’autorité  du  roy  pour 
les  opprimer  j Qit’on  demanteloit 
les  villes  qui  les  avoient  favori  fe  z 
Qu’on  y baftilfoit  des  dradelles  ; 
Qu’il  ii’y  avoir  nulle  iuftice  pour  eux 
dans  les  parlements  ny  au  confeil  du- 
roy  } Qi^on  les  malTacroit  impuné- 
ment i Qu’on  ne  les  retabliflbit 
point  dans  leurs  biens  & dans  leurs 
charges. 

Telles  eftoîertt  en  fu'bftance  les 
plaintes  qu’ils  portèrent  deux  ou 
trois  fois  au  prince  de  Coudé  dk  à 
Coligrry  ; lelquels  s’eftant  affemblez 
par  deux  fois  , avoient  toûiours  ref- 
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|)Ondu  , faloit  tout  endurer 

plucpft  que  de  reprendre  les  armes  ; 
Qiie  de  féconds  troubles  les  ren- 
.droient. l'horreur  de  toute  la  Franccf, 
& l'obiet  de  la  hayne  du  roy  , daii5 
refprit  duquel  il  fe/crpit  une  fi  mau- 
yaife  impreflîon  contre  eux  à l'en»- 
trce  de  fa  ieunelîe  , que  rien  au  mon- 
de ne  feroit  plus  capable  de  l'effacer, 
Mais  quand  un  des  prinqpaux  de  la 
cour  leur  eut  donné  advis  bien  ex- 
.pres , qu'on  ayolt  refolu  de  fe  faifir 
du  prince  & de  l'admirai , pour  tenir 
Je  premier  dans  une  perpétuelle  prL- 
fon,ôc  faire  monter  l'autre  fur  un  ef- 
chaffaut  *,  l'advis  de  Dandelor  le  plus 
jbardy  de  tous  , les  fit  refondre  non 
.feulement  à fe  deffendre  mais  à at- 
,taquer  Jeurs  ennemis  à , force  ouverte^ 
& pour  cet  effet  chaffer  le  cardinal 
.de  Lorraine  d'auprès  du  roy  , & tail- 
ler les  Suiffes  en  pièces.  Ceftoit  là 
.léjK  premier  but  : .mais  perfoniie, 
non  pas  mefme  aucun  d**eux  , n'au.^ 
roÿ:  pu  dire  iufque  où  Je  fuccés  les 
euft  portez, s'ils  Feufleixt  eu  tel  qu'ils 
le  defiroient. 

La  petite  yîlle  de  Rofoy  en  Çrie 
fut  donnée  pour  rendez- vous  à la  no? 
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1.  '^eaux  a p^ce  qu*on  ne  le  pouvoit 
j emmener  delà  {ans  danger  d?un  corn- en  Stp- 
bat , dont  P^venement  eftoit  incer- tembre 
tain.  Le  Chancelier  difoit  la  mefme^ 

I çhofe  , & adiouftoit  que  fi  une  fois  " 
les  deux  partis  tiroient  l'elpee  • il  ne 
pourroit  plus  iamais  y avoir  d'accom- 
modement , parce  que  le  Roi  en  au- 

(roit  un  reffentiment  eternel , & les 
Iduguenots  qui  Tauroient  offenfe, 

; une  nece^ïïte  perpétuelle  de  demeu- 
rer armez  contre  fa  vengeance.  Le 
mauvais  deftin  de  la  France  fut  plus 
fort  que  ces  fages  confeils  : on  ai- 
I ma  mieux  croire  celuy  du  cardinal 
de  Lorraine,  & . on  fit  partir  le  roy  la 
) nuit  pour  de  mener  à Paris.  Il  eftoit 
^ au  milieu  de  fes  Suifics  ,^ui  le  cou- 
vroient  à droit  & à gauche , & de 
ht^it.ccns  chevaux  de  fa  fuite  , plus 
prqpres  .à  "emharraflèr  qu'à  eom- 
batfre  ? 

Sur  la  pointe  du  iour comme  il 
avoitfait  quatre  lieues  » on  vit  pa- 
roiftie  le  prince  avec  quatre  ou  cinq 
cents  (Revaux  bien  armez.  Le  Cortr 
neftable  craignant  le  choc  , envoya 
la  perfonne  du  Roy  devant  avec  deux 
cents  chevaux  par  un  chemin  dcl^ 
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tourne  ; fi  bien  qtiMl  arriva  heureii- 
féméne  ^ Paris  lë  iour  mefme.  Lat  ■ 
cavalerie  dli  prince  qui  n^en  fçavoit  i 
rien  , s'aheurta  contre  les  Suiiîès  : 1 

mais  ayant  tenté  fouvent  de  les  en-  i 
tamer  elles  les  trouva  bien  fermes, ! 
fe  contenta  de  les  avoir  conduits  » 
jufqu'au  Bourget , les  harcelant  dç  ^ 
fois  à autre.  . 

Les  fouflevez  demeurèrent  qua^  ; 
tre  iours  à Clayô  attendant  la  rei-  I 
pônfe  de  leur  requefte.  Cependant  ,i 
il  leur  arriva  des  troupes  de  divers  ^ 
endrQits,  avec  quoy  ils  firent  dcfTein 
de  faifîr  les  advenues  de  Paris  , par- 
ticulièrement Montereaii  Faut- Yon- 
ne au  defTus  > & faint  Denis  au  def^ 
fous  , qui  eft  proche  du  bord  de  la 
Seine  , & tient  toute  la  campagne  de  ^ 
ce  cofté  là.  Dans  , le  premier  ils  mi» 
tem  gariiifoh  -,  P^ï^ce  vint  loger 
dans  l’autre.En  palfant  il  brufla  tous 
les  Moulins  d’entre  les  portes  du 
Temple  & dè  fainét  honoré , fans  ^ 
aucun  effet  lieantmoins  que  de  re- 
doublée la  colere  du  roy  & la  hayne 
des  Parisiens . 

Huit  iours  durant  ce  ne  fut  qu^al- 
iies  & venues  -,  k cônneftable  & le 
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chancelier  délirant  cfTayer  tous  les  | 
inoÿens  pour  cmpefchec  les  Fran- 
çois de  s'engorger  lésons  le)s  autres. 
Le 'premier  neanmoins  rie  voulut 
rien  relafcher  au  prtiudice  de  la  re-; 
ligion  catholique , ôi  foûtint  tous* 
jours  aux  Huguenots  que  l'ediâ:  de 
paoification  qu'ils  .av oient , n'efloit 
que  ptovilîonnel.  Ailifî  s'eftant  pic- 
quez  fur  ce  point  qui  eftoit  l'eflen- 
tiei,  ils  rompirent  toutes  conferen- 
ce$L> '■  ‘ 

Èdarit  ardvc.;  quelques-  troupes 
des  provinces  aux  Huguenots  , ils 
s-'eftoient  faifis  du  pont  de  poifïï, 
d’Argenteliil , & de  quantité  de  pe- 
tits chafteâux  > d e l’autre , codé  de  la 
r-ivîére  V^avec  lefquels  ilsilenttete- 
noient  communication  par  le  moyen 
des  pontons-  qu’ils  avoient  àfaint 
Ouïn  : de  forte  qirils  battoicnt  tous 
les  chemins  de  la.  Normandie  i du 
Perche  vciuiMayne?  ji.jôc  de  l'Anioii,- 
arreftoient  tous  les  vivres  qui- 
venoiens  abondamment  à Paris  de 
ces  dortez  là  Le  peuple  comment 
ca  d(^c  à-crier  contre  le  iipnnefta- 
ble  i comme  s*iL  fe  :£uft  pntendûr^avec 
tadmixal  &n  neveu  les  inurmu- 

H 2 ' 
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res  ne  cefl'ant  point  > merme  apr& 
qu’il  eut  repris  tous  ces  poftes  , il  (ç 
fentit  tôllenient  picqué  de  ce  qu’on 
âccufoit  la  fidelité  , ^qu’il  ,refolut, 
quoi  qu'il  euft  «toufiours  efté  fage 
cunélateur , d’aller  chalTer  les  enne^ 
mis  de  leur  logemens.  Ils  en  te^ 
noient  trois  ; faim  Ouïn,  AuberviU 
lers,&faint  Denis  qui  eft.au  mi^ 
'lieu  des  deux, 

il  ne  croyoit  pas  qu’ils  ofaflfèqt 
l’attendre  en  campagne,  n’ayant  qu’- 
une poignée  des  gents  , car  ils  n’é*- 
toient  en  tout  que  douze  cents  iiomr 
mes  de  pied  , & quinze  jcents  che- 
vaux ) fort  haraffèz  & ia  .plufpart 
mal  armez  s n’ayant  pour  lances  que 
des  perches  de  la  foire  de  faint  De- 
nis ^ qu’ils  avoient  fait  ferrer  parle 
bout,  le  ne  compte  .point  les  cinq 
cents  hommes  avec  lefquels  Dande- 
iot  tenoit  Poiffi,&  qui  ne.pouyoient 
venir  au  corribat  parce  que  .les  pon- 
tons de  faint  Ouïn  avoient  efté  cn-î 
foncez  jpar  les  gents  du  roi.  L’ar- 
mce  royale  étoit  de  feize  mille  hom-» 
mes  de  pied  & d«  trois  mille  hom^ 
mes  rfarmes  , fanis  parler  des  comr 
pagnics  bourgeoifes  | qui  enaccroif< 
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foîent  plus  le  nombre  que  lès- for- 
ces. ' , ’ ' 

Le  jour  pirecedèiît  qu'il  àvôit  rerdî- 
folu  de  lés  attaquer  , il  les  fir  harcci- 
1er  toute  la  journée  & toute  la  nuit 
ùar-quinze cents^cheYauxT-,  rahfpour 
lès  reconnoiitre  qüc  pour  les  fatii- 
güer:  Le  lendemain  dixièfme  jour  de 
Novembre,!!  fortit  avec  Tes  troupes*, 
ayant  dit  aux  bourgeois  de  Paris  que 
ce  jour- là  ferôit  preuve  de  la  fideli^ 
té-,  & qu'ils  ne  le  révétrôient  qiie 
mort  ou  viéloriéuj^i  Son  fils>le  ma-^ 
Kfchal  enfonça  les  ennemis-  & en^ 
Cbuvtit’  la'càmpàgUe  : mais'pour  luy^- 
yit  mcÉtr!e  en  defioutÇ'lé  côrpà 
qu'il  edmmàridoit  i dt  fut  âbandon- 
'né  prefque  dêtous  fes  gents.  Il  nt 
s'âbaîndoîiiia  pèUrtànE-paS''  lui-mi  A 
me,  & fit-temt  dêvôir  cfè  général  de- 
<lé  • cavâlic^  detèi^mlné  , jufîju'à  ce 
qu^il  fut  blèffé  de  fix  coups',  dont  lè 
dernier-  eftbit- mortel  , c'eftoît  un  ’ 
coup  dé  pidolet'que  Robert  Stuard 
lui  tira  dans  les  ■ reins.  Dan  ville  fon 
'fils  & le  duc  d'  Admale  le  dégagea 
r«it,  La  nüiit  nnt'  fin  au  combat  ôt 
•fâuva  les  ’Hüguenots’qui  êtoienr  des^ 
^ts  4 l'aifle*  droite  > foire  ^ esbran^ 
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ï r é? ; ^ 1 aifle  gauehe.;  - . ; . . ' 

^ il  demeiîra  fur  le  champ  peu  d'in- 

fanterie , mais  pefipjc  toute . de  la 
part  des  Huguenots  , & hx  ou  fcpt 
cents  cavaliers  , dont  il  y avoit  près 
de  cent  gçntilshonunes , autant  d'un 
ooflc  que  d'autre. . j . î 

La  nuit  fuivante  Dandelot  arriva 
de  Poifly  - & palTa  la  riviere  à fainâ: 
Oiiïn  fur  les  pontons  qu*il  fît  reti- 
rer de  reaw  êc  racommoder.  il  fur 
ii'adYi$>  pQur,  faire  celîêr  le  bruit  qui 
ooiiroît  de  leur  desfaite  , de  remettre 
Aeurs  troupes  çn  battailjc , dpnn^ 
^cfme.av.cç  une  merveilleulè  refo- 
iution  iafqu'aüx  mur^lles  de^  P:3)rip.. 

deffü  s ; J lerquelles  un  -; etiygyd  du 
.grand  Turc  qui  regardoit  le  combat, 
Jes  voyant  retourner  plufieurs  . fois  à 
la  charge-,  dît,  à ceux  qui  eftoient 
en  No-  avec  l.uy  ;jQue  Ç..  Ton  .maiftre  avpif 
▼embre  feulement  (Ix  .raille  , chevaux. pareils 
& Ciiiv.  ^ calque  blanches  , il  auroijc 
bien-toft  conquis  toute  l'Europe. 

Le  champ  & les,  4€|>oüillès  de- 
meurèrent auX'  ÇAfboUques;:  njalfs 
l'honneur  fut  aUx  Huguei)pt§ 
fans  canon  & en  fi  petit  nombre  fou- 
tindrent  l'effort  d'une  armée  royale^ 
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<5111  avoir  Paris  à (es  cfpaiiles.Le  con  j 
neftàble  rnourut  le  lendemain  de  fes 
bleirures  avec  un  courage  véritable- 
ment héroïque  , de  une  force  virile 
dans  une  vieillc(fe  prefque  décrépi- 
te': car  il  avoit  plus  de  fpixame  de 
quatorze  ^ns & lans  cet  accident 
il  en  e\ift  velcu  bien  davantage  , car 
Guillaume  fon  pere  qui  l'avoit  don- 
né à Louys  XI I.  eftoit  mort  âgé 
prefque  de  cent  ans.  On  raconte 
un  Cordelicr  l'importunant  par 
d^'ennuyeufes  exhortations , il  le  pria 
de  1-^  laiiïèr  en  paix  , lui  difant 
avoit  pas  vefçn  quatre  vingt  s ms 
fans  avoir  appris  à mourir  un.  cfiiart 
fa  pompe  funèbre  on 
porta  fon  effigie , qui  eft  'un  ^hon- 
neur qu'on  ne  rend  qu'aux  rois  & 
aux  fils  de  France. 

Xa  reyne  bien  aife  d'eftre  délivrée 
de  celui;  feu!  qui 'en  quelque  forte 
arreftoit  fa  puillance  dans  1 es  borner 
de  la  raifon  , ne  remplit . point  la 
.charge  de  connedable  : mais  afin  de 
Retenir  enJa  maiû  foeoramandement 
jgeneral  d^.s  arinees  j|. • elle  lé.  ficidbn^ 
^er  à fon  jils  le . duc.  d*^AT. joû  qtfi 
jtt'aypit  p4s^i^çoté-q;uatoE2.c  ans 
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if  ^7.  auprès  de  lui  des  gents  affidée, 
— pour  difporer  de  fa  perfonne  & de 
eerte  charge  à fa  fantaifîe. 

Le  cinqiiielnie  jour  d'après  la  ba- 
taille les  Huguenots  craignant  d'efi" 
tre:enveloppcz  par  ceux  de  paris  , 
reprirent'  le  chemin  de  Monterau, 
pour  allerau  devant  dé  Jean  Cafi^ 
mir  fils  de  Louys  cleèleur  & comte 
Palatin , qui  leur  amenoit  une  armée 
d.- Allemagne.  L'arnrèc  royale  ne  les 
pourfuivoit  point,  & fe  contenoit 
dans  , Paris , a*  caufe  que  depuis  la 
mort  du  Conneftablc  on  ne  lui  a*- 
voit  point  encore  donné  de  Gene- 
rali . 

L'a  reyne  mere  avoit  fiait  entent- 
d^e.  Laniae  & par  Bochetcl  evefi 
que,  dè  R ennes  ies  ambalTadeurs,aux 
princes  proteftants  de  ce  pays-là*,, 
qu'èn  cette  guerre  il  ne  s'agifibic  nul- 
lement de  la  religion , puifqu'on  ac- 
cordoit  toute  liberté  aux  Huguenots 
mais  de  l'autorité  royale,  laquelle  ih 
■Mtaquoient  direélementîde  forte  que 
Jes  eleaeurs  Guillaume  duc  de  Saxe 
& Charles  marquis  de  Brandebourg 
àvoient  refufé  au  prince  de  faire  des 
lèvecs.  iur^leurs  .terres  ^ & les  avoient* 
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\ «péitoifès  au  roy . ■ Le"  Palatin  eftant  | j :■ 

’*  aufïï  fort  esbranflé  , avoit.  retarde  Ed  Sep- 
' quelque  temps  celles  que  fbirfifs  de-  tembre 
f voit  conduire  : mais  depuis  ayant  ^ ' 

fté  autirement  informéjpar  un  envoyé  • 

qtii  accompagna  Laniac'àda  cour  de ‘ — " 
France , & qui  au  retour  vit  le  prin-^ 
ce  de  Condé-,  il  exhorta  ion  fils  dé' 
continuer  (bn  voyage. 

Ils  lejournerent  quinze  jours  à 
Montereau  pour  attendre  les  troupes  ' 
que  leurs  cnefs  levoient  en  diverfes* 
provinces*;  coühme  le  roy'dé'ibri  co-’ 
ftc  avOit  -dc^nc  "ordre  d'y -en  faire' 
pour  groilir  foii  armée’.  Celles  qui 
I s'afiembloient  pour  eux  en  Poiâou,  • 

I Angoumois , & Saintonge  , avoienr 
pour  chefs  , François  de  la  Roche-' 
fôucâut  j,  Claude  de  Vaudré-Mo’dy,* 

Giron  dé  Luüignàri  Belley , & Fran-'  . 
çois  déia  ’ Noiie:,  duquel  la  probité*  ‘ 

& la  fagel]^  eftoient  en  admiration' 
méfme  aux^GatWlîque^.  A teurfa- 
veut  la  ville  de’  la'  Rocheîlé  par  lê^ 

, moyen  de  Truchàrd  ron*-nbuteini^ 

! marre, & peut  efirep^t  la  connivence’ 

I dte  Guy  Chàbdriârnac  qtfi  ‘en  èftôit  • 
^ifiv^rnéur-  pour* le  roy^i  ênttâ* 
îepUKy'i  doiit  eUe^a  efté  çomitic'îc^ 
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donjon  & l*azyle^  fçixante  atis-dy:-^ 
rant.  ; 

DansJçpr  i^arche  .la  I^ouë 
efté  deftachç  pour  leur  acquérir. O 
leans , conduilLt  Ci  bien  cette  prati<P 
que,  qu’ayec  b aide  des,  habitants,, 
qui  e^oient  de  la  rel^ion  , il  s'e-nt 
rendit  le^  maiftiç^  ie  vingt  huitiefine. 
Jour  de  Septembre  > ^ en  cliaiTa  Je 
gouverneur  qui  s'eiloit  cantonne  à 
la  Porte- Bannière.  D*Qrleans  elles 
marGherent  vers  Mqnr^reau  , & £ot-r- 
cerent  Ponts-fuivYonnc.  Uadiniral 
les  ayant  joints  en  cet  endroit  IJ^; 
avec  un  gros  de  cavalerie,  voulut 
tafter  la  ville  de  Sens  : mais  il  y trou-; 
v;a  le  jeune  due  de  Guife  ^ qui  î^yunt 
efprouvé  ion  courage  dans  la  Hpn.r.^ 
grie  dierchoit  à lui  faire  voir  qu"*îï 
trouveroit  en  fa  perfonne  un  enne- 
my  aiffli  brave  & plus  dangereux 
^ue/bfipçre  ; „ ; ;>  ' ; 

Celles  4n  JL,anguedoc  furent  oc-  , 
cupées  par  lacques  de  Cruirol  d'A- 
cier  à prendre  les  chafleaux  de  N if. 
mes  de  de  Montpellier  , dont-  ils  te- . 
ïwieny  ^efia  ks  villes  par  Iq  moye^;^ 
dçs  ’iiabitarits.  Celles  des  pays  de 
Foix,  Albigeois  i de  Lauragnais  ,que 
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CDiiduifoieni  les  vicomics  t,  ^5^^* 

toienc  £cpt  gencils-îioinmes  portant 
çe  nue  J 1 ayant  joint  % aydercnt^à 
prendre?  queliquçs  places  ' à i^caitonr  mouc-* 
d'Ayignon  & dans  leDaupliiné.De-*ciar, 
là  ils  te  rendirent  à Orléans  , où  par 
leur  arrivée  ils  tirèrent  de  grand'- 
peine  la  iprincedc  de  Condé  & les  t^ont, 
autres  femmes  des  principaux  chefs ^ îlnpin, 
qui  n’ayant  que  peu  degents  de  guer-  Moa- 
re  ,-eftoient  | toute  heure  en  alarme 
^ craignoient  d’eftre  furprifes  avec 
la  plaçe. 

. Q^nt  aux  troupes  d’Au'iJiergne^ 
ÿorez  y & Baujoulôis  , que  Poncenai 
êc  Vcrbelay  conduifoient , elles  re*. 
ceureite  quelque  efchec  au  P^s  4e 
forez  par  Ter rifide  » la  Valette  , ’ ôc 
l^onfalez  I qui  araenoîent  des  levdei 
de  Guyenne  au  roÿ  ; mais  ne  laillè- 
Zent  pas  de  gagner  pays  , Poncenas 
dans  une  autre  occafion  la  nuiét  ,fùt 


tué  par  les  Gens  mefine. . ^ 

Le  ducde  Nevers  qui  avôkuû® 
armée  de  .douze  à treize  mille  honv* 
lues  , fçavok  fx  mille  S ui (tes’ V*  52  te 
|efte  qu'il  avoiî  fait  en  Piedmom^^gg 
en  Italie^prit  en  chemin iaifanttevîl* 
^ de  Mâ^ooiU>  'doiiE  la  .Ni^ePeftoatf 
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gouverneur , mais  comme  il  palïoît  - 
►--dans  fon  duché  de.Nivtxiiois, il  ren-^ 
contra  quelqu e cavalerie  H ü gu enote 
de  la  ^arnilon  de  la  petite  ville  d*An-  . 
train:;  il  la  chàrgeà  -i  & comme  il  : il 

menoit  battant , il  fut  blelTé  au  ge- 
nou  d*un  coup  de  piûolet  j dont-  il 

demeura  boiteux  toute  fa  vie,  &- fore 

ulcéré  contre  les  :H ugnenots»  • 

L*armée  Huguenote  au  partir  dô  ■ 
Montercau-,  prit  fa  route,  par.  1^ 
Champagne  à ^ cod é de  Chaaldns  ^ 
pÆ  la  Meufe  & entra  dans-  la  Lor*  j 
raine.  Elle  fot  cinq  ou  iîx  joursv>  en  ' ;; 
grandVpeine^e  ce  qu'elle  ne  voyoit  S 
point,  paroiftre  Je  prince  Galîmir,  & 
nonnnoins. encore-.^  quand  . ^ en.  arri-»  ^ 
vant.il  .demanda  cent  mille  efcusi  • 
que  lé  prince  avôit  promis  de’  payer 
lors  qu  il  la  joindroit.xll  arriva  alors  . 
ce  qu'on  n avoir,  jamais -veii, les  gens- . 
de- guerre  du  prince , mefme  jufquc 
aux  goujats,  bourfillerent-volontai**  i 
rement  pour  foire  une  partie  de  cette  .• 
fomœe.;  Et  ainfi  nne  armée  en  paya 
autre  , qui  eftoit  de  lîx  mille 
cinq  ;çent  xhevaux:  de . quelque 

troisnaille  fon taffinstr.. 

. un  :Euotâble.reiifortlés.côn* 
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fe'ÜerezTentrereiit  dans-la  France  Ils  | ^^2'; 

► cnleverenc  les-garnHbns  de  loinvil-ca  lan- 
I le  ^ de  -Chaumont^pafferent  la  Mâr-  viw»  ^ 

I ne  , 6c  trarerfant  Fcvelchë  d*Aimin> 
vinrent  à la  cefte  de  la  Seine  , & les 
f troupes  dû  duc^de  Ncvers  ne  pu renr  \ 

feur  empefeher  le  pallagc.  Delà  ils' 
prirent  leur  route  par  Auxerre  , pa^^  ' 
Ghâftillon  Monrargiv  i d%ù  ils 
s'eftenditent-dans  la  b’eauflTe.Leprin-^ 
ce  ayant  efte  àOrleanytecueillit  les^ 
tcoüpes  qu'ôn  luy^amenoir  de  Guy- 
enne } fit  vingt  lieues  en  un*  )Our 
pçur  venir  mettre  le  fiege  devant 
Gliartres;-  lî  -ife  prometoii  ’qu'apréÿ 
qu*il  aurok  pris  cette  ville  qui  eft  urt 
des  greniers^  de  ' Paris  • il  retoume- 
roït' bloquer  Parts  mefine'taiitdl  S'e-i 
ftôit  imprimé  cette  fàntaifiedans 
prit  ' qu'îbne  viendroit  à bout  de  fes^ 
deflTeins  qu*en  mettant  cette  grande 
ville.par>  la  famine  & par  les>;autreé 
incommoditez  dé  la  guerre. 

L'entrepFife  fe  touva  plus  diffîci--' 
k’  qur'il  ne  croyoit.*  Antoine  de  Li- 
gnierfô  ^gentilhomme  extrêmement 
refolu  , eftoic«  entré  dans  - C hartrési 
avec  unc>fbcte:  garnifoiT  & - y ^avoié 
mis  hoia^rdré^  ^Sineantmoins^il  euft  i 
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I Jé8.  <i^abor<{  ( ce  qu'il  «e  fit  que  fut  la 
e r Mars  fin  ) deftoiitné  ,1a  rjviere  qui  faifoiE 
& fuiv.  moudre  le$  moulins  les  affie.gçiz  çuft  î 
“ fent  bien  toft  eu  faute  de  paiu.>,  . I 
Durant  ce  fiege  on  tecomir^n^^  j 
les  conférences  pour  la  paix.  Le  car- 
dinal de  Chaftilloh  s'eftant  rendu  à , : 
Long  imneau  trait  ta  long  temps  a-  ^ 
yec  Charles  deContaud  biron  ina-»' 
tefchal  de  camp  , & Henry  de  méttiç  ^ 
maiftre  des  Rcqueftes  -,  Si  bien  que  , 
l'ambaffadeur  d’Angleterre  & celui  j 
de  Florence  fc  rendant  aimables  com**  ’ 

pofitenrs  , elle  fut  accordée  Je  deut-  ; 
xiefme  jour  de  Mars.  L'edi d en  fut  f 
vérifié  au  Parlement  le  vingt  fixief*  i 
me  leur  du  mefme  mois.  Il  confir- 
moit  ôc  remertoit  en  fon  entier  ce- 
lui qui  leur  avoit  efté  accordé  cinq 
ans  auparavant,  révoquant  & annul-  I 
lant  toutes  exceptions,  declarationsr  - 
& interprétations  qu'on  avoir  faite»  i 
au  contraire.  ' . 

Les  plus  clairs  voyants  des  Hu- 
guenots n'avoient  point  efié  d'advis  - 
de  cette  paix  y qui  les  efeartoit  le» 
uns  des  autres  , & les^  lailfoit  à la-  ' 
mercy  de  leurs  ennemis  , fans  aujcre 
feurecé  que  de  la  .parole  d'uue  femme 
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Italienne  j AmIK  la  nommoient  ils 
h,  Boiteufe  & U Malajjife  y faifant  c„ 
^llufionà  Biron  oit  boic€u:;^&  fuiy. 

&i.  MeC.ne  qai  e(lQit:*feignejMi:  ^e  — — ' 
Malailîiê.  Mais  le  prince  proieftpiç 
qu'il  y eftoit  contraint , parce  qu^  ^ 
la  pluipart  de  les  troupes  Tè  desban- 

doit,  quela  nobleire  vouloir  s'en  re- 
tourner dans  Tes  maifons  qiiieiloienc 
cxpofëes  au  pillage  ,•  & que  les  Alle- 
mands les  cuiTent  peut-eftre  vendus 
faute  de  payement.  Le  parlement  de 
Toulon zc  ne  la  vérifia  qu’apres  qua- 
tre jnfEou  s,  & auparava^it  fittrcn^. 
cher  la  tefte  à Rapinque  le  prince  y 
avoir  envoyé  pour  en  preifer  la  vé- 
rification, lui  ayant  renouvellé  quel*» 
que  vieux  crimes  fur  lequel  U lui  fiç 
fcji  procès  çn  grand'- hafle. 

En  confeqiience  du  traité,  les  Hu-? 
guenots  levèrent  le  fiege  de  Char- 
tres’, ^ remirent  plufîeurs  des  villes- 
qu'ils  ayoient  prifes , entre  autres^ 
SoifTons  , Orléans  , Auxerre , Blois 
& la  Charité  fur  Coire.La  R ochelle 
tefufa  d'obeir,  & à fon  exemple  plu- 
fieurs  autres.  Le  prince  Cafimir  re- 
mena  fes  troupes  en  Allemagne, & al- 
la ^Heidelberg  rendre  compte  de  fon^ 
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expédition  à l’cleâtciir  fon  pere.  îl 
y trouva  Guiüaume  dc'NalIavv  prin- 
ce d'Ôrangë  , qui  s'eftarft  fauvd  dej’ 
Pkyj  bâs  iiriplorbit  fôn  fecours' pour 
le  maintien 'de  leur  liberté  ôc  de  la 
lîgion  contre  le  duc  d*Àlbe; 

Les  cruauté  K.  dé  ce  duc  y la  mort  iâ&Jt 
ctffhtës  à*Egtnond  & dé Hàrn^le^ trou* 
hies  des  Pays- bas  3 & la  fônd:atioH  dé} 
Eftats  de  Hollande  par  la  merveilleuf? 
conduite , & par  le  courage  inesbiranla^ 
bie  de  ce  Prince  dk  Orange  y font  le  ptus^ 
beau  fuiet^  d^bifiofre  qu*ïl  y ait  en  tous 
ces  derniers  Jteclei,  Auffi  a-t*il  e/l/- 
traité  par  tant  d'auteurs  & de figrancb 
rnerircy  <ju*tîs  ontprefque  êgdlé la gran* 
deur  de  la  matière,  Nous  marquerons- 
fiulement  comme  la  plus  mon/lreufe'' 
adventure  qu'on fepüife  imagtner\  Qjie> 
Philippe  roy  d’Efpàg  ne  , ayant  appris  • ' 
que  I infant  âom  Charles  fon  fils  uni-' 
que  ^ fin  fnccejfeur  prejfompüf  f qtii> 
veritablement  étoit  un'efiyit  efigaré^Mr 
traitable  (fr  fort  dangereux')  avait  cor-» 
refp  on  dance  avec  les  filgneurs  confede-^ 
rez.  des  Pays-  bas  qui  tajch&ient  de  l'at» 
tirer  en  Hnndresyle  fit~arre/lèrpYifon»i 
nier  dr  fijia  lia  vie  y foytpdr  unpoùi 
fihk  lent  fait -eti-  lef-dfint  ejhuffcren^-' 
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tire  deux  coëtes  j Et  que  yett  ^Jtrés  fur 
quelque  jalQufiê  \ il  e?n^oi/ouua  EliT^ 
heth  de  la  Pàix/a  femme-  y Ik  fit  pe'» 

I rir  avec  h fruiH  dhm  elle  ëfioit  grojféy . 
ah  fi  que  la  rcyne  Catherine  fa  mere  le 
vérifia  par  des  informations  fier  et  tes 
qu* elle  en  fit  faire  par  les  depefi» 

fions  dés  dbmeftiques  dè  cette  princeje 
lors  qu* ils  furent  été  retour  en  France, 
Dans  le  temps'  de  pair , un  dèsr» 
principaux  foins^  de  l'admirai  eftok- 
i'augmenterta  navigation  & îè  com- 
merce de  France  , principal emeik 
dans  les- pays  de  l'autre  Hemiiphe- 
rc,  tant  pour- l'honneuc  de  ia  cliari 
ge  ,que  poury  plàncer  dcs  colonies - 
de  ceux  de  fà  religion.  Il  avoir  en*^ 
voyé: le  chevalier  de  .Villcgagtion 
la  Floride , parce  qu'il  le  croyoit  ati. 
ché  au  nouvelles  opiiiiôns-  : mais^ 

I cet  homme  luy  avoit  manqué  de  pa^ 

' cole,&  fort  malcraitté  ceux  qui  lès^- 
profèlTbiehtïDepuis,fçavoir4'an  i f 6 1 
il  fit  partir  lectn  Ribaud  avec  deui> 
navires  y qui  par  une  route  difFeren- 
te  de  celle  que  tenoîencïles'  Efpag^- 
nols,  aborda  heureufenient  krlà^^Floi 
ride  Lors  qu'il  eut  ireconn le  pay Sj 
ttaité..allfânce  avec  les  petits  prin^- 
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ces , & donné  le  nom  à plufienrA 
caps  , rivières , & golfes , il  baftit  a^ 
bout  du  dcftroit  de  fainte  Heleinf  \ 
un  fort  qu'en  l'honneur  du  roi  , ils  ’ 
appellerent  le  fort  Charles  » y 
laidant  un  lieutenant  avec  quelque 
compagnie  de  gents  bien  armei,s'eHi 
jevint  en  France , après  leur,  avoir  1 
promis  de  retourner  au,  pluftoft  leur 
porter  du  renfort  & des  rafraüchii^ 
îements. 

^ . Comme  il  ne  pût  jeiiî'.  tenir,  pa- 
role, à caufe  d.e  la  guerre  ci,viiei  qui  ! 
furvint , les  vivre  lenr  manquant  ,1s 
fe  rembarquèrent.  Au  milieu  de  kur 
route  ils  furent  tellement;  prelfez  .c^ 
la  famiue  , qu'ils  tuerent  un  dé  je-  rs 
compagnon^  .qui  eftoit  maladé  ‘&  le 
mangèrent.  Vn  vaiireau  Anglois  c,uî 
les  rencontra  heureufemenr  , leur 
donna  dequoy  fübûiler  ^ les  em*  . 
jLnéça  en  Ang^leterre,.  - 

L'admirai  qui  ne  (çavok  pas  qu'ils 
-CufTent  quitté  leur  fort,  êquippa  trois 
navires  au  Havre  de-Grace  pour  les 
.aller  raftam^ir.  Reiié  Laudo.nnjex'e 
i:qmmendoit  cet  armement  : il  def^ 
cendit  au  golfe  à qui  Ribaud  avoir 
4ounc  le  nom  de  Jliay,  & ^t  alliance 
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#véc  quelques  roitelets  des  barba-* 
tes  : mais  il  arriva  , quç  tandis  qu  il 
cftoit  malade  une  partie  (Je  Tes  gents, 
Ôesbaucheî  par  quelque  fadlieux  , le 
forcèrent  de  leur  permettre  d'aller  à 
la  nouvelle  d'Efpagne  chercher  des  ' 
vivres , & quayant  pris  un  grand 
VaiflTeau  charge  de  ricbelTes  où  êcoit  . 

Je  gouverneur  de  la  Havane , ils  fu- 
rent envelopper  dans  cette  ifle-là  3c 
^ous  vendus  ou  portez  en  Efpa- 
-gne.  • ' ; 

Cette  piraterie  donna  un  fpecieiij 
prétexté  aux  Elpagnok  ( qui  eftoient 
défia  fort  jaloux  de  voir  les  François  ^ 
js'eftablir  en  ce  pays-là)  de  leur  coii- 
•rir  fus  fans  ;leur  donner  quaftiet, 
lis  pretendoient  que  ces  terres-là 
leur  appartenoient , parce  qu'ils  foû- 
tenoient  avoir  cfté  les  premiers  à les 
découvrir.  .Mais  en  effet  un  Vienitien 
aïommé  Eftienne  Gaboury , que  l'ê*- 
mulation  de  Chriftophle  Coloinh 
.pouffbit  à chercher  de  nouvelles  tet' 
res  fous  lesaufpices  de  Henry  Vil. 
xord'Aiigleterte  , .eftoit’.abordé  à 
^ccttcrcoffc-^là’  dés  l'an  ii4  9 
-temps  avant  leur  P-6nde  de  Leonj,^ 
;iqui-.fac  celui  qui  . lui  -donna,  le  ri^nt 
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i’féS.  DE  Floride,  il  l*àppella  ainfi’ à 

— "■***  gaiifê  qu'il  y aborda  k' j.our  de  Par- 
que fleûrîes.  ' 

Lors  que  Lâudortiîiere  efloit'pr'eft 
de  s'en  revenir  , il  vit  paroiftre  fept 
vailTeaux  : c'eftoit  leail  Ribaud  fort  ^ 
bon  homme  de  niep,  maiS'  peu  fok 
dat  Sc  encôrfr  moins  capitaine  , qui 
avoit  eftc  ch'oifi  par  l'admirai  comme  . - 
tres-affedienné  aiixrinteréfts'de  foA 
party.  Les  Efpagiîols  enmefme  temps 
y av oient  envoyé  un  Pierre  de  Me»-  , 
landèz  aVeC  quelque  vailTeauj^  pour  j 
empefeher  l'cftablilkmenr  des  Frani^ 
qois.  Ribaud  quittant  Ion  fort  qu'il 
lailTà  peu  gàmy-de  monde , monta 
lùr  fes  vaifleaux  pour  l'alier  corfi bâti- 
tre.Coriîme  il  fut  en  mer , un  Oüir- 
iagan,elpece  de  tourbilloit  fort  fre--  . 
quent  fur  ces  coftès-là  , bnTa  tous 
les  vai (féaux  contre  dèsefcueils';  Sés 
gents  sîeftant  fauvez  à terre  fur  des 
chalonpes;rt>mberenr  entre  les  mains 
des  EfpagiTols  » klqucls'  ayant  - pris 
lè  fort  , les  efgorgerent  tous' avec 
ernautez  ■ de  Ganibale  v l®s’  dèfchri- 
rant^ar  morceau  , & leur  arrachant' 
les  yèuX.  lis  difoient  qu'ils  les  traitî- 
toimt4ixifî;  fjm  comm^  Vran^ùU^mah 


I 
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^■eomme  Luthériens,  L'audonniere  en 
■ayant  recudlly  - ce  qu'il  pût  avec  des  ■>■  > 
barques  qu*il  envoya  le  lon^  de  U 
C0ÛC  , reprit  la  route  jle  France. 

Le  confeil  du  roy  qui  cftoitil  de- 
iny  Efpagnol , ne  tenant  compte  de 
tirer  latisfa<Sl:iQn  de.ee  malTacre  > un 
^particulier  nommé  Dominique  de 
Gourgues  natif  du  Mont  de  Marfaq. 
en  Giafeongne , homme  de  cœur  & 
de  grande  refolution,,  oiFenfé  de  ce 
qu'autrefois  les  Espagnols  l'ayant 
pris  .dans  les  guerres  d'italie  , ,ra-  ^ 
ypient.mis  en  .galere  , jentreprit  de 
venger.fon  iniure  & celle  de  la  Fran?> 
ce  , d'une  partie  de  fon  bien  qu'i.L 
vendit , & de  ce  que  fon  frere  • 
fident  en  la  généralité  de  Guy^enneî 
luy  preila  1 il  équipa  quelques  vaif-« 
féaux  avec  deux  cents |bldats,&  cent 
matelots,  alla  defeendre  ia  floride, 
s'eftant  ioîht  avec  les  barbares  du 
pays.^qui  gemilToient  fous  l'oppreC- 
fion  Üpagnole  , attaqua  & prit  d'in- 
fulte  Je  fort  Charles  ^ & deux  autres 
qu'ils^  avoient  baftls  en  deux  eut 
droits  aifez  efloignez.  l\  y avoir  de- 
dans plus  ,de  huit  cents  Jiommes. 

J-es. Barbares  alTommerent  ceux  qui 


» 
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f6S.  penferent  fe  fauver  dails  les  bois.  Sc  ! 
il  fit  pendre  tons  les  autres  qui  fe  -4 
rendirent  à fadifcretion  ,;  avec  cet  1 
efcritcau , comme  E/pagnoU,  mais 
ccmrr.e  corfaîres,  ' 

A fon  retour  en  France  , le  Ven-  ; 
geur  de  fa  partie  & le  libérateur  de  ! 
la  Floride  , au  lieu  d'eloges  & de  re^  ; 
-tompenfes , trouva  des  aceufateurs 
Bc  lin  péril  mortel  : l'embaïïadeur  : 
d'Efpagne  demandoic  fa  tefte  , & le  j 
confeii  eftoit  preft  de  la  donner  , fi  ' 
bien  qu'il  fut  obligé  de  fb  tenir  ca4  | 
ché  iufqu'aprés  la  paix  , que  l'admi- 
rai  & fes  amis  le  tirèrent  de  dan-  * 
"gcr. 

Pierre  Bertrand;  fils  de  Blaife  dé  f 
Mdhtliic',  n'eut  pas  moins  de  gloire 
en  fon  entreprife  , mais  il  eut  moins 
de  bonheur.  Il  avoir  delfeiii' de  s’é- 
tablir de  gré  ou  de  force  dans  le  pô-  ‘ 
fle  qu'il’ trduveroit  le  plus  commodè  ^ 
dans  les  royaumes  de  Manicongo'^ 
de  Mozambique  » ou  de  Melindé,  6c-  , 
y baftir  une  place  qui-  ièrvift  de  re- 
traite aux  François  pour  Faire  le  com- 
merce dé  l'Afrique  & des  Indes  O-* 
rientalesiauflî  bien  que  le  faifoient  les 
Portugais,  Pour  cela  il  avoir  armé  3» 
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gros  vaiflèaax  & quelques  barques  | j ggj’ 
& i iOor  hommes  de  guerre^  Son 
jeune  frere  Fabian  Sc  un  cadet  de  là 
maifon  de  pampadour  Paccompa*» 
gnoient. 

La  tempefte  Payant  ietté  fur  les 
coftes  de  Madère  , fes  gents  voulu- 
rent y idelcendie  pour  y faire  eaui 
les  Portugais  les  recenrent  à coup 
de  canoUj  & firent  une  fortie  fur  eux 
de  la  ville  qui  porte  le  même  nom  que 
Pifle  , pour  lès  tailler  en  pièces.  Ber- 
trand indigné  qu'ils  voulairent  ainfî 
Je  droit  des  gens  , & Palliance  qui 
êftoit  entre  les  couronnes  de  France 
& de  Portugal,  mit  800.  hommes  à 
terre , alla  droit  à eux  tandis  que  fou 
frere  les  couppoit  par  derrière , les 
enveloppa  & les  tua  tous.  Du  mef- 
me  pas  il  marcha  vers  la  ville  , mit 
fbn  canon  en  batterie  , la  força  & là 
faccagea  : mais  comme  il  attàquoit 
la  grande  Eglife  , où  quelque  partie 
de  Ta  garnifon  fe  delFendoit  encore* 
il  fut  blelTé  à laouilfe  d'un  coup  de 
môufquec  , dont  il  mourut  peu  dé 
fours  apres. 

Ainu  fut  efehouée  une  entreprife 
qui  n'cuft  pas  efte  moins  utile  que 
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j'f  é8  glprîeufe.Tous  ceux^qui  Pavoient  ac- 
r-  compagne  cdnrurent.grandnTque  de 
leur  vie  , . quand  ils  jfurenc  de  retour 
en  France.ll  falut  qu’ils  fuflent  long- 
temps en  fuite  ou  cachez  : le  crédit 
de  Montluc  & le  pouvoir  de  l*admi- 
Xâl  qui  fe  portoit  avec  chaleur  dans 
tout  ce  qui  touchoit  rhonneur  de  la 
nation  Françoife  , eurent  bien  de  la 
peine  à les  mettre  k couvert  contre 
les.inftances  de  l’ambaffàdeur  de  Por- 
tugal , qui  les  pourfuivoit  au  confeil 
du  roy  comme, pirates. 

L'intention  de  ceux  qui  avoient  *j 
iait  La  paix  de  Chartres  îveftoit  pas 
de  la  garder  , mais  de  mieux  prendre  • 
leurs  ad vantages  qu'ils  n'avoient  fait;  f 
ainfi  elle  ne  .pouvoir  durer  long- 
temps>  Les  Huguenots  contrevenans 
iiu.traitté  , retenoient  plufieûrs  pla-  * 
,ces  , entre  autres  Sancerre  , Vezelay,> 
Montauban  , Cadres  , Millaud  ôc  ,1a 
Rochelle  qu’ils  fortifioicnt  en  grand 
hafle  D'ailleurs  ils  entretenoiênt  ma-  j 
iiifedc^nent  des  intelligences  avec  .la 
jreyaeJElifabeth  , & avec  les  princes 
d’Allemagne  -,  & l’admirai  avoir -cooTr 
refpondance  particulière  avec  le  prin  - 
.ce  d'O range.  Vu  gentilhomme  Nor- 

mand 
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t&and  nora’raé-ÇQqiievillei  avoit  levé 
iept  où  hiuc  icencs  hommes  dans  le 
^ys  ppur  Icsloy  mener  5 

jeté  chargez  & puisinve- 
fiis  par  le  marefchal  de  ColFe  dans 
laine  Valéry  , ils  jeiterent  les  armes 
iJk  Ç.oqùeyille  eiu  la  telle  çou« 

D’autre  coJlë  on  oe  .lailïbit  point 
iouïr  les  Huguenots  ny  de  la  paix  * 
^y  de  la  liberté  de  confcience:  ils  ef- 
toient  en; plus  grand  danger  que  du- 
f^ntlagner^e^^  de  temps 

il  en  fut  .tué  de  deul:  mille  en 
divers  endroit^  j qù  par  leurs  eime- 
•mis  pardculiets.j  ou  par  des  «efmo* 
jtions  populaires.*  Rene./eigneur  de 
^;pien^j^#s.de  jGJau.cfe::  de.  Savoye 
^pinç6 44  Tj^nde  4j  fut  nsaflàcré  dans 
irjéjus  avec  tjreinp  perfonnes.  de.  fa 
Jgito  par  Gafpard  de  (Villeneuve  » 
;|»4qui8  |d’aArSj:CQmine  U menoit 

allé  vpÿle.duc 
îèf)  pafeiu,;L,e  peuplé.  aC- 

fççnpiaprés  de  cent  prelbnnes  .dans 
A^pie/is , c^n.r  cinquante  à Auxerre  » 

Bp.urges  , > IC- 
vint  .aur*. 
ne  fè»ul?la:  pl«a 
Tome  y U ' ^ I 
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1.5  ô8.  que  le  peuple  fit  k Lî;^  r 

en  imn  gny  en  Barrois  , 6ù  un  Huguefnot  ,| 
& tüiv , ayant  rcfafé  dç  tendra  dëvafit^  poftfé  U 
jour  de  la  Fèftfe*Dièü  ^ ^-^ommiè  | 
quelque  irteverénce  , fut  tiré  de  fpti  \ 
logis  par  la  populace  en  prefence  du  ' 
inagiftrat,  & bru  fié  dan$da;place  pu* 
blique  fur  une  pile  de  bois  qu'on  all^  j 
q^^ûedr -chez  luy;*’  - > ' ■>  - ’ • • ' I | 

. Le  prince  eftoit  poür  lofs  k Noyétii  | 
en  Bourgongne  l'un  des  Chafteaux  I 
de  fa  fenunej  Ori  y furpric  üh  foldat  j 
mefiirant  le  fofle'  la  niur^Ie  pôüfc  ; 
clealader  4a’ placéiEt  ce  ilêfleîh  étant  ! 
décoüvert  jla  reyne  fit  entrer  en  Bour- 
^ongne  les  troupes  qu'ôn  avôit  le-  ' 
vées  pour  ^ffieger  la  Rochelle  a afin 
d'enlever  ceprincédê  jForce,püîfqu^cx{i  , 
ne  l’ avoft jfû  frendre  par^la*  îufe,  Aïi  j 
jnaefme  tem|)s  qu'on  en  vouloir  à (a  ! 
perfoïiné  comme  àu  chef  du  party>on  . 
employOib  auflî  ^toutes  fortes  do 
moyens ^potar  divifer  les  Hugùehotÿ, 
•él  pif{lf3détachc4?  d'àyecduy  (Cbüÿ  qffi 
avoient  leplus  de  chaleur  à léfiiivre. 

« Au  edntrâîrê  il  tâfchoit  de  les  en- 
•tdetenit  dân^' l'union  > & Icsfag» 
'ïe-parief  fôüs^ar /foif  ôl’gàne^i  41* 

^opk  Téhgfiÿ  f pài^  'làcqûeHilc ^dfe 
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R.bhan  mere  de  fa  femme  , en  cour 
fuppliet  la  ’rcynë  mere  d’eiitrëteni'r 
la  paîxF  & "jes  mais  c'cft  cè 

•qu'il  lid  devoir'  plii  s'  'eipe’rer , qûând 
il  vit  que  fi  quelqu'un  eftoic  de  cè 
iemimcnt , on  le  traittoic  àt  Libàtih 
& dé  c*eft.à;dire  qui  n*a- 

Vdit  point  de  veritablb  religion  *,  8c 
que  le  chancelier  ' de  l’Horpicaf^qiîii 
donnoit  des  confcils  pacifiques  , fut 
congédié  de  la  cour  & relégué  dànJ 
fa  maifon  ^e  Vignan' pré'sd*Efta'mJ)è§*, 
•comme  fur^é^  d'eftre  Bî*guenbt.  En 
effet  fa  fcmm’éjfa  filldï  Sé^fon  gendrè 
d'efioiént  j &Lçom’me  les  bons  maris 
s'attachant  d'affeétion  à leurs  fem- 
mes s fe  làîfientTbiiveht  éhffàifner i, 
leurs  fentinïeiîSj'il  j^avdiirlicudëfdd^ 
■‘çonner  qiYil  fuivoic,  ceux  déla'fichrtë. 
‘^Les  Sfceaùx  furent  donnez  à lean  de 
“MorYillîer  Evédüed'Orlearis  fon  eh- 
^jnemÿ  déclâté  „ & zielé  Catifôlidtièvi 
À péînï  ikf’hellé-méic^^  d?  Prîn^ 
•'cftoit  partîb  tieia  Cb'ur','  ijjd*fl  apd^^ 

' duc  les'  troupes  du  roy  p,at  des  ordrés 
iecrcts , fe  logeoient  à.  feniqür  de 
NoŸë^smbù/. le  térnfeif SrWdë's^ 

•mm  mï  m 

nd  luy  feioit 
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.plus  libre.Coligny  pénétrant  bien  cè 
qui  fe  tramoit  contre  eu;x^je{loic  ve.- 
4ui  au  chafteau  de  Janlay  appattej- 
nant  à Dandelpt  fon  frcre.  Delà 
4ant  allé  trouver  le  prince,  tous  deu^ 
partirent  de  Noyers  avec  une  efcorW 
te  de  cejit  cinquante  chevaux  feule- 
uient,  au  milieu  deiTquels  ( pitoy^blje 
fpcâîade  ! ) eftpient  leurs  femmes  ^ 
Jeurs  enfants  ,ia  plufpart  encore  co^ 
ire  les  bras  de  leurs  uourtices  , ou 

V . ' * 

^d,e  leurs  gouvernantes* . 

]■  Afin  de  potivrir  mieux  leur  jretraî^' 
te , le  prince  efci-ivit  une  grande  Ict.- 
tre  de.  plaintes  de  de  remontrances 
au  royj  publiant  qu’il  en  voulôit  at- 
|e,ndre  larfefponCe  Cependant  il  ga- 
^na  pays  , & pafia  la  riviere  de  Loi- 
re,ii  un  gué  vis-Jl-vis  de  Sancerre.  A 
peine  eftoit-il  à fautte  bptd,.qiie  les 
troupes  de  Bourgongne  qui  l’avoient 
ppU^uj^vy.  . plurent  fur  le  bordji 
,^Lnct  Çodpm  La  riyiérp^  .a^^^ 
xpir  gqeablé.,y  mds  je  lendé.mdm  elle 
'^*ehna4e  telle  fdr.te  qn'ellç  leur  o^a 
Iç  moyen, de  tcouyel:  guç  de  le 
iPpUifi^ivre.Les'  HugueuqVs  attribue- 
^ àct  l\eui;eux  r.ai^çi^ënr 

* d?  Moijtîuc  .gouyernçw 4e 
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Guyenne , & lès  lieuienancs  de  rôy 
en  Limofin  & éh  PerigoTtd  , efloientEnScp- 
cn  armes  polît  lu  y couper  chèmih  , tembre 
& le  marcfchal  de  Vieille  ville  fur  ie  ^ 
bruit  de  fa  marche  eftoïc  venu  è ' ~ 

Pbiâiers  pour  fçavoir  qitel  fuîet  le 
îtiénoit.ll  lès^  devança  tfoù^  pat  fa  dK^ 
lîgence^,&  arrivai  la  Réfchclle  ledix- 
h'uitiefme  de  Septembre.  Larevrie  de 
Navarre  leaniie  d’Albeti  j-s  y rendit 
peu  apres  avec  les  déin^  eufantS^i 
Henry  prihte  de  Bcarh  Si  Catheri- 
ne fa  fœur.  Le  cardinaL'dé.Ghaftil- 
K>n  qui  eltoit  dans  fon  chàfteau  de 
Brefle  en  Beauvoifis  , rie ‘pouvant 
pas  aller  joindre  fbn  frerb  au  travers 
de  tant  de'  ptovihcev  ennemies  , fe 
fàuva  en  Angleterre; 

- Il*  y a lieu  de  croire  que  le  prince  , 
ou  pludoBr  ^admirai  qui  eftoit  l’ef- 
pcit  mouvant  du  party,  avoir  pris  fei 
mefurcs  dedbiri  : car  de  toits  codez- 
les  capitaines  Huguenots  fe  reiidi. 
rét  près  daluy  à la  Rochelle  à point 
nommé  , & la  reyne  leanne  y ariiena 
|irés.  de  quat re  mi  1 Ip  ' hommes.  ?Dan- 
delotiqui  eftott  en  Bretagne  en  a*- 
voit  adèmblé  .bien  autant  des  prou 
vin  CCS  de  Normandiè,Mayno  & An- 

I 5 
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i|é8.  jpUjqui  fanent  joints,  par  Montgortr» 
-TT^-^mpry,*  la  Noue  , & quelques  autres^ 
fd.  .Tous  enfemblé^  apres  quelques  ren- 
contres qu’ils  eurent  avec  Sebaftien 
“•  de  Luxembourg  Martigues,  paflerent 
la  rivipre  de  Loire  ^ Mpntgommery 
leur,  ayant  fort , à propos  trouvé  uq 
gué,  fans  que  le  duc  de  Monipenfier 
'•qui  commandoit  les  armées  du  roy 
•pn  çe  pays-là , ny  Martigues , fe  mif- 
fent  ep  devojr  de  les  en  empefchvr. 

. ; îAy,eeJes  armes  , les  uns  & les  aur 
iresrCt^plpyercnt  les  couleurs  de  la 
juftice.:  Le  prince  drelTa  un  formulai- 
re de  ferment , par  lequel  tous  ceux 
de.  fon  paj-ty  luy  engageoient  leur  foy 
de  le:  fuiyre . & d’^eir  à • fes  cotn- 
mademens  pour  la  defenfe  de  leur 
fejigioij,  & de  pourfuivre  par  les  ar- 
mes le  cardinal  de  Lorraine  , qu’ils 
fdppoljbient  eftre  l’autqur  de  cct:e 
geurrejaSe  leur  ennemi  liUé,  Le  m'anii- 
ieile  de  là  prife  des  armes  qu’il  publia 
en  mefme.  temps  portoit  la  mefme 
chofeiCar  il.leur  faloit  bien  un  blanc 
>coniîre.lequeliils.puircnt  tirer, n’ofanc 
-pas  s’en  prendre  à la  perfonnç  du  roy 
iïy  à la  i'eync  fa  meié. 

-ü.D’àutre  cbfté  il  fut  publié  un  edi^ 
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«l^rla  p2rç  du  i:Ây  i.fat  lequel  ilpre- 
npit  lôuÿJles.  Hugiien OTs  de  foh 
^oyauqae  foiisfàprote^bion  au(E  bien 
qjue Tes  au^r.cjs  fuiets  > leur  promct- 
toic  coure  iuftiçe  des  iniures  qu’on 
lf|ur;ayQic  faitçs;:,.pquryeu  quïls  de^ 
Uieurafljb Ht  pafibles  '.daniî  Aeurs  uiait 
fous»  Puis  comme  la.  reine  ôt  le  car^ 
diual  de  Lorraine  vircjn  que  ceice 
grâce  eftanr  incerpretéepareux  com- 
mp  un  artifice' qui  ce» doit;  à les  op^- 
prime^  fcpa^ernent  jes  uns  apres  les 
autres  , ne  faifoit  que  les  animer  da* 
yantage  à;  coui;ir  de  toutes  parts;Yers 
le  princenls  en  firent  donner  un  con-i» 
traire^  jjqi  delfendôit  teercice  de  ' 
^ou^Cj  autre  cçligion  que  de  ta  Ga*> 
jhofique , & commandgità  tous  les 
miniftres^de  viiidet  le  rôyaupe.dans 
la  quinzaine.  .^Pac  un  ttoifieme  il 
cftoit  : cnioint  A ^ous.  :<eu;c  de  cetre 
.religion  qui  ténoîent  des:  charges  & 
emplois  publics  de  les  remettre  au 
roi.  Lé  parlement  a'dioufta  dans  la 
,Yéri6cation  y qu'aucun  delà  en  avant 
j^e  ,fêrpit  reçeu  aux  charges  , qu’il 
.ri'euft  fait  ferment  de  vivrè  6c  mouiir 
dans  la  religion  Catholique.  , ^ ' 

. . Puxüjxt  le  mois  d’Oôobrc  leprin*» 
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>f  ô8.  GC  & fes  gents'fe  fài firent ’fîefguc 
de  toiues<^  les  places^  dü  payÿ  d*Aul^ 
nis  , de  Saintonge  , d-Angoumoî» 
êc  de  Poi6k)u  , à la  referve  de  Poî- 
licrs.  Us  eufient  efté  HeuKux  en'  toii-i 
tes  leurs  cntteprifes' , fi  leiirsf  trbiï- 
pes  au  noinbre  de  dbuze  rnille  hom- 
mes qui  venoient  du  Dauphiné, Lan^ 
gxiedoc  & G«ycmie  ,*  commandées- 
en  chef  par  Pacier  , nr  eufient  pas  re- 
•ccu  un  erGhef  an  Tenir  du  Périgord. 
dMouvens^vailhni  : capitaine  , mais 
trop  ^prefomptueux  , s’eftoit  logé  à 
PeTcan  avec  5000.  hommes  , pour 
quelque  différend  qu'il  avoir  avec 
:Beaudiné  frere  dé  Dacier  j le  duc  de 
Montpenfier  qui  eftoit  allé  en  ce  pais*, 
là  pour  s'ôppofer  à leur  ionéUon  a- 
Vtfcie*prince , donna  ordreà'Briflac’ 
deJ'àttaquer,  tandis  que  lüy  efear- 
moiicheroit  Dacier  , afin  qu'il  ne  le 
puft  fecourir.  Dacier  fçaehant  bien 
ce  qui  Te  pafibit , manda  à Mouvens 
qu'il  Te  continft  ce  ionr-là-  dans  Ton 
logis  parce  qu'il  ne  pouvoir  y eftre 
forcé  : mais*  il  ne  Tuivit  pas  Tes  or- 
dresi  Car  Brifiac  ayant  Teint  de  Te  re- 
tirer , il  voulut  partir  le  iour  mcTme 
de  forte  qu'il  tomba  dans  une  em— 
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•fiufcade  qu*il  Juy  avoit  drefTce  fur  le 
chemin.  Il  y fut  tué  iavec,  miÜt  j.dc 
iès  gents,ïes  autres  fcrfaiiverent dans 
les-  bois,  prochains  v Dacier  en'  rè-' 
cueillit  mille  le  lendemain  : le  refte  ’ 
fut  diffipé  ou  alïbmmé  par  les  pa^ 
fans*  \jt  *' 

. Quand  le  pfince  eüt%*efté  éfir 
vant  de  Dacier  iufqu’à  Aubéterce-, 
ce  fut  à Montpeiluer  qui  le  pour^ 
fui  voit  à reculer  iufqü’à  Ghaftelleh 
raud.  Lors  que  le  duc;  d'Aniou  fut 
Arrivé  à l’armée  du-îi Roy,  * elle/  fc- 
•Kouya  de  vingt-quatre  mille,  hoxiv* 
mes.de  pied  de  de  quatre  mille  cher 
.vaux  } celle  du  prince  eftôit- moins 
-nombreufe  d'un  quatt  j'inaisjitoure  • 
de  gènes  détermine*’,  qui  ayant  qtik^ 
lé  leurs  familles-&  leurs  bieî:*  >;*)’S^' 
voient  plus  d'aucto . cfpjsranc'er.qtk’ci^' 
leurs  bras.  ’ 

j Audi  s’aflarant  fur  Içur  ur^us^ 
que  fur  le  nombre  iiicfefÇçhçi^to^uces 
fes  occafions  de- donner  bataille  *^^0 
.duc  d'Aniou,poutla  m^fme.raifon 
ifey  oit  >maîs'par  hoimeilf  ü e%)it’0)>lV 
^ de  tenk  la'Çainpagn^.^.e^igueqr^ 
.dçrÜbfyycst-'ne'  les  'pfpïienrîPbli§^;l5'J??)3l 
J|ttn$îyll’.au tte  de  prendre ksiquar • 


1 
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que  tors  que  leurs  troupes  vaincue» 
j>ar  l’exrréme  froidure  , refuferent  de 
coiiîbaîtrc  davantage  les  neiges  Qc  les 
glaces.  Il  en  mourut  plus  dé  8000. 
dé  part  & d*auire  des  cruelles  incora- 
môdicez  qu’il  avoientfoufFertes.  ^ ] 

Le  prince  manquoit  d’argentjCans 
quoi  il  ne  pouvoir:  lo;n g- temps  en- 
tretenir- fe's  troupes  ; le  pilliage  eftorc 
fort  odieux  de  cafucl  j & ce  que  les  ■ 
■Hngifenots  , qui  eftoienf  demeurer  ; 
'dans  leurs  maifonspouvoienc  fournir 
■à  la  <2ause  ( ils  appel loient  ain (î  ie 
•parti  ) éftoit  peu  confiderablc.  Eh 
ce  befoin  leur  fervir  grandement  un 
preft  cléTeize  mille  efeus  d’or  que'#- 
renr  les  Rochelois,  & cent  mille  ans- 
gèl^tS  avec  quelques  pietés  de  canon 
& quelques  miüliéts  de  poudre  , qtfiB 
leur  envoya  la  reine  Elizabeth,à  l’itf- 
Aance  du  cardinal  de  Chaftillon.  • '■ 

Mais  la'piratérie  leur  fit  lui  fond 
fcièn plus  gfàhd'&  côtitmuel;  le  priii- 
Çc  intcreflànt  d’honneur  & de  profit 
quelques  riches  bourgeois  de  la  Ro- 
chelle équipa  une  petite  armée  na- 
vale de  hètvf  Vâinréaii'&  de  qüelqüé» 
frcg’atesiqUifè  mit  à courir  fur  lés  na- 
rres m^châds'dc  Brctagn«>de  Noc^ 
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mandie , ôc  de  Flandre  , ayant  fa  re-  i 
traiçce-adèurée  dans  les  ports  de 
, reine  . d’Angleterre  ; qui  par  confe- 
quent  approuvoit  les  armes  des  Hu- 
guenots i 8c  s’cngagoit  dans  leur 
.caufe  contre  le  roi. 


Les  deux  partis  avoienr  envoyé 
faire  'de  levées  en  Allemagne  , lés 
-uns  aux  pays  des  princes'  Catholi- 
ques J les  autres  au  pais  des  Prote- 
^fîants  } celles  du  roi  a voient  eilé  les 
' pludoil  preQres.  H y avoit  cinq  mille 
..cinq  CQîs  chevaux  commandez  par 
-divers  ca:pitaines>  dont  -Frédéric  maç- 
quis  de  Badede  Ringrave  Phi  lippe, de 
Chriftofle  de  BalTompierre  eftoienc 
.les  principaux  ; les  levées  du  prince 
icftoient  conduites  par  Volfang  cle 
jBavieredqc  des  Deux  Ponts,  Le  dîïc 
. d’Aumale  avec  fix  mille  hommes  Ôc 
-le  duc  de  Nemours  qui  Peûoif  allé 
t joindre  avec  les  troupes  Catholiqués 
edu  Lyonnais  & pais-'  circGiivoifins-y 
•javoient  ordre  de  demeurér  eiV-Xb?- 
-lainepour  lui  barrer  le  paffâ^. 

• Lesplusgrands  froids  c liant  paiïei^, 

. l’armée  coi  copaniandée  par  le  dujC' 

- d^Aniou  ie  mit  -auX;  champk',cêHe  dl^s 
^erinces  COttC  4e  mefmô  : nons^  l*a^ 
' 1 ^ 
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r*|é8.  pellerons  aiiifi  puifqiieles  ordres*fc 
m»  ■ donnoiehi  fou»ieur  nom.La  premiè- 
re venoîr  d'eftte  renforcée  de '5000. 
hommes  que  le  comte  de  Tendes  Ini 
avoir  amenez  de  Dàuphiné  y celle  des^ 
princes  marchoit^u  devant  des  trou- 
pes des  vicomtes  que  Kles  condui- 
foit^  Le  duc  d’Anjou  J qui  de  Confe- 
lans  .en  Limofin  avoir  paiTéda  Vien-  - 
ne  pour  venir  k VertueiU  fçaehant 
qu'elle  marchoit  vers  Cognac  pour  : 
çela,&  que  lors  qu’elle  les  auroit  re- 
cueillies,elle  revkndroitwersJa  Lorie 
.pour  y attendre  lè  fccouxs  du diic  des  > 
Denx-Pontsfe  refolut  de  prendre  le  * 
devant  & d'aller  palTer  la  Charante. 

Xfis  Huguenots  tenoient  les  ponts  - 
de  • larnac  & Chafteau-  neiifi;  'êc.: 
leurs,  troupes  eftôient  logées  ib  rt  au 
large  dans  le  paj's,  le  long,  des  bords  * 
de'cctte  riviere.  Le  dued’ Anjou  n'à- 
yant  feeu  prendre  larnac.  d’emblcck, , 
i&it  à<Çhafteau-neuf{;Iln*y  avok  que-r 
cinquante  hommes  dédans^^qui . £c-: 
rendirent  d’abord.  Armaiîdde  Gon- 
, taud  .’Biion  refit  le  pont  en  telle  dili- 
gence qtie4es'troupes  duroy  oftoieiit  V- 
dend*pa(Tées  au  point  du  jour  î c’êf- 
toit  le  trciziefme  de-;  Mars.  L’ad*<r 
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mirai  en  ayant  eu  advis  envoya  ordre  i| 
à^on  infanterie’ & bagage  dc> filer  de^  ' 
Tant  vers'ie  Bourg; de  Bcflac  > tandis 
que  la  cavalerie  s'ailembloit  des  qiiar. 
tiers  les  plus  éloignez.  Lapteffe  de 
quelques  compagnies  , qui  ne  fii- 
xemi  cheval  que^furles  neuf' heures^ 

J engagea  le  combat. La  Noue  qùi  fcc» 
moitrarriere- garde' avec'qnatre  cent  - 
ehevauxjfut  rudement»  pou  (Té- du  pre- 
mier choCjDandcloc  le  fouftiiUimais 
- au  fécond  qui  fut  plus  pefant  « ilfut^ 
.abatu  de  cheval  & pris.s  ml 

' ’ <!ependanc  les  royaux  s’ellant  rem- • 
dus  maiftres  de  BalîàcjV ad  mirai  man- 
da au  prince  qui  fe*retiroit  avec  foit  ï 
ayaut-garde , qu’il  avoii  befoin  de  fa  - 
:prcfènce  , Si  Ic; prince  qui  ne  fuyok: 
iamais’le;^iil  j revint  au  grand  irot. 
.'iUdonna;  rudement  fiir  les^' premiers - 
qu’il  rencontra  , mais  quand  toufe^ 
l-armce  dU‘toy  fut  paflee-,  il  fut  ch'» 
'i^eloppé*.  Son  cheval  blefïc  > s’cftaniC- 
labbattu  fur  lui, il  prefenta  le  gantelet - 
, à «deux,  gentilshommes  y ils  s’appeL 
lôient-iÀrgcnce  & Saiin  Iean,qui  l.iü  ’ 
idomiereht  leur  • fois'  Avant  la  meflde- 
ib^ayoit  eu  laiambe  caflec  d’une  rua- 
de d^clreval  du  comte  de  la.Rochâ^*  ... 
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foucaud.Comme  ils  l'avoient  affisau 
•r~'  ■ pied  d'un  biiifon  ,/arriva  au  petit  ga- 
lop Monterquioii , capitaine  des  gar- 
des du  duc  d'Aniôii,  party  d'auprc» 
de  Ton  maiftre  qui  le  tua  d’un  coup 
'de  piftoler. 

Cette  a^kion  qui  citft  pafle  dans  la 
’ineflée  pour  un  beau  fait  d’armes, 
ayant  elle  faite  dé/ang  froid  , parut 
aux  gents  de  bien  un  parricide  exé- 
crable , & digne  de  toutes  les  pei- 
nes que  merient  ceux  qui  attentent 
fur  les  perfonnes  du  fan  g royal*  Le 
'duc  d’Âniou  ne  la  blafma  ny:  ne  Tad- 
voüa  i mais  foufFrir  que  le  corps  du 
prince  fut  porté  , foit  par  derihon  , 
doit  par  hazard>fur  une  afneiTe  àlar- 
nac.  Depuis  il  le  rendit  au  prince  de 
Bearn  fon  neveu  , qui  le  fît  inhurocr 
dans  le  fepulchre  de  fes  anceflres  à 
Vendofme. 

Apres  fa  mort , les  royaux  dom- 
inèrent la  chafTe  aux  Huguenots  tant 
q»c  le  ioiir  dura  j mais  comme  cé  ne 
fut  que  la  cavalerie  qui  combattit;, 
la  tuerie  fut  moins  grande  que  la  vic- 
'tôire.  Une  demeura. fur  le  champ  que 
cinq  ou  ’fix  cents  hommes^de  genrs 
dttprince  , dont  il  y avoit  plus  de 
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cent  gentilshomme»  , & douze  ou 
quinze  reigneuts-Le  nombre  des  pri- 
fonniers  (urpafloft  de.  bcaaçpup  ce-  ^ 
luy  dés  morts.  Les  royaux  y perdi- 
rent deux  oû  trois  cents  des  leurs  , 
entre  lefquels  fe  trouvèrent  fept  ou 
.huit  perfonnes  de  marque.  L*admi- 
i:;rl  & Ton  frere  > avec  cavalerie  de 
ia  bataille  qu*ils  commendpient,  pri- 
rent le  chemin  de  fainét  Ican  d*An- 
: gely  > & y arrivèrent  le  mefme  jour. 

J L'infentcrie.fans  avoir  receu  auçuii 
efchèc  > paTia  prpmptetnent  l^rrivic/- 
à larnac  , & rompit  le  pont  j 4elh 
.elle  fe  retira  à Cognac. 

Au  mefme  lieu  fe  rendirent  les  au^*  - 
très  chefs  » avec  le  débris  de  la  ca- 
valerie de  l'avant. garde,' &de.larrie;- 
' xe'-gaide.LareinedeNavarreaptin?- 

ccfl’e  courageufe  au  delà  de  fon  fexCy  ‘ 

’ y vint  aufly  en  diligence  , amenant 

avec  elle  le  prince  de  Béarn  fpn.fils,.  v 
^le6is  aifné  du  deffuniSV  pî;ince-4é^ 

I Condéjtoüs  deùxs*appell6ient  Hen- 
ri. Ses  genereufes  exhortations  ,..^  . 

la  veüe  de  ces  deux  princes  rafleure- 
' rent  um  peu  les  .couragcs;  Cs,brai>ilea* 

V . Deux  qôursr  a^rcs , ccttcjf^ine  Sç 
. les  chefs  eftant  allez  \ Saintes-  ^ Cqh 
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lignÿ  & Ton  frere  s’y  trouvèrent’,  ÔC' 
cnMars.  là  il  fut  re(blu  de  s’y  refraifchir’;  en 
• attendant  le  fuccés  dès  fieges  de^ Co- 
gnac, ôè  d’Abgbulefmc , d'Ontie  dûc 
d’Anjou  léiSïnena^oit: 

Le  bruit  de  cette  journée  de  Iar>. 
flac  fut  bien  plus  grand  que  le  fïuîc. 
Le  roy  fe  leva  à minuit  pour  en  faire 
ebaniei'  Ie  7>  Dfnm  , en  donna  part 
‘à'tous  lès  princes  voiirns  , & envoya 
fes  enfeignes  qu’on  avoir  ptiles'  fur 
fcs  Huguenots*  au  pape  , comme  lî 
on  euft  combattit  pour  fa  caufe.  Lé" 
dtrc  d’Anjou  , quôy  que  vainqueur  , - 
trouva  bien  à qui  parler  , il  attaqua 
eh  vain  Cognac  , où  il  y avoir  fept 
mille  hommes^dedanÿ,  & les  intellii*-' 
•gences  - qu’il  avoir’  fur  Attgoulefine 
•ïuy  manquèrent.  Si  bien  qu’il  palTa- 
en  Périgord  pour  faire  vivre  fes  trou*- 
pes  J c’eftoit-vers-ra  my  Avril.  Blaifc' 
de  Mon&luc  , & FraiToois-d  Efcars  y 
'avbîent  àfïîcgé  Mucidàn  : il  leur  em- 
"Vdya  Brifïlc  , qui  redoubla  les  atta- 
ques, mais  il  y^fut  tué  malheureufe- 
ment.Le  fergneurdePompadour  fow-^ 
•ômy  > l’avoit  eftéquelques  jours  au*.- 
gravant  .La  place  ferendit  à contpo- 
mâkcll&fur  mal  ^rdée»  Gtu2^ 
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lar'raort  de  ces  deux  braves  feigneurs  . , 
avoir  tellement  ipritd  - les  fol dats  ca-  1 
fiholiques^que  violant  là  foi  dù  trait-  ' 
te  , ils  la  yengerent  par  le  tnalTacre 
1 de  toute  la  g^rnifon.  Ces  cruelles  in-* 
fidelitez  furent  fort  en-ufage  durant 
toute  cette  guerre,  • - 

7 En  ce&  mefmes  iours , Dandeloif 
après  avoir  un  peu  rafraichi  les  trou- 
pes Huguenotes,  dans  lelqucUes  il  (è 
trouva  encore  près  de  quatre  milit  ' 
chevaux  yût  une  courfe-par  le  Poie- 
tou  , iufqu'à  Cliflbn.  A Ton  retour  > 

! il  fut  faifi  d'une  fièvre  peftilcîite  > 
f dont  il  mourut  à Saintes.  Les  prin- 
ces donnèrent  la  charge  de  colonel' 

' de  l'infanterie  à lacques  de  CrulTol 
Daciei  : mais  le  roi  en  pourveut  Phi» 

J lippe  de  Strofli  , fils  de  Pierre , quL 
^ avoir  efté  marefchal  de  France, 
proche  parent  de  la  reine  merc. 

: Le  dernier  de  Février  le  duc  des 
Deux- ponts  eftoit  parti  de  Saverne^. 

& avoir  pris  fa  marche  par  l'Alface  , 

& par-la.  Lorraine.  U avoir  fepe  mille' 

cinq  cents  Reiftres,ôt  fix  mille  Lanf- 

quenets, Guillaume  de  Naffavv,prinfc. 
ce  d'Orange  ,,que  le  duc  d*Albe  a*- 
yoit  povifié  hors*dc  la.  Flandre-,  dC- 
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ï5(Î9.  Louis  fon  frere  , le  yimlrent  joindrë 
. avec  quelques  compagnies  'de  cava« 
lerie , & quinze  ou  vijit  capitaines 
Fiançois  du  Danpkhiné  qui  avoienc 
recueilli  600.  chevaux  & Soo.arque- 
bu  fiers  auprès  de:  Strasbourg.  . \ 

Leduc  d*Aumale  nofe  trouyant 
pas  afiez  fort  pour  s’oppofer  à luy 
en  tefte  , le  fuivit  en  queue  jufqu'aii- 
piés  de  Cifteaux.  Quand  ils  eurénc 
pafic  la  Saône  à Monftierail  des  quit- 
ta pour  prendre  de  devant  , & lex  aU 
1er  attendre  au  pafiage  tîe  la  Loire  , 
où  il  dévoie  joindre  l*armée  du  duc 
d’Anjou  qui  eftoit  à Gicn.  Mais  le 
duc  des  Deux-Ponts  la  pafia  à un 
gué  prés,  de  Poilly  , & prit  mefme 
la  ville  de  la  Charité  , place  alors 
fore  foible  , mais  tres-impoicantefur 
la  ^efine  rivière. 

Dés  que  Tadmiral  feeut  qu’il  ii- 
yOit  .pafie  la  Loire , il  prit  une  partie 
.de  troupes  pour  aller  au  devant  , 
ayant  lailTé  la  charge  des  affaires  de 
la  Gtiienne  à la  Noué* , & envoyé 
Mantgoumeri  en  Gafeongne  ,,tant 
q>Qur  y mettre  d'accord  les  vicomtes, 
car  la  jalon  fie  du  commandement  les 
avoir  brouillez  enfemble  » que  pour 
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atrefterles  progi;€:i&^ que  .Moniluc 
Tetriclc^faifoient  dEns  le  Reatp,.  La  en  Mayw 
reine  de  Navarre  ayoit  attiçié  ^out  ce  ^ 
païs  dans  les  nou  velles  opinions, eU 
le  prcçendoit  en  eftre  la  fouveraine 
abfüluë  , de  neanîmoins  pliineurs  de 
la  nobleffe.s’atiaçhçient  pluûoA.aux 
Tolomez  du  roy  ^qu'aux  fieniiês. 

Le  duç  d^AnjoR  .cependanr  s'ad^ 
vatiça  iufqu'à  Limoges , & mit  des 
gardes  au  guez  de  là  Vienne  j mais 
les  coureurs  du  duc  des  Deux:  Ponts 
leur  paderent  fur  ; le  ventre.  Ainli 
apres  trois  mois  de  marche  , cette 
armée  cftrangere  fe  trouva  arrivée  à 
Sauvetéjmais  le  duc  des  Deux  Ponts 
qui  eftoit  fort  pefant  » & travaillé 
des  reftes  d'une  nevre  quarte  , mou-* 
rut  à Nelfun  , à trois  lieves  de  Li- 
moges le  17/de  luin.  Par  fon  tef- 
tament  il  laifla  la  conduite  de  fes 
troupes  à Volrad  Manfeld  rEt  qua- 
tre jours  après  j la  jonûion  s’en  fit 
avec  celles  de  l’admirai. 

Les  deux  années  eftant  fort  pro- 
ches , celle  des  princes  , prés  de  S* 

Yrier  , celle  du  duc  d’Ànjou  à Ro;* 
che  la  belle  , il  y eut  une  grande  ef* 
carmouche  qui  penfa  amener  tou^ 
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if 6^,  tes  les  troupes  à une  bataille  ge^ 
— «erale.Ou  cofté  dfe^  Royaiix  j-Strôt 
fy  y fut  foit  prifonnier  s-  Ro^nelau^ 
re  , & fainà  Leu  , deux  vaillants» 
capitaines  y furent  tuez  , avec  400: 
Sommes  de  leur  cofté,  Après  cela= 
fe  duc  d’Anjou  mit^  fon’a^mèé  dans- 
les  garnifons-,  & congédia  la  No** 
blefle  , avec  ordre  de  revènir  U 
my-Aouft. 

Garanti  tout  de  temps , il'ne  fe  fît 
rien  de  mémorable  que  le  fiege  dé 
Niort , par  le  comte  du  Lude  ,•  gou- 
verneur de  Poitou,  & celiiy  de  la 
Charité  parSanfac,  Tous  deux  n'y 
gagnèrent  que  de^:  coups  : mais  ce- 
pendant Teligny  fe  faifit  de  Chaftel- 
- kraud,  & força  le  chafteau  de  Luzi- 

gnan  non  moins  fameux  par  les  fables 

de  Mellufine,  que  pour  la  réputation 
qu'il  avoit  d’eftre  imprenable. 

Diuranc  ce  tetnps<-là  , Monegora- 
mery  fut  envoyé  en  Bearn  , pour  le* 
remettre  fous  l’obeilTance  de  la  Rei- 
ne de.  Navarre  : car  le  comte  de  Ter- 
rîde  l'àvoit  prefque  tout  fubiiigué; 
Ayant  donc-ramalfé  quelques  trou- 
pes en  Languedoc,  palfé  la  Garon- 

& 1 Ariege  , & furpris  la  ville  dft 
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ITarbes  en  Bigone  , il  encca  dans  le 
^ays , où  Xcwjide  aflie^eoix  pouxlors 
Kavarrins.  Au  brujc  ,de  fa  ycnuc  » 
Terride  plie  bagage  , & fc  retire  à 
Æ)rtez  î Montgommery  Ty  aflîîegc 
^ le  force  de  fe  rendre.  Il  avoic  avec 
Juy  quatre  barons  du  pays Sain  de 
-Colonibe  » Pordeac  ^ Goas  , & 'Pa- 
vas , ils  furent  compris  dans  la  ca- 
pitulation ; mais  Montgommery  les 
fit  tous  poignarder  , ayant  plus  d’e- 
gard .aux  ordres  de  la  reyne  leanuie 
Vjui  luy  avoir  co.rnnaandé  deles  trai- 
,ter  comme  traiftrcs qu’à  fon  hon- 
4ieur  de  àfafoy. 

Sans  la  difeorde  qui  eftok  entiie 
Terrine  ^ MpntUic  » .ôc  j^utxe  ae 
dernier  & panville  gquverneurvde  < 
Xanguedbc,  il  nefuft  pas  entré  bien 
aJfémenr  en  ce  pays  là  > ou  il  n’en 
ftifl:  jamais  foxty,.  Cependant  Mont- 
l.uc  pour, ne  pa^,, demeurer  fans  rien 
^/aire,enîptùp<^a  qu€lq^^s  cçnîpa;^ 
de  pan.vi,lle  f ayep  quf>i  &'avec  cel- 
les que  la  Valette  .avoir  levées  ilfor- 
JÇ3.  la  ville  de  Mpnt^de-Marfan  ^.pù 
conrmandpit  fp^vas  > napf 

qeiaînà"  Nlâcaire.  tandis  que  ^ ca- 
pitaine trait  ijoic  ayçc  luy.,~il  fit /ut- 
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.*5^9*  prendre  le  chafteau  par  derrière  , Sc 
palier  copt  au  fil  de  refpcc  , en  veiij- 
geaiïce  de- la  mort  des  quatre  Baronÿ. 
' Après  la  prile  de  Luzignan  ,.qui 
fut  fuivic  de  celle  de  laint  Maixaii 
■>&  de  Mirebeau , la  penfée  de  l'admi- 
rai efltoit  d’aller  fe  faifir  de  Saumur 
qii*il  vouloir'  fortifier  pour  avoir  ce 
•pafiage  tres-cômmode  fur  la  Loird, 
^ • & porter  la  guerre  pour  la  quatrième 

•fois  aux  portes  dé  Parisi  Malheiired- 
femeut  pour  lui,  il  changea  de  def- 
- -^fein,  & affiegea  Poidiers  grande  Vil- 
le , qui  a plus  de  deux  lieues  de  cir- 
cuit. Le  jeune  duc  dé  Guife  > qiie 
le  duc  d’Anjou  avoir  envoyé  pour 
-fccouÿk  Luzighaiï  , fe;  jctni  dedans 
^ depuis  ^vec'^lé  marquk  ilayeiine  'fôh 

^ grand  nothbre  dé  noblelTe, 
*&  h*y  acquit  pas  moins  de  gloire 
-que  fon  pere  en  avoir  acquis  à déf- 
•^féndré^la'villè  de  Mets.  Le  comté  de 
■ 2 liüde  ;'go uvérriéiir^dù' 'i  'j  éf- 

'roît-atifli  enttè-'îïvèV'Jîx  miTle^honi- 
•mèsdé^uerre,maiÿil-y'-aurôrt  eu  peu 
*‘de  provifions  pbiir  un  ïï  grand  nom- 
^‘brfe  d’hô'mrncs'ffr  oîr-’nc  lés  :cdft  bien 
-injéTha^'déS^^-  ‘ ^ ...  l'i;  -o 

' Le  Begd  comlhehça- le  vingt- cîn- 
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quîefme  jour  de  juillet.  Les  attaques  | 
des  aflîègeants  -né  • donnèrent  pas 
beaucoup  aux  afiegezîlc 

ftùt  de  Vivïfc'Sade  fourages  6c  dé  moU- 
Imsjleür  en  fitdavantage.Cependant 
A4onfieur  ayânt  râflemblc  fejs  trou- 
pes , mit  ié  ïiege  devant  Gaftelle- 
iràud  pôiit  faire  divêtlkin.’L’àdmiral 
itil  Dieu  âifè  • d’avoir  ce  pretexte  cte 
4e  lever  de  devant  Poiéfciers  , où  il 
perdoit  Ton  temps  & fa  réputation. 
Il  décampa  le  Icpricme  de*  Septenl^ 
bre  s’eftânt  abproché'de  C?aftcfr- 
leraud  , y jetfa  quatre  cents  afqu^- 
bufîers  , qui  entrèrent  par  le  poni^, 
conduits  Sc  efpaulez  par  la  cayalefib 
■de  Ibn  avant  gardeV  ' ' - ' ’ 

Ibrt['aÉrivee  lésJ'C^riioiîquéi  re- 
tirèrent leur  canon  , & en  fuite  leùés 
troupes^  en  telle  diligence  , que  leur 
‘armée  fut  loger  àda  Celle^qui  en  eft 
lièçcS  par  »dclà4a‘  Gréüfe^ 
ti  qu'il  4ceu  ft  qlr'il  s fe  rëfeli^ient. 
4l  icsdaiyit-âvcc  refol utlon  ' dé  les' a't- 
•taquer  ÿ mais  les  ayant  trouvez  én  un 
Idgeraeftt  où  ilsüe-pouvoît  mener  le 
•cancm  à-çàufe  des  m * ilrépàflk 
'kX^reore'Sç  la  Vienne  y 5c  !fe'vinf  ld- 
-ga^Fàÿe  iaViUiPufe.  / - - - ^ 
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Lors  que  Monfieur  eut  demcûré 
. quinze  iours  Celle  6c  à Chiuon^ 
&.que  fes  .forces  qu’il  a voit  côn  gRr 
.'diées 'iufqu^aii  quinzierme  ioùr  d'O-* 
jÊfcobre  , & celles  de  Poi6tîers  que  le 
duc  de  GuiCe  avoit  rafraîchies  en 
Touraine  , furent  de  retour  dan^ibn 
<camp  lil.palja  la  Vienne  tirant  vers 
Jl^oudun.Si-tqni  que  Padmiral  eu  eue 
ad  vis  » il  defeampa  de  Paye  , & alla 
.vers  Mirebeau.  Monfieur  au  lieu  de 
Je  fqivreVg^gna  Aes  devants;  J 6c  aiant 
:pris  lauavÆrre,  leirencont4^a;prçs  de 
.Mont contour,  C^eft  un  chafteau  fur 
qn,  ,hat\t  , acconjpagné.  d’une  peti* 
^ ville  baftie  fur  le  pendant.,  6ç  au 
pied  de  la  colline  où  pafft  rfvie- 
.j:e^4®‘  »j(pçu.  gueable  quoi  . 
fortpçtice, 

Entre  ^ cette  rivière  6c  celje.  de  Ja 
jThotÿ  l’admirai  ayoic  campé  ifo/n 
^a^ié^l’eïlandant  un  ppu.  plus  Keô 

. p^^::.Yille:  d’Er.vw  «eft/ià 
^deuV’  Ueuës  de  là.M^nfieuriaÿfthripîiÇ- 
-fé  au  ^çfius  de  là  fqurçe.de  la  pive.f  ' 
les,  deiiix  arrivées  feipirent  en  bataillje 
.i'dcflein  de  Ja  donner.  Celleidfts  Kfii- 
gucuots  y v'îftoit  portée  paiùla  uêlcef- 
fité , 6c  par  iedefe%pir  i 
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Jes  ibneueiirs  de  Ta  guerre  eftoient 
rumeui^-&  à leurs  familles  & à leur  - 
^parti  J ceHe  de  Monfieur  par  le  defir 
_ja  acquérir  de  la  gloire  , & pourcc 
_qu-îl  fe  croyoit  le  plus. fort  d'un  tiers, 

• Dans  ce  deflein  , ils  fe  trouvèrent 
rangez  dans  ces  grandes  & belles 
plaines  , entrecoupées  de  plulieurs 
^ vallons  & hauteursqui  peuvent  beau- 
. couprervir  en 'un  jour  .de  b^frtaille. 
On  remarqua  que  le  terrein  que  les 
Catholiques  occupoient  s'appelloit 
_Cjiamp  Papaut , &c  celui  où  eftoient 
. les  Huguenots  , Champ  Pied-gris, 
Les  uns  & les  autres  , quoy  qu'ils 
eu  lient  divifé  .leur  armée  en  avant- 
garde  & en  battaille  , av oient  neant- 
-moins  difpofé  leurs  compagnies  de 
. telles.forte  qu'elles  pouyoient  com- 
'hattre  toutes -à  la  fois. 

Le,  combat  commença  à huit  heu- 
• tes  dti  matin  , un  lundy  troilîefme 
Jour  d'Oâ:obreé&  dura  deux  heures, 
..la.  yiétoire  demeura  toute  entière 
aux  Catholiques Ce  qui  leur  donna 
cet  advantage,fut  la  fuite  de  l'infan- 
^ ^terie*  françpife  des  Huguenots  , la 
. mauvaife  difpofitiop  de  leur  câvalç- 
rie , le  bon  .ordre  que  Tavahes  ir^t 
Tome  VI.  K 
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•dans  l’année  de  Monfieur  > & la-va- 
leur de  la  noble(Te  qui  acconipagnoic 
ce  jeune  prince,  ils  y perdirent  feii- 
icment  trois  cents  hommes  .de  leur 
cavalerie, mais  quatre  mille  Lanfque- 
nets  , & prés  de  cinq  mille  François 
de  leur  infanterie  , prefque  autant  de 
goujats , toute  leur  artilcrie  , & la 
plus  grande  partie  de  leur  ba^ge,’ 
fkns  quoy  une  armée  ne  peur  fubfi- 
fter  que  diificilement , les  feigneur-s 
de  la  Noüe  & de  Dacier  y demeurè- 
rent prifonniers.  Du  codé  des  Ca^ 
rholiques  il  y fut  tué  peu  de  gents  de 
pied  ; mais  plus  de  fix  cents  chevaux 
prefque  tous  Reiftres  , il  n’y  en  eue 
gugfcs  moins  de  blellez,  La  cavale* 
rie  Allemande  de  l’admirai , condui- 
te par  les  comtes  Ludavic  & Mas- 
feld  fe  retirant  .en  bon  ordre  , arrel^ 

’ tala  pourfuite  des  Catholiques  , & 
gagna  Ervaux  , & delà  Partenay  qui 
cft  à (ix  grandes  lieues  de  Montcon- 

■ tour.  Elle  y arriva  à dix  heures  du 
foir , ôc  le  lendemain  s* en  alla  i 
Niort. 

Le  courage  & le  bon  fens  de  r ad?- 

■ mitai  ne  paroilToient  jamais  tant  qüc 
= dans  l'adverfitd  ; les  difficalterloy 
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.^donnoiciît  des  lumières,  & les  périls 
de  la  fermeté.  Outre  ce  grand  ef- 
chec  qui  euft  fait  perdre  la  tramon- 
tane à un  autre  , il  avoir  k craindre 
*dc  toutes  parts  des  attentats  fur  là 
perfonne  : le  parlement  de  Paris  l ’a- 
vait condamné  i mort , Ôc  promis  à 
qui  le  reprefenteroit  en  iuftice  mort 
'OU  vif , cinquante  mille  efeus  d’or  , 
Jefqiiels  feroient  pris  fur  1*  Hoftcl  de 
la  Ville  de  Paris. Le  vidame  de  Cliar- 
♦tres  , & le  comte  de  Montgommery 
furent  aulïi  condamnez  à perdre  la 
tefte  , & tous  trois  executez  en  effi- 
giç  à la  Grève.  Sur  ce  temps-là  on 
defeouvrit  qu'un  de  fes  valets  de 
chambre  4 nommé  Dominique  d'Al- 
Ije  le  vouloir  empoifonner  j le  mal- 
heureux fut  pendu  , avec  un  efcritcaa 
qui  l'appelloit  Prodltenr  de  la  caufe 
de  Vien  ^defa  partie  de  f on  mal» 

jîre» 

l e foir  mefnie  de  la  perte  de  la 
lîataille  , ayant  tenu  conieil  avec  fes 
capitaines,  il  depefeha  vers  les  prin- 
ces d'Allemagne,  vers  la  reine  (f  An- 
gleterreü&  vers  les  Suifîes.leurdour. 
lier  ad  vis  de,  ce  qui  s’eftoit  paflTé  ;■  ^ 
• leur  demander  fecours  d’ hommes*  & 

K 1 
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, d'argeiit, diminuant  fa  perte  tant  qu-il 

j .pouvoir , & leiu:  remonftrant  que  de 

’-leur  caufe  dépendoitde  falut  de  tous 
i les  autres  Proteftants,  Ces  ordres 

[ .donnez  , il  fe  retira  vers  Niort  pour 

I jafraiffhir  fes  troupes  en  Xainton- 

I , p^iys.d' Aunis , & Gafcogne , fai-* 

ïani  fon  compte  de  pourvoir  û bien 
aux  places  de  c^s  contrees-là  , qu*il 
^rrefteroit  f arrose  royale  , & auroit 
ie  temps  de  refaire  la  ficnne. 
i La  çhofe  ne  reUiïit  pas  entière- 

ment comme  il  P avoir  projettee  ; car 
^ les-garnifons  de  Poiébou  fe  voyant 

trop  éloignées  du  fecours  , prirent 
■ parti  de  fe  retirer , traverferent  le 
Berry  , & fe  rcndi.rciit  à la  Charité 
ftir  Loire , que  Sanfac  avoir  en  vain 
afliegée  par  deux  fois , le  baron  de 
^irembeau  rendit  Luzîgnan.à  copi- 
* Ne  le  pofition , Partenay  fut  abandonné, 
confou-  un  peu  apres  que  Je  refte  de  leur  ar- 
dez  pas  s*cn  fut  éloigné  Niort  fembla- 
comte''  blement , lors  que  le  fei'gneur  :de 
deMon.  Mouyqui  le  devoir  deffendre , eut 
. trcvcl,  efté  tué  d'un  coup  de  piftolet  par 
dont  ’e  piançpis  de  Louyier^  ^ Moxevcl.  Cet 
' c*ft aiïaiîin  dévoué  eftoit  paflé  du  camp 
Baume.'  des.  Catholiques  dans  celuy  des  Hu-« 
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^cnpts  pour  tuer  l*admiral , & n’én  i $ 
ayant* fçeu  trouver  l’occafi on, il  vqu  ' 
lut  faire  fon  coup  fur  ce  mal-heu- 
reux feigneur  » puis  feTauva  auprès- 
du  duc  d’Anjou  qui  eftoit'à  C hamp- 
denieii 

Les  troupes  Protéftantês  retirées' 

^ la  Charité, s'eftoient  accommo- 
dées de  pluüeurs  petites  places  en^ 
Berry  & Nivernois,  mefmc  jiifqu’cn' 
Soolongne  ôc  BeaulTc  , avec  quoi  elf-î 
les  tenoiènt'  tous  les  chemins  , dd 
Lyon  , dé  Paris  , & d’Orléans.  Cel- 
les dC'  Languedoc  & de  Dauphiné^ 
çftoienr  all&s  fe  cantonner  en  Au- 
vergne. à Oriltac.  Qitelqués-lins  da 
leiirs  capitaines  avoicm  furpris  la 
ville  de  Nifmes  en  I anguedoc  , par 
un  aqueduâ:  , dont  ils  rompirent  la 
grille  ^ÔC  d'autres  en  Bourgohgnc, 
s'eftoient- rendus  maiftres  de  la  ville 
de  Vezelay  par  des  cfchelles  qu'ils  y 
plantèrent  au  point  du  jour- , heure 
la  plus  dangereufe  pour  de  pareilles 
furprifes.  Sanfac  lesaffiegea  par  deux 
fois  dans  cette  derniere  place  , mais 
fans  aucun  fu ccés . 

Le  meilleur  confeil  que  pufîent 
prendre  les  Catholiques  après  la  ba- 

^ K. }' 
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taille  de  Montcontonr  , cftoît 
en  Oc- pQ^jifer  {^j^5  telafche  les  troupes  des; 
princes  , & d'achever  de  les  diflîpcr, 
mais  cette  vieille  maxime  j Qu* U ne' 
f^sit  f eint  laiffer  de  places  ennemies 
derrîer  fiy , cftant  mal  entendue.  Rit 
caujÜ  que  Monfieiir  s'attacha  au  fie- 
gc  de  fàinâ?  lean  d'Anecly. , dont  it 
croyoir  que  la  prifé  feroit  la  ruine 
^ entière  des  Huguenots  en  ces  quar- 
tiers-là.  Le  capitaine  Piles  de  lamai- 
fbn  de  Clermont  eftoit  dedans  avec 
un  grand  nombre  des  plus  braves  ôc 
deux  mille  hommes  de  garnifon.  Le. 
liege  eftant  forme , le  roy  vint  au. 
camp  le  feiziefme  d'Gâobre. 

La  refolution,la  vaillance  , & les 
travaux  infaticables  des  afiîegez  ren- 
dirent la  place  bien  plus  difficile  à 
éprendre  que  fes  fortifications.  On 
ne  parloir  du  commencement  que 
de  tailler  en  pièces  tous  ceux  qui  ef- 
toient  dedans  ; mais  comme  on  eut 
reconnu  à diverles  attaques  qu'il  en 
coufteroit  trop  de  temps  & trop  de 
fan  g pour  les  avoir  par  force, on  leur 
propofa  des  conditions  , aufquelle^ 
ayant  refufé  d'entendre  que  par  un 
' traite  general , on  en  commença 
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îg-  tout  aufiS-toft  on  fit  courir  le  i 
Éruit  chez  les  princes  proteftants  - 
«UC  la  paix  eftoit  faite , & mefl^e 
ratifiée  , afin  de  retarder  les  levées* 
qu*ils  avoient  commandées  pour  les 
fccourir  , & de  ralentir  l’ardenr  de 
ceux  qui  s’eftoient  cantonnez  dans 
les  provinces. 

Les  Huguenots  s*'apperceurentbien> 
4 la  rufe  des  l'entree  du  traitté.dau- 
tant  qu*on  leur  déclara  nettement^ 
que  le  roy  ne  leur  pouvoir  accorder 
que  la  liberté  de  confcience  , & non' 
pas  l'exercice  de  U}Xt  religion  ; Et 
qu'au  mefme  temps^ilsintçrcepçerentr 
qijLelques  lettres  que  le  cardinal,  de- 
Lorraine  efcrivoit  à Paris  , qui  por--' 
toient  qu'on  n'avoit  engagé  cette  ne-' 
gotiation  que  pour  les  amufer  en  at- 
tendai»t  la  reponfe  du  pape  ôc  du  roy; 

d'Efpagne.  _ 

Toutes  les  deffenfes  de  la  place  el- 
toientpar  terre  ,les  aflîegez  demi- 
morts  de  fatigue  , & leur  muni- 
tions confumées  : ils  ne  pouvoient 
plus  tenir , & ne  croyoient  point 
qu'il  y euft  aucune  feurcté  de  fe  ren- 
dre ; tellement  qu’ils  avoiem  refolu 

de  foitii  la  nuiél:  » & de  forcer 

'■  4-: 
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la  garde  des  affiegeants  pour  fe  retf- 
rer  à Angoulcfme , ou  de  mounr  eit 
combattant.  Maïs  les  Catholique^ 
eftoient  encore  plus  ennuyez  qu'éüx^ 
d'im,  fiege  qui  avoir  duré  prés  dà 
déux.mois  > & qui  ^par  le  fet  ou  pât^ 
lès  maladies;  , lèur  avoir  fait  périr 
plus  de  dix  mille  hommes  , entre  au- 
tres le  brave  SeBaftien  de  Luxem- 
bourg comte  de  Martigues  qui  fut' 
thé  à' l'a'  tranchée  à*' an  coup  de  inouf^ 
quet. 

1569.  ils  renouèrent  donc  les  propoy 
ca  N©  la  capitulation  > les  affiegez  pri- 
vcinbrc  tonfilance  én  Biton  marefchaF 
* des  camps  du  rôy.  , qui  eftoit-  hii-’ 
guenot  d’îiiclination  ,.mais  catholi- 
que  pour  fa  fortune.  Il  fut  con- 

> J venu  qu'ils  fortiroient  bagues  fau-- 
» Vés  , avec  armes  & chevaux  , & çn- 
s>  feignes,  ployées  , qu'ils  feroient  con- 
j,  diiits.enlieu  de  feureté  , & fe  retire- 
»,  roient  cù^bon  leur  fcmbleroir , mais 
•,  qu'ils  ne  pourroient  de  quatre  mois 
»,  porter  les  armes  contre  le  fetvice  dù 
»,  roi.  il  en  fbrtit  feulement  800. 

> hommes  de  pied  & 100.  chevaux^ 
>,lès  troupes  du  duc  d'Auihüle  lés 
»j  ayant  dev^ifez  > quoi  que  ce  fuit- 


& fuît 
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jjar’une  furie  militaire  & magrc  leurs  * 
capitaines,cette  inftaftion  donna  fu-  ' 
Jet  à Piles  de  fe  tenir  quitté  de  la  ca- 
pitulation, & de  s*aller  aufli-tôft  jet- 
ter  dans  Angoulefme. 

*■  Il  ne  rerta  donc  aux  Hugenots 
dans 'le  Poiélou  & dans  la  Sainton- 
;ge , qu^Agouleflne  & la  Rochelle, 

Ils  fc  virent  acculez  dans  cette  der- 
lîiere  lors  qu^oû  eut  pris  les  ifles  d'a- 
lentour & les  places  de  Marans  & de 
Beauvoir  , &^la  place  même  fut  prefi 
iee  ide  grandes  • incommodicez  pat 
mer  & par  terre,  le  baron  de  la  Gar-i. 
de  y ayant  amené  hui6t  galeres  de 
la  mer  du  levant.  Toutefois  elle  fe 


rieleva  , premièrement  par-  le  moyen 
de  fes  vaifleaux  & de  fa  piraccriei 
puis  par  la  prefence  & le  courage  de 
la  Noue  & du  Comte  de  la  Roche-*, 
foucaud , en  forre  qü'ils  regagnèrent' 
Marans  j Luçon , & les  Sables  d'Ô- 
lonnc  , ou  ils  firent  un  riche  butain^,. 
& enfiii té  coururent  tout  le  Poi^iou. 

U falut  pour- les  arréfttr  , qtiele  t'en 
*y-  envoyaft  Puy  ^ Gaillard  gouveri- 
Tieur  d'ÀngerS'-av^ÊC  une  • petite  ari- en' 
: ràde; 


oéi 

tobic,"' 


Ikor le  Gat  lioliques  tnireflft  v 

K. 


A'brîge*  Ghronoi'. 
le  (îege  devant  faint'  lean  d'Ange- 
ly, l'admirai  qui  avoit  donne  rendez-r 
vous  à fes  troupes  près  de  Saintes; 
en  partit  le  dix  huitiefme  d'Odtobre 
refolu  d'aller  en  Bearn  ' recueillir  les> 
forces  de  Montgommery  , delà  tra-»- 
verfant  la  Gafcongne  & le  Langue»- 
doc  , remonter  en  Dauphiné.  & Vi-  - 
varet , où'  Montbrun  , & quelques- 
autres  chefs  de  ces-  pays  là  luy  a— 
voient  promis  des  recrues  confide- 
rables  d*àrquebufiers,&  apres  paflant:: 
par  la  Bourgongne, venir  à laiCharî^ 
téfubfîfterdu  mieux  qu'il  ponrroit- 
)ufqu'à  1 arrivée  des  Reifttes'&  des- 
Lanfqnenets-M  lefquels  il  atterrdoir. 
de  râfÏÏftance  du  comte  Palatin  , &, 
des ‘foins  du  prince  d'Orange,  ,(Cei» 
luy  cy  avoit  quitté  leur  armée  long» 
icmps-  auparavant  k bataille  de- 
W ontcontour  pour  rctotirner  en  A t-- 
lémagne  leur.  ]fefter  ces  nouvelles^ 
lévc^s; 

Ilspaderent  là  petite  riviere  dé: 
Drone  prés  de  Bran tolme  , celle  de. 
PJfle.pres'de  Mucidaa , la  Vefere  au; 

;0  . fîpnt  qui  porte  fon  nom, puis  la  Do?;^- 

^ogjie  Bourg  qu'ils  furprirent», 
^trompant.  d'JSfçara.qui  l'ayoit  toute. 
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Ëçrdée  de  troupes  , ^ le  Lot  ï Ca-  — 
denac  i G.  bien  qu'ils  arrivèreni  aux  ijSj. 
^virons  de  Mpntauban  v.ers  la  my- 
Novernbre,  où  ils  (e  rafraichirent 
quelques  iours,&  trouvèrent  de  Tar- 
genc  qui  avoit  efté  cueüly  pour  la  rcrabie 
Çanfe  ,'tant  du  pillage  d,eà  eglifcs, 
quo  dés  rançons  des  prilôiiniers  que 
des  contributions  du  party.  Ils  en 
payèrent  quelq\^es  - montres  à leurs 
Reiftres. 

Sur  la  fin  de  Novembre  ils  fé  ren- 
dirent raaiftres'  du  pafTage  de  la  Ga- 
ronne par  la  prife  d’AigailIon  qui 
eft  fur  le  confiant  du  Lot  avec  cette 
rivière.  La  mes-intelligence  qui  s'e- 
ébit  mife  entre  Danville  gouverneur 
de  Languedoc  , & Moiltluc  lieute- 
nant de  roy  en  Guyenne,  à ’ eau icT' 
de  la  fierté  du  premier  , & de  f hu-" 
meur  incompatible  Si  piquante  du  ■ 
fécond  , leur  faifpit  beau  jeu  erfi  çé  ' 
pays  - li*  Au^'avpient  - ifs  conceiî^ 
quelque  delTein  de  preudre^le  temps^' 

<}e  cette  divifion  pour  s*einparcr  dç  ' 
la  C^uyenirè  ^ des  yjlles  de  dediis 
xiarQnnq  ^ Ij  ^^Dordogn^e^, 
dé . Bourdeaux" î ntais;  Montluc 

f^trbej^ucoup  perdre  de.  temg^ 
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7 J 6^,  parce  qu'il  rompît  le  pont  qu'ils  ai 

J — -—.voient  dtell^  près  d' Aiguillon  , ili. 
changèrent  de  delTein.  Le  moyeit 
dont  Monclüt  fe  fervit  pour  faire: 
un  coup  il  important , fut  qu'il  dé^ 
tacha  des  moulins  à batteaux  qui 
eftoient  accrochez  avec  des  chai/hes 
Ihr  le  bord  de  la  riviere  * & les  lailïa' 
emporter  la  nuit  au  courant  de  l'eau 
pour  donner  contre  cet*  ouvrage;' 
Le  choc  fut  fi  violent  qu'ils  lç  rom- 
pirent. 

Comme  lés  Huguenots  en  eurent 
rcbafty  un  antre  , & que  Montg'qm- 
mery  qui  cfloit  à Condon  , riche  dU 
butin  de  la  Gafcongne  ôC  du  Beam, 
les  ei*t  joints.ils  remontèrent  le  long 
des  botdS'  de  ta  Garonne  8c  fe  logè- 
rent aux  environs  de  Toulonze.  En 
cçs- quartiers  - là  ils  mirent  le  feu  à 
toutes  les  fermes  ôc-  màifôns  des  con^» 
feîllers  J fur  le^  méfufes  lerquetles  les 
lôl  d A r s eferi  v oi  é n t' à vec  le  s . c har  bon  $ 
tout  fumants  Ven'^eànce  de  Rapin» 
L'effroy  de  ces  embralTements  & le’s 
conrres  qu'ils,  Paifoient  iufque  dans 
lès  fàaxboiirgs’,. portèrent  la  terreur 
dans  cette  gfande  vilfeifahs  que  foy- 
cafe.  qui' eftoit  . dedans  àveC  huict 
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nrille  hommes  de  nouvelles  troupes, 

ÇÛ  la  rafTurer , ny  ofaft  en  fordri  — - -1 
Delà.s*éftànt  fortifiez  de 'trois  cens- 

I chevaux  que  Piles“leuramena  de  la- 
Rochelle  , ils 'entrèrent  plus  avano 
dans  le  Languedoc.  Eftant  près  de 
Caftres:,  ils  rcceiirent  encore  cinq 
Ou  fix  cents  chevaux  qui  venoiene 
du  mefme  endroit,  conduits  par  Bau- 
diné  & Renty  , qui' s*eftoient  en- 
nuyez d*eftre  à la  Rochelle  fans  pi- 
i eorer..  ils  s"apç>rocherenr  jufqu'au 
pied  des  Pyrenees  , d’où  ils  amenè- 
rent quelques  compagnies  de  Ben-- 
dits  : puis  coftoyant  la  mer  ils  repaf^ 
ferent  l’Aude  , non  loin  de  Narhôn*- 
ne , & demeurèrent  en  ces  contrdes 
là  iufqu’à-Ia  fin  de  lanvier,  EnfUite 
ils  prirent  lenrToute  devant  Beziers, 
Rezenas  , & Montpellier  j dont  la  - 
garnifon  donna  quelques  efchecs 
leurs  troupes  qui  s'en  approchèrent 
de  trop  prés.  La  Loué  leur  mareA 
^ chai  de  camp  y fut  tué  tout  endor* 
f my  dans  un  logcmenr. 

ils  allèrent  apres  cela  aflieger  Lii^ 
ntl  , d'ou  ils-  fürent  rcpoiiiTcz  > ils 
prirent  à Nifmes  de  l'ai:g«it  5^  des 
rafraifchilTements , de  là  4s  reraon^- 
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rent  vers  le  Vivarez  , où  ils  (ê  repô-î^ 
cn  May  Terent  quelques'  jours  à Aubenas.  A- 
& fuir,  près  ils  pairerent  le  Rhône  par  le 
moyen  de  la  place  du  Pouflîn  qu*ils 
çenoient,&  d'unfort  queMontbrun, 
envoyé  devant  à cet  effet  par  les  prin- 
ces,avoir  bafty Tur  Pautrebord.  Puis* 
coftoyant  cette  rivière , ils  attaquè- 
rent en  vain  Montlimar  j & apres 
avoir  rcjourné  quelque  temps  en' 
.Bauphiné,  ils  prirent  leur  route  vers 
le  pays  de  Forefts  où  ils*  furprirenc 
la  ville  de  S.  Eftienne,- 
En  ce  lieu-là  hadmiraî  fiit  attàqnc- 
une  fièvre  qui  le  mit  en  grand  dan- 
ger dé  fa  vie  , & les  arrefta  - là  plus- 
de  trois  femaines.  Lors  qu'il  com-" 
mcnça  de  fe  guérir  , faint  1 can  frè- 
re puifné  de  Montgomroery,  fefaifit 
du  pont  de  faint  Rambert  fùr  la 
Loire  , ôc  Briquemaut  mandé  par  les 
princes  , leur  amena  de  la  Charité 
quinze  ccfmpagnies  tant  d'Jnf^ite- 
xie  que  de  Cavalerie  , qui  faifoient 
quin7e  cens  chevaux' & deux  mille 
iantalïîns.  Leur-'  armée  eftant  ainfî’^ 
renforcée  y defeendit;  dans  la  Bour-- 
gogne  , & ayant  donné  l’alarme  à. 
.Çhalon,a)la-furprendre  A rnay.le  duç- 
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par  une  longue  traite  qu'élle  fit"  j 
Le  confeil  du  roy  n'euft  jamais  _ 
creu  qii*il  eulTent-pû  fe  demefler  de 
tant  de  villes  > de  palaces  fortes  , de 
palfag^s . de  rivières , de  deftroits  de 
montagnesv&  pays^  ü afpres  & 
fi  raboteuxini  qu^îls  euiTcnt  eu  la  for-^ 
ce  ôc  le  bonheur  de  percer- au  tra- 
vers dè  tant  de  garnifons  ennemies* 
^ de  peuples  foullevez  ',  qui  nuidfic- 
jour  leur  tomboient  fur  les  bras  , &- 
de  fiirmonter  au  mefme  tet^s-  le$ 
rigueurs  de  Thyvcr  , les  difncu Irez-: 
des  chemins',  & la  refiftance  de  fept^ 
ou  huit  , provinces.  D'ailleurs  il  fe- 
repofoit  fur  une  negotiation  de  paixi . 
pour  laquelle  il  faifoit  de  condnuel- 
îes  allées  & venues  depuis  la  prifo- 
-defaint  lean  d'Angely  , ainfi  il  fut? 
bien  eftonnc  de  les  voir  fi  avant, qui-? 
marchoient  pour  venir  ^ droit  à P a-  - 
ris  , menaçant  d'y  exercer  les  mef-- 
•mes  vengeances  qu'ils  avoient  exer- 
cées aux  environs  de  Toulouze. - 
Alors  , le  péril  qu’on  avoir  négligé  ' 
tandis  qu'il  eiloit  dans  les  provinces*»- 
efloignécs  , paroiifant  plus  grand- 
kmiefure  qu’il  devenpi^  -pltis  pr ocb^^ 
on  donna*,  ordre  au  nu^Xçhal 
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Golfe  d'aflembler’ les  troupes ‘‘du  roi 
*— ■ I.  & d'aller  au  devant. 

Dans  cette  longue  8c  pénible  mar:» 
Ghe,lês  princes  avoient  fouftenu  leurs  ^ 
troupes  , tant  par  le  moyen  de  plus  ' 
de  cinquante  petites  villes  qu'ils  a- 
Yoient  prifes  & pilées  , & deux  fois 
autant  qu*ils  avoient  rençonnees, 
que  par  les  renforts  de  quelque  ca- 
valerie, & de  grand  nombre  d'arqué- 
bufiers  des ‘pays  par  où  ils  pafoienti 
furpentant  & tournoyant  pour  ac- 
cueillir ceux  qui  les  vouloient  venir 
joindre  , & qui  ellant  efpars  ça  & 
n'eulfentpas  pu  percer  au  travers  des 
communes  qui  eftoient  en  armes  diB 
tous  coftez'. 

Mai-s  avec  tout  cela  , ils  - en  per-  ' 
doient  prefque  autant  qu'ils  en  râ^- 
nralfoient , car  ceux  qui  avoient  eftë 
en  Poiâoii , dés  qu'ils  approchoient  ' 
•de  leurs  maifons  s'y  rctiroient , ôc  y 
vouloient  demeurer  pour  fe  repofèt 

pour  deffcndtc  leurs  familles.  A ^ 
cela  fe -'joignirent  les  incommôditez 
de  l’hyver,les'farigucs  de  la  marche, 
la  necelîîté  qu'ils  trouvoient  dan§ 
'leurs  logements  , où  le  plus  fouvéOt 
'ü  n'y- avoit-ny  pain  îïyvHi , car  tous  • 
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les  pài'fans  abandoniioient  leurs  mai- 
fons,&  les  charges  continuelles  que 
les  Catholiques  leur  donnoient , ne 
pardonnant  à pas  un  de  ceux  qui- 
s*eioignoient  tant  foit  peu  du  gros.. 
Ges  incommodîtez  en  avoient  fait’ 
périr  plus  de  fix  mille.  De  500.  An-- 
glois  qu’ils  avoient  il  n'en  eftoit  ref.- 
té  que  douze  , plus  de  la  moitié  de 
leurs  Reifltes  eftoir  perie  & les  au- 
tres fetrouvoient  prefqiie  tousdefar-- 
mez  , parce  que  ne'  pouvant  traifner 
aucun  charoit  dans  de  fi  longues* 
ttaites  ^ par  des  chemins  fi  fâcheux, 
la  plufparr  avoient  laifTé  leurs  cor-^ 
ffeiets  êc  leurs  habillements  de  cefte, 
joint  que  lenrs  chevaux  , comme* 
tous  ceux  des*  François-,  eftoient  fi 
recreus  qu'à  pein’e  le  pouvoient  ils* 
fouftenir.  Et  quant  à l'infanterie,  eU 
lè  ne  valoir  guere  non  plus  , parce* 
qu'une  Bonne  partie  eftoit*  de  nou- 
veaux foldats  ( qu'en  ce  temps  là  orv 
nommoizBiyofîgnes  ) mai-s  il  s avoient* 
cet  advantage  d’éftre  prefque  tous* 
montez  fur  des  bidets  , afin  de  pou- 
voir faire  de  grandes  journées , Sff 
d’eftre  toujours  frais i 

Lemarefchal  de  Cofie.  avoit>  aÇ 
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y|éç.femblé  auprès.  d*Orleans  les 
I— — pcs  üôyales  aiv  nombre  de  treize  à- 
quatorze  mille  hommes,  il  pafla  la 
Loire  à Defifç.  & marcha  droit  vers  . 
celles  des  prînces.ll  s’imaginoit  qu’é- 
ftant  toutes  debifFécs  comme  ellcS' 
eftoient , il  ne  faloit  que  les  attaquer, 
pour  les  delFairetmais  il  changea  bien-^ 
tJoft  d’adVis  lors  qu*il  eut  reconnu  par' 
une  grande  efcarmouchc  qui  fe  fit» 
«jure  les  deux  armées  proche  d’Ar- 
itay-le-duc , qii'ils  luy  feroicnt  pour.  1 
lè  moins  la  moitié  de  la  peine.  Apres 
. cela  iL  ne  voulut  plus  rien  rifquer,* 

Sc  les  laifTa  aller  vers  la  Charité  » le 
contentant  de  les  coftoycr  fur  la^ 
xnain  droite. 

Il  fe  faifbit  durant  ce  temps  là  di- 
vers exploits  dans  les  autres  parties» 
du  royaume  , mais  les  plus  mémo- 
rables aux  environs  de  la  Rocheller 
le  baron  de  la  Garde  , Puy  gaillard,-  , 
& Puy-taiilé  , preflToient  fort  ceux-  , 
qui  s'cftoient  retirez  dans  cette  ville-  J 
la  : la  Garde  & Puy-taillé  ayant  af-  ) 
fîegé  Rochefort  qui  eft  fur  les  ad- 
venues des  ifles,en  furent  efloi- 
gnez  par  la  N ouë  , lequel  pourtanr 
ils^concraignircnt'prefquc  aulE  toft 
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âc  rentrer  dans  la  Rochelle.  En-  j 
fuite  Piiy- gaillard  avec  une  armée 
de  dix  à douze  raille  hommes  en- 
leva tous  les  forts  que  les  Hugue- 
nots avoient  pris  en  Poitou  depuis, 
la  furprifo  de  Marans,  & afin  de 
les  rellèrrer  davantage  , il  en  baftic 
un  à Luçpn  fur  l'advenuë  des  ma- 
refes . la  Noue  qui  en  connoilToir 
la  confeqiience  Pàfliegea  prompte- 
ment : Puy-gaillard  rafl'embla  fes- 
troupes  qu'il  avoit  diftribnées  dans^ 
lë  haut- Poitou,  & alla  refolument  à» 
luy  , mais  il  perdit  la  battaille  entre 
fainre Gemme  & Luçon. 

La  Noue  pourfuivit  fâ  polntejaflî-- 
gea  Fontenay  & le  reçeut  à compo-- 
ution,  Enfuite  il  reprit  Oleron  ^ Ma- 
rcnnesi  Soubife  : & Brodage.  Dés  ce- 
tempS“là,Broüage  eftoit  très-impor- 
tant pour  fa  fituatîon  fur  un  canal  de' 
trcs-difiicile  entrée , & tout  envi- 
ronné des  marefes  falants  , qui  font: 
la  plus  grande  richefle  du  paySï  iL 
avoit  commence  d'eftre  fortifié  par 
’’  acques  de  Ponts-Mirembeau  qui  en. 
ehant  feigneur  lùy  avoit. voulu  don- 
ner le  nom  de  lacepcU.  Tous  les  Ca-« 
tholiques  deces  quartiers-là  furent 
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-d'eux  armées  ne  fc  joignilTent  pour  i 
.fondre  fur  le  pays  bas. 

Le  roy,  la  reyne  fa  raere , les  prin- 
ces de  Ton  jAng , ceux  de  fon  con- 
:feil , & tous  les  grands  de  fa  fuite 
la  jurèrent  folemnellement  .à  fainâ: 
Germain  ^en  Laye.  De  la  part  des 
Huguenots  , Beauvais  la  N ode  fut 
-depefché  pour  la  porter  à la  Ro- 
xhelle  & en  Guyenne  , de  Teligny  à 
,Barmée  J où  elle  fut  publié  le.vingt- 
^un  du  mois  , 6c  jutéc  par  toute  la 
nobleiîè  proteftante  qui  fut  alfem- 
?blée  exprès.  Cinq  jour^  apres  elle 
,1e  fut  auffi  en  l'armée  catholique , 
.qui  marchoit  vers  la  Lorraine  pour 
y remenej  fes  A-Hemands  , & les 
congédier.  Celle  des  princes  alla  juf- 
^qu*à  Langers.  Delà  ils  firent  condui- 
re les  leurs  jufqu'au  Pont-à-Mouf- 
fon  par  Je  marquis  de  Rend  ; Puis 
ifs  rebrouflerent  vers  la  Charité  , 6c 
.-de  ce  lieu-là  traverfant  le  Limoufin 
de  J'Angoumois  , ils  lè  rendirent  à 
Ja  Rochelle ayant  le  comte  Ludo- 
. -yic  avec  eux. 

Qe  qu  il  y avoit  de  particulier  en 
_^çet  ediél , outre  les  articles  des  pre- 
jcc;dent5 , eftoit  J Qu'on  leur  accpr-f« 
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l|70.  doit  de  faire  leurs  prefehes  dans  les 
cnaoun  fauxboui^s  de  deux  villes  , lefquel- 
y ^u>v»les  leur  Soient  aflîgnées  en  chaque 
•provincejqu’on  les  admettroit  indif- 
feremmeiit  dans  les  univerfitez  , Ef- 
”coles  , Ho^itaux^&  Maladeries  , 
^^.comme  aum  dans  toutes  les  char- 
publique  , Royales  , feigneuria- 
^ les  , &c  de  police.  De  plus  qu'il  au- 
roiét  liberté  de  reeufex  certain  nom- 
^^.bre  de  juges  en  tous  les  parlements, 
dans  les  uns  plus  , dans  les  autres 
moins  , & une  évocation  generale 
^^de  celui  de  Toulouze  aux  Requef- 
^ -tes  de  l'Hoftel^  qui  jugeroient  fbii- 
verainement:cn  ce  cas-là  , que  pour 
^ leur  ofter  toute  deffiance , on  leur 
lai  lier  oit  comme  pour  gages  de  feu-  i 
rete  , les  villes  de  la  Rochelle  , de 
Monrauban  , de  Chonac , & de  la 
Charité  , à la  charge  que  les  deux 
princes  & vingt-gétilshommes.avcc 
eux  s'obligeroienr  folidairement  , ôc 
jureroient  de  les  rendre  au  mefîne  * 
eftat  au  bout  de  deux  ans.  Il  eftoit  ^ 
^^aufh  ftipulc  qu'on  remettroit  au 
prince  d'Orange  & à Ludovic  f 
^jfrere,  la  principauté  d^ Orange-^ 
toutes  les  aiiires  terres  qui  leur  ap- 
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^partenoienc  en  France,  avec  tousies  ^ 
pitres  Ôc  papiers  qu'on  leur  avoir. pris 
Les  caufès  qui  portoient  les  Hugue- 
nots 4 cette  paix , eftoient  aflTez  ma- 
• jiifeftes  : les  longs  ennuys  d'eftre  fe- 
j)arez  de  leurs  familles  , les  grands 
.&  continuels  dangers  où  ils  Te  vo- 
'yoientjla  diŒpâtion  entière  de  leurs 
à)iens,tant  par  l’invafion  des  Catho.» 
Jiques  , que  par  les  dcfpenfes  qu'eux 
iinefmes  faifoient  pour  fouftenir  la 
guerre  , leiurs  maifons  expofees  au 
pillage  & aux  incendies  , leur  fem- 
mes 6c  enfants  à l'oprobre  6c  aux 
xnalïàcres , avec  cela  leur  mauvaife 
fortune  qui  avoir  tousjours  rendu 
leurs  entreprifes  malheureufe,  6c  en- 
fin les  reproches  infuportables  à des 
gentsde  bien,  d'eftre  tant  de  fois  re- 
belles à leur  foiiverain  , 6c  de  palier 
j)Our  les  tifons  brùlans  de  leur  patrie 
Mais  on  parloir  diverfement  des 
motifs  que  la  cour  en  avoir  eus.  La 
reync  mere  vouloir  qu'on  creuft 
qu'elle  avoir  confidere  les- prières  des 
princes  ^'Allemagne  & les  confcils 
de  l'empereur.  Quelques-uns  s'ima- 
ginoient  qu'elle  avoir  fait  la  paix 
' pour  fonger  au  mariage  du  roy^d'au^ 
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très  qu'elle  y avoir  efté  portée  par 
Ja  jaloufie  qü’elle  avoir  de  voir  que 
rEfpagnol  s'il! gcroit  trop  avant  des 
affaires  de  France  , non  plus  comme 
amy , mais  comme  interefle , & par- 
ce qu'elle  apprehendoit  qu'ayant  fub- 
juguélcs  Pays-Bas  il  ne  vouluft  luy 
donner  des  entravers.  Plnfieurs  croi- 
oient  avec  apparcnccrque  cette  prin- 
ce (Te  aimant  les  diverti ffements 
les  plaifirs  , s'ennuyoit  d'eftre  tous- 
jours  dans  les  troubles  , & dî«is  une 
agitation  perpétuelle. 

En  effet  , il  n'y  en  a jamais  ëu 
qui  ait  plus  cherché  les  doux  palîè- 
temps  de  la  galanterie  , de  la  danlè, 
-de  la  chafTe , des  feftins , & de  tou- 
tes fortes  de  jeux  que  celle-là.  En 
quelque  endroit  qu'elle  allaft  ; elfe 
traifnoir  toujours  avec  elle  tout  l'at- 
tirail des  plus  voluptueux  diverti/îè- 
ments  , & particulièrement  une  cen- 
taine des  plus  belles  femmes,  de  ,1a 
eoiirjquiinenoient  GJi  leiTè  deux  fois 
autant  de  courtifans.  llfaloit , com- 
me dit  Montluc  , que  dans  le  plus 
grand  embarras  de  la  guerre  & des 
affaires  3 le  bal  marçhafi  .toaJ$ours,  X.c 
£on  des  violons  n'eftoit  point  eftouf- 

fé 
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fê.par  le  fondes  trompettes , le  mef- 
ine  équipage  traifnoit  les  machines 
des  balers  & les  machines  de  la  guer- 
irc,&  on  voyoit  dans  une  tnefme  li- 
ce des  corpbats  ou  les  François  s'ef- 
gorgeoient , & les  caroüfels  où  les 
dames  prenoient. leurs  plaifirs. 

D autres  plus  penerrans  croy oient 
que  fès  intentions  alloiçnjc'  k dc/armeil 
les  hiiiguenotSjIafîez  des.mifercs  de  la 
guerre,  qu'elle  pehfoic  à endormir 
peu  a peu  leurs  dcifiances  , pour  les 
£^e  tomber  plus  ^iatTement  dans  les 
pièges  que  les /Gpnjoudtureïs  li  venir 
lui  donner  oient  occafion  de  leur  ren* 


dre,(î  même  elle  n'y  avokfongé  long 
temps  auparavant.  L'evenement  fem- 
ble  avoir,  cpnhrmc  ce  ipupçon»  quoy 
qu'il  y .ail  apparéce^que  les  diuers  in*» 
pdeiits^lcs  divers  intcrefts,&  les  dif- 
ferents elprits  qui  çontribuerent  à un 
û terrible  corifeil’,  en  firent  foiivent 
changer  les  moyês,  & les  refolutions. 

jElIe  .avpit;  deux  ^ceUent$  'Jeurres 
pour  tromper  la  reyne  de  Naÿarrê  èc 
i'admiral , & enfu.he  tout  le  party^j 
le  veux  dire  la  guerre  contré.  l'Elp 
danfe  les  Pays.-Basji  Itous 
les  chefs  Huguenots  ]a  çroyant.aveuj^ 
Tome  VU  L i 
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glenient  parce  qu'ils  la  defiroîcnt 
avec  pafïîon  *,  & le  mariage  de 
guerite  fœur  du  roy  avec  Hcnrjr 
prince  de  Navarre.  On  avoir'  deiaf 
propofé  ce  dernier  , mais  ramoiu? 
que  le  duc  de  Guife  avoir  pour  cetttf 
puincelTe  y faifoir  quelque  obftacle. 
Le  roi  qui  edoir  extrememenr  viô-^ 
lent, s'en  eftanr  apperceù,  avoir  com- 
mandé à Henry  d'Angoulefme  fon 
frere  badard  de  le  ruet  , comme  il 
iroir  à la  chaffe  ; le  duc  en  ayant 
cdé  advcrty  , fut  confeillé  d’éviter 
la  colere  du  roy  eh  fe  mariant  ari 
plutoft  , comme  il  fit  avec  Catherine 
de  C levés, veuve  d’Antoine  de  Croüÿ 
prince  de  Pordan.  ' 

Quelques  mois  auparavant  Louys 
de  Bourbon  duc  de  Montpenfier, 
«voit  en  lèconde  liopccs  époufé  dans 
la  ville  dangers  , Catherine  fœur 
de  ce  duÉ.  Le  cardinal  de  Lorraine 
avoir  négocié  cette  alliance,  pour 
gagner  ce^  prince  î'  qui  auparavant 
edoit  fort'  ennemy  de  leur  maifon, 
quoy  qu'il  euft  une  hayne  mortelle 
pour  les  Huguenots, 

H ■ il  edoit  temps  aufli  de  marier  lé 
foy  qui  edoit  dans  fa  vingt  ûniefmè 
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ann^e.  Sa  mere  roulant  toujours  de 
Vaftcs  Sc  chimériques  defleins  dans  fa 
^teftc  , avoit  pcnfé  rechercher  ppur 
kii  la  reine  Marie  Stuard  veuve  de 
ïdn  frë^e , afin  de  lui  acquérir  les 
Toyaumes  d'Êfcoire  Ôc  un  titre  fur  ce- 
*lùy  d*  Angleterre.  Puis  ayant  veu  que 
les  affaires  de  cette  princefîe  all oient 
i^Dètmal . elle  avoir  dcmaiidé  la  rcinç 
'Elizab<?th  , & fait  propofer  une  li- 
•giie  avec  eîlè  pour  conquérir  le  Pafs- 
ias.  Cette  négociation-  dnra’  près  de 
^ieux  ans '.au  bout  defquels  Elizabeth 
iiyant  fait  refpoirfc  . que  le  eflolt 

Wop  grand  'trop  petit  , c’eft  à dire 
trop  grand  roy  , pour  aller  demeurer 
èn  Angleterre  y & tibp  ieune  pour 
elle  qui  avoit  ^8  ans, la  reine  Cathc- 
•rîiTC'jetta  les  yeux  fur  une  autre  Eli- 
zabeth fille  de  l’Empereur  Maximi*- 
lian  II.  qui  eftoit  une  bonne  & vcr- 
tueuiè  princefie  > mais  dont  l’inno- 
cence ( car  à peine  elle  avoir  feize 

uns  ,)  & la  fimplicitd  nè  lui  poli- 
Voient  point  donner  de  jaloufie. 

* La  recherche  en  avoir  efté  com- 
mencée des  l’an  precedent.  Le  ma- 
riage ayant  efté  coqtraélé  par  procu- 
reur, ktôy  .èiivoy  a' feVdeitx  frères  èc 
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4.4  Ab  r eg  g h RONp t . 
avec,  eux  le  duc  de  Lorraine, le  duc,4ii 
Guife  & celuy  d'  Aumale  , recevoir 
Ton  erpoufe  4 Sedan  , & luy,  ipefmp 
s’^dvança  à Meziéres,  ou  l'arçhévef- 
qne.jde  Txeyes  Jr  lui  mij:  entre  le« 
main?.  Le  lendemain  vingt  fixiefmç 
de  Novembre  les  nopces  co-furenlC 
relebrées  au  mefme  lieu. 

. Au  retour  de  là  eftanc  à CbantiU 
ly  i il  donna  ^audience  aux  ambalTai* 
(leurs  des  princes  pro.t^eftants  d'Allc»» 
magne  , qui  venoient  fe  conjouir  a-*i 
_yec  luy  de  la  paix  qu'il  avoir  accor-n 
dée  .à  fes  (ùiets  , & {"exhorter  de  1^ 
.vouloir  garder  , Iny  rei-nontrant  par 
grand  nombre  de  raifons  ôc  d'exem-r 
pies  , combien  ,eft  faulTe  l’opinion 
de  ceux  qui  difent-i  qii’on  ne  peuf 
conferyer  enfemble  le  calme'  (le  la 
pai^  & la.diverfiré  de^  religions.  i .. 

cette  nnnèe  finit  la  guerre  def 
^ortfqu^^  eji  Efpagne^apr^s  avoir  dur» 
re plus  de  trois  ans.  Ces  obfiine^refie^ 
de/  J\dpres  mejlez  de  quelque:^  luifs  ^ 
s*cfi:oi^t  /cvoltez  & avoient  crée  ur/ 
roy  j puif  celui  là  ayant  ejîé  tué  , enco» 
re  un  autre.  Les  marquis  de  Jldontdjetf 
0"  de , P'elez  commanderont  dans  le/ 
^commencements,  de  cette  Querte  : han 

V-  é • ' 4O  . . . / . ■ 
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'S jAufiriche  ^Is  bafiard  de  Ch^irlej  V.  j f 
^uis  U duc  de  Sejje  la  continuer  tnt , ^ & 
en  fuite  Louis  àuc  dt  Arcos  Vachtvà,^ 
Celui' cy  efloit  le  chefdté  la  maifon  de 
Ponces  de  Leon, ^ ■'  ï '• 

^ La  reyne  meire  avoir  bieivavant 
dans  l'imagination  Tallience  d' An- 
gleterre , ou  du  moins  elle  fcignoit 
de  l'y  avoir, pour  mieux  endormir  les 
J:^uguenot9  , & poui?  empefcher  là 
fcyne  Elizabeth  de  leur  preft ce  affif- 
tance.Elle  commenta  donc  unonou- 
•velle  recherche  de  cete  princefTe  pour 
•fomfecond  fils  le  ddc  d.' A njou.Qucî^ 
que  intention  quf’elle  çtift  i^ellé  n''cf* 
i^aVgnany  cajoleries  ny -addreires; 
•ny  oîffres  advantageufes  auprès  d'E- 
lizabeth , ny  carelTes  & prêfcnts  au- 
près de  fes  miniftrcs  pour  leur  gag^ 
^'ner  le  ,ccÊur.  Gn  en  vint  julqu'^à 
traiter  des  conditionSi  il  n'y  en  avoir 
qu’une  dont  oh  ne  fe  pouvoir  ac- 
corder jf(^avoir  que  le  duc  puil  avoir 
Texercice  de  *la  religion  Gath  lique 
ch  Angleterre  i au  moins ^dan s & 
chambre  Cette  difficulté  fittraifnei: 
raffaire  jufqu'au  malfacrede  la  S Bar- 
thelerhy  , qui  la  rompit  entièrement. 

' dnnées  i- j yo,yu&fi*t  laguer» 
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I { 7 O.  mémorable  à* entre  les  Turcs  lèj 

&.  7 1 . Vénitiens  Ÿ^nr  l*ijle  de  Chlfre,  Le 
..  I—  tant  Selîm  qui  avait  fuccedé  a Soliman 
fin  pere  , ayant  de/fein  de  bafiir  des 
Mofiquées  & des  Kerv.an^faray  ouMo>: 
fit  aux  i fin  Mufty  lui  avait  res fondu 
q,ue  filon  fa  loy  Une  le  pouvait  faire  que 
des  défpouîlles  conq'uifès  fir  les  Chre^ 
fens. Somme  il  délibérait  donc  en  quelle 
part  il  p.ortoif  fis  atones , le  defir  eju-il 
iiifoit  Aepojfeàer  }un  p}iys  qui  prod::ififi 
Àfixcellentvi^À^tit  il  était  fort  friands 
le  détermina  a conquérir  Vijle  de  Chy». 
pre^  qui  en  porte  des  meilleur s du  rnpnm 
dfJlprit,pour  prétexte  derpmprè  avfc 
les  Vénitiens  qui  la  pojfedoient  ^ qu*ih 
donnaient  retraite  dans  les  ports  de  cet^ 
te  ife  aux  pirates  qui  couraient  les  co» 
tes  de  VAfie  de  la  Syrie ié"  que  leurs 

gouverneurs  ne  lui  rendaient  pas  ajfe^ 
de  refpeEl,  Il  adjoùflà  , pour'  quelque 
couleur  de  droit ydent  les  barbares  nean» 
moini  fi  fiuctentfort  peu.que  ce  royau- 
‘ me  ejlcit  une  dépendance  de  celuy  d*Er 
gypte  i, qui  avoit  efli  conquis  par  Je^ 
predecejfeurs  fur  Mamelus,  ^ > 

Le  Bajfa  Muftapha  qui  commandait 
fin  armée  fit  defeente  dans  l'ifie . avec 
.|oooo.  homm^t  ftn  mpîs  de  luillet  ÿdc. 

■ - ,s"  ' 
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Van  1 j.70.  & ?Ktt  h devant  Nt~  , j 
cofie  ville  medîterrannee  ajjtfe  an  pied  ^ 
des  montages  effort  bien  fortifiée, Les 
Vénitiens  avaient  armé  cent  galeres 
fabtîles  & onKe greffes^  niais  lacoMa-. 
gion  leur  ayant  tué  plus  de  la  moitié, 
des gents  qui  étaient  deffas^  & le  Bajfa 
Pialy  general  des  galeres  Turques  , 
efiant  en  cette  mer  la  y ils  rioferent  ap» 
procher  de  l*ifle,  Ain  fi  apres  quarante 
te-huit  jours  de  fiege  U ville  fut  pri^ 
Je  , & Nicolas  Dandulot  qui  y com^ , 
mandoit  tué  a la  prife  d* un  fort,  Mu» 
fi^pha  luy  fit  couper  la  tefie  , & U 
planta  aü  bout  dlune  pique  ^ la  vetéë 
de  pamagoufici 

Cependant  Marc- Antoine  Colomnt 
^ Vorie  ^ celuy-cy  general  des  galeres 
du  roy  d*Ejpagnje , ^ celuy  la  de  celles 
du  Pape  y avaient  ] oint  V armée  V eni* 
tienne , & e fi  oient  fur  les  epfies  de  Ca» 
rarnanie  , tous  enfemhle  faifant  plus  de 
deux  cent  galeres  ou  grands  vaijfeauxl 
mais  Dorie  leur  . manqua  au  befoin  , & 
fur  la  nouvelle  qui  leur  vint  de 
te  de  Nicofie  ÿ H ramena  fes  vaîfjedux 
^u  Royaume  de  Naples, 

Au  printemps  fnivant  pamagoufi e 
la  capitale  de  Chypre  & le  plus  he^ 
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i l l'ipyfiit  Ukt^'dée,.'  Mm-  AÎf 
r - ' . . Bragi^din  la  dejferidit  avec  une' 
valeur  extraordinaire  , ne  la  ren- 
àk  ^h*a^  la  derniere  extrémité*  Mu^ 
Jfapha  irrite  de  pt  trop  grande'  rtp*. 
fiance  hdfaujfa  l 'a  fiy.^  (fr  le  ^t  cruelm 
lèment,  efiorcher  tout  vif^  apres  l*a^ 
voir  mutilé  du  nez.  & des  oreilles.Bra* 
gadin parut  encore  plus  invincible  dans 
les  tourments  e^ue  dans  les  combats  y 
triompha  de  la  perfidie  ^ de'  la  cru- 
auté de/on  hrutabennemy  par  la  çene- 
sréufe  fioüffraiicei' 

^•^pîttftantephurfuitedu  Pape  Pie  K 
%l  s efiott  enfin  eoncUi  une  ligue  contre 
ks  Turcs  entre  lui  Je  royd*E/pagne,  & 
i-leurs  valjfeaux  enfemhle 
fiatfoient  deux  cents  vingtmckitj  galeres 
Jjibtiles  yfix galeajfes  y.  ^ vingt -cin^ 
gros  navires.  Tandis  ejue  les  chefis  con- 
te fioient  enfiemble  de  heur  rang  ^ de 
leur  autorités  Pamagoufie  fie  perdit^. 
DomPean  d'A^firichefilt  bajLd  de 
^Empereur  Charles  V.  commando it  les 
forces  du  roy  dTfpagne  Marc- An-, 
tfiine  Colomne  celles  du  Pape,é  Sebafo 
tien  V mier  celle  des  Tenitienj.Dom  Ican 
fùt^  déclaré  generalijfimey  ^ il  fut  dit 
fp*en  fon  abfince  Colomne  aureit-  là 
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mtjmè  àuxoritlrVe^^^  aàroîte»  ijyo. 

ment  enga^  ^om  ^éan  ^d^ enter  dans-  „m 

le^ôlfe  de  Lepante  i^antrefiis  appelle- 
le  golfe  de  CorlnthèifénfHivit  cettefa- 
meufe  battatiU  de  Lepante^la  plus 
morahU  ^uPles  Chrefliens^^entfamais- 
donnif  ^fur  tner»  Ce  ’fut'dans  le  deftroit  ^ 
ejui  eji  entre  les  petites  ljles''de  Cuyfolarl 
jadis  (ZppeUées  les  Echinadestdr  la  terre 
ferme, à efuelefue  foixante  milles  du  Vro* 
montoire  Ad:i\xm^ fi  fameux  par  la  ba^^ 
tailie^  fut  décida  de  “b* empiré  Romairt  ' 
entre^OEtavé  Cèfar  & Marv  Antoine, 
lie  bras  du  Touj:  pnifiant  jieflendit  fur 
les  infidelles  y ils  furent  entièrement 
•üàincus  fcent>  dixfept  dé  leurs  galères-, 
prifes  , 'ptus  dè  vingt ^ coulées  • d fondi 
ving-  cinq  ou  tferite  mille  de  leurs  hema 
mes  ablfnez.  dans  les  gouffre  de  la  mer, 
prés  de  quatre  mille  faits  prifitiniers', 
tous  leurs  chefs  noyez  ou  ttieX^  k ia  ré^ 
firve  de^  Bajfa  -Féréhav  qui  ffe  >fcuva 
dans  un  ôfquif  a ' Levante,  ^ du  vieu.^ 
Louchait  ik  qui  fe  retira  avec  trente-*  Vlui-f 
deux}  gàlereu  Vn  fi  grand  ^advantag^ 
eufi  deu  en  produire  hien-d* autres 
Tt^éiy^fitfi malphuéfsbvi', h cakfe de 
tà  niefirftelligénce  dfS  canf  derlz  Çl^A^ 
fiions-  T^q^é^  les  Vctiiii  en  s firent  ; ci^  ’ 
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~ . fi»  eotraints  d^^votr  recours  à la 

*57**  corde  du  barbarie d*achèpter  lapalxè 
en  luy  cedant  tout  ce  qH*il  avoit  pris,  •. 

Enfüite  de  plufieurs  tremblements 
de  terre  arrivez,  en  Tofcane  & en  Lcm* 
hardie , qui  ruinèrent  prefque  eritiere^ 
ment  la  Vaille  de  Ferrare^il  f\eut  âs 
furieux  desbordements  d*eaux  èn  di^ 
vers  pays»  Le  Rhofne  noya  le  faux- 
bour^r  de  la  Guillotiere  à Lyon^  (fr  fes 
eaux  par  leur  grande  rap1d,ité  » ayant 
arraché  un  roch'èr  de  la  montagne  prés 
du  de  fi  r oit  de  l’Eclufe  ^fe  firent  une 
dig  ue  a elles  me  fines  ^ qui  leur  boucha 
le  pafiagCydr  les  contraignit  de  rebroufi 
fer  contremont , en  forte  qu  o^.  vit  les 
roues  des  moulins  qui:ffià.ientfi.r  cette 
rivière  tourner  au  rebours»  v:r 

L*hyverfitt  fi  rude  depuis  {afin  de 
flovembre  de  Pan  1570.  pfqua  la  fin 
dw  mois  de  Février  e nfuivant  3 que  dur 
rant  çettmls  mots  entiers  il  tint  J às^ 
rivières  gelées  a porter  le  charrey  9.. dp, 
brufia  les  arbres  fruîBler s iufque  dans 
les  racines  y rnefrne  en  Languedoc  & en 
frovence» 

î Nonob^^ant  l’edit'  de  pacîficadpj» 
il  repulliiloit  chaque  jour  des  iujeU 
<le  quereilc,  & diverfes  émotions  eHi- 


Charles  IX.  Roÿ  VX,  ift 
treles  Catholiques  & les  Huguenote. 
•Le  roy  , fous  couleur  d"y  remédier, 
dépefcha  à la  Rochelle  le  marefchal 
de  Code  & un  maillre  des  requeftes 
qui  conférèrent  avec  les  chefs’ des 
Huguenots  ; mîiis  , comme  il  parut 
depuis  , ce  ii  cftoit  que  pour  les  ap- 
privoifcr  de  plus  en  plus.  Et  de  fait 
on  fema  alors  les  deux  appafts  dont 
iious  avons  parlé  , fçavoir  le  maria- 
gede  la  fœur  du  roi, avec  le  prince  de 
Navarre  t & le  dellein  de  faire  la 
guerre  à l'Efpagnol  dans  les  Pays-- 
Bas, L'admirai  la  fouhaitoir  avec 
palHon , tant  pour  fc  revancher  de 
raifront  qu'il  ayoit  receu  à fainâ: 
Quentin,  que  pour  fouftenir  les  prdr 
tenants  , ôc  pour  reftablir  les  prinr 
CCS  de  Nalïavv  , afin  qu'ils  eu  (lent 
moyen  de  fe  donner  une  mutuelle 
aûlfiance. 

Ces  femences  de  tromperie  jet» 
tees  adroitement  , commencèrent  à 
calmer  les  deffiances.Les  depurez  des 
Huguenots  fuivirent  Colfé  àlacouJC, 
& ils  y eurent  toute  forte  de  conr 
tentemêt.  il  eft  certain  que  deflçrs  le 
côfeildu  roi  tramoiriin  terrible  def- 
|êin  , n^s  il  feignoit  une  profondp 
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f’j7 1.  tranquillité.  Le  roi  fit  Ton  entrée  î< 
çn  Fc-  P-aris  le  cinquième  de  Février  par 
la  porte  de  faint  Denis  , hors  dè 
laquelle  il  receut  fur  un  échanfFant 
les  harangues  des  compagnies  fouvé^ 
raines'&  des  corp^de  la  ville.  Le 
-vingt:-  neufiéme  du  rnèfme  mois,  là 
nouvelle  reine  fut  couronnée  à faiiijt 
Denis.-  ‘ 

On  contihuoifcependaiTt  lê  grand 
defiein  d’attirer  les"  Hvfguenors  dans 
lé  piege,  par  toutes  lés  reintes"^  paV 
tons  lès  beaux  fémblantsS  qüî 
capables'  d*âmadoüer  les  plus  efia- 
rouchcz.On  comriieniça  de  bien  rrai*- 
ter  tous  ceux  qifon'creutèftre  joints  > 
d’alliance  , ou  d’fnterèft  ^ où  d* ami- 
tié avec  eux  : au  contraire  on  fébût- 
* 

toit  tous  ceux  qui  leur  eft oient  eni^ 
ncmis  ou*  rufpedls-'  Lours  députez 
remportèrent  toutes  les  marques 
pofîiBles  dé‘  bon  traitement , le  roi 
intercéda  envers  le  duc-  de  Savoyê 
pour' faire  donner  main- levée  "deS  . ' 

terres"  de  Jacqueline  comte  lié  d’En- 
tromont,  lefquclles  ce  duc  avoit  fai*-  . 
fies‘,  parce  qu’él le  s’éfioit  remariée 
à^d’admiraf  contre  Tes  defFenfes  , es- 
tant . veFve . de  Claude  Batarnay  A nv  h 
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R)n,*qui  avoir  efté  tué  à la  bataille  de  157 fi 
Dreux, 

Tant  de  fauenrs  esbranlant  un  pen 
Padmiral , il  envoya  le  comte  Ludo- 
vic de  Naflavv  vers  le  roi , comme 
pour  en  reconnoiftre  lesdirpofitions", 
■Ôir’tEaitter  de  là  guerre  des  Pays  bar, 
lé  roi  en  témoigna  une  joye  indici- 
ble , & voulut  qu’il  y vmil  incon- 
rni  de  peur  de  donner  jalou fie  aux 
Bfpagnols.  il  trouvà  le  i;oi  àTontç- 
nay*  -eit  Brie  , qui  . l’accueillir  àveè 
mille  careifes  , feignit' de  luy  ouvrir 
fôn  cœur  , & lui  rendit  lé  chaftean 
d ’Ôrange  , où  jufqu’à  cette  heurc-l'3i-> 
r ;avoit  tenu  garni  Ton  Françoife.  On 
employa  ' ail Bi  .pour  mieux  reülîir 
auprès  de  l’admirai , le  crédit  de  Te- 
ligny  fbn  gendre  , jeune  gentilhom- 
me à qui  il  avoit  donne  fa  fille  par 
la  feule  eftime  qu’il  avoit  de  fa  graii-i 
de  fagelfe,  ^ 

Teligny  lui  porta  donc  parole', 
que  le  roi  avoit  refolu  de  donner' 
éi  fœur  Margiierite  au  prince  de  Na- 
varre pour  gage  de  fa  parole  envers 
tout  le  parti  Huguenot  , & qiPil 
avoir  pris  refolùtion  de  Te  'tiret  de  la 
captivitd’  de  ùr  mcrc  de  ftÀi  frcré 
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le  duc  d'Anjou  ; duquel  en  effet  il 
avoit  conceu  tant  de  )aloufîe  , qu'ijl 
ne  le  pouvoir  fouffrir. Cette  machine 
pour  ainfi  parler,enlcva  l'admirai  ! ii 
vint  en  cour  au  mois  de  Septembre  ; 
d'autant  plus  hardimét  qu’elle  eftok 
à Blois  , & qu'on  luy  permit  d’y  vCr 
nir  avec  cinquante  gentils  hommes 
de  fes  amis-  bien  armez.  Le  roi  l'em» 
brafTè  s le  baifè , l’admet  dans  fon 
çonfeiljluy  rend  fes  Eftats  & fes  pcn^- 
iîonsy^luy  donne  looooo.  livres  pour 
le  recompcnfer  de  fes  meubles  , puis 
au  bout  d'un  mois  il  luy  permet  de 
s/en  aller  voir  fa  maifon  de  Chaftillô, 

En  ce  mefme  temps  le  cardinal 
Ion  frere  qui  eftoit  palfé  en  Angle- 
terre, comme  il  vouloir  s'embarquer 
pour  revenir  en  France  , fut  empoi- 
fonné  par  un  de  fes  valets  de  cham-  • 
bre  aveç  une  pomme  parfumée.  La 
connoif|ancedece  crime  n’en  vint  au 
jd\ir  qiic  deux  au*s  apres  , que  ce 
valet  ayant  cfté  furpris  à la  Rochelle 
où  il  fervoit  d’efpion  fut  condamne 
à cftre  pendu , ôc  confdTà  le  crime  à 
la  potence. 

A peine  l’admirai  avoit  demeuré 
cinq  femaincs  à Chaftillon  que  le 
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roi  luy  manda  que  û prefence  iuy 
çftoit  necellàire  pour  ., négocier  une  - ^ ^ 
ligue  avec  l*Angtetecre , & renou- 
.yeller  raüiance  avec  les  Princes  Pro- 
teftants  d'Allemagne.  Cette  fécondé 
fois  il  fut  efiçore  plus  favorifé  que 
la  première  > pn  l'accaboit  de  çarejt 
fês  , de  dons  , de  grâces  ; Les  cour- 
tifaiîs  en  murmuroient  > les  eccle/îa- 
lliques  fremilfoient  d'indignation  de 
voir  que  celuy  qui  avoir  tant  bruilc 
d'eglifes , tinft  le.premier  rang  dans 
la  faveur  -,  les  peuples  difoient  qup 
le  roi  s*en  alloit  le  grand  chemin 
du  Prefehe  ; & les  Guifes  mefrac^ 
q.uoy  qu'ils  eulTènt  part,  au  dclTeipi 
apprendoient  que  le  roi,,,  qui  ne 
lc5  aimoic  p'î^s  trop  , ne  fift  tpun^er 
toutes  ces  feintes  contre  eux.  \ 

Apres  qu'il  eut  feipjjme  quelque  * T 7^* 
temps  à la  cour,  pli  luy  donna  conge  «ntan- 
ppur  la  fccon«|e  fois  : majs  le  Toy 
î'entretenoit  toujours  par  lettres  , 

& prenoit  adVjs  de  lui  dans  les 
chofes  les  plus  fecrettes.  Il  n'y  avoir 
plus  que  le  duc  d' Anjou  qui  faifoit 
peur  aux.  Huguenots  : il  arriva  que 
pour  guérir  les  jaloufies  que  le  roi 
avoit  de  fuy,  & qui  eulïent  pu  abou- 
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1*571’.  ^ de  très  dangçtèiîx  effet's  ,1a  rey- 

*-•  r - ■ né  meré  cjbrhrrtéhçat^s^riguès  pouii 
lui  obtènir  îîa'-éoüronne  de  Polon- 
<tne  Ce  qu'elle  entreprit  par  les  con- 
seils & par  les  intrigues  de  Montlnc 
evefque  de  Valértce  car^  quoique-  lé 
roi  Sigirmond  Aùgüfte ‘ vercut  elle 
j 'cote  neantnioins'ibeftoit  temps  d'y 

fonger , parce  qu'il  eftoit  înfirme,& 
qu’il  n’avoit  point  d'enfants. 

’ Lors  que  par  plulîeurs'  obliques 
déftours  onteut  fait  éouler  cette  nou-r 
velle vers  les  Huguenots  , ils  en  eu^ 
rent  grandèloyc  éç  en  prirent  beau- 
coup plus  d’affeu rance'.  Le  pape  Pieî 
V.-afin  de  rompre  lé  mariage  de  ma:4 
- dame  Mafgiierîie  'avéc  le  roi  de  Nà-js 

varre  qu'il  croioîit  très  - préjudicia- 
' ble  à la  religion  catholique  , envoyé  ^ 

> ' un  Ifgat  en.  Portugal  qui  difpofa  le 

I roi  Sébaftien  à' demander  cette  prin-i 

.vlî-  ; 'te(ro,'&  de  là  repàila  ëfi  B^an^e 
, ftiiré ^i^ette  pi^pohtioti ^ au  i-oiV'di 

pour'  l’ exhorter'  à entrer  dans " la  li-k 
i gue  contre  les  Turcs  * ' ■ * 

, le  Portugais  eftima’co^*nh>ell  d(^ 

voit  rhohitéüf ‘de  écîtb  allîattcë  j là 
amiTant  aèiiereufement  ' fit’  .diiîfc^'au 

O O ■ - • 

roi  qu'il -ne  defiroit  • 
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éot,Cmoii  qu*il  renoncaft  àf  cellcîÿdes 
Turcs,  Le  roy  luy  6t  reponfe  qu'il* 
eftok  engagé  ailleurs  pour  le  manage 
de  fa  fœur.  il  s'excula  auffi  envers 
le  Légat  de  coures  Tes  chofes  que  le 
feint  pere  lui  denaandoit  : mais  il  le 
conjura  de  l'aiTeurer  de  fon  obèïlTan- 
cc  filiale  ; & luy  ferrant  les  mainsi 
il'  adjoufta  ces  paroles,  O j'/i  m'eftoît 
permis  de  m*cxl/UqHer  dÀ'Siufîtagef  • 

> Au  mçfinc  remp?  Teanne  rcyne 
de  Navarre  , petfuadée  per  l'admirai 
qui  ne  l'cftoit  que  trop  de  luy  mef- 
me , vint  à là  cour,  qui  pour  lors  ei^ 
toit  il  Bloisi  afift  de  conclurte  le  maJ 
liage  de  fon  fils.  Le  roy  & la  réiJ 
He  s'efforcèrent  de  lui  faire  grand  ac- 
cuiel.  Apres  plufieurs  conteft'ations 
afFe<^ées  fur  le  lieu  furies  cerema 
nies  du  mariage,  6c  que  I canne  aveq 
bien  dè  læ  peine  eut  confenti  qU'il  fâ 
fiflà  Paris  , & avec  certaines  formes 
qui  ne  s'éloignoiét  point  trop  de  cel- 
Les  dël'eglife  R omaine^es  articles  en 
furent  figiiez  l'oimémê  jourd'Avrilî 
H ne  falôit  pins  que  la  dîfpenfe  dô 
Rome  fur  la-  parenré  des  cleux  par- 
ties , pour  accomplir  le  mariage. 

Sur  ces  entrefeitcc'  Ludavie  revint- 
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1571.  entour  , il  fut  careffé  encore  plus, 
May  Si  fort  qu’auparavant  j & le  roi  lui  pro- 
mit  d'envoyer,  l'admirai  aux  Pays-t 
' Bas  avec  une  pui Hante  armée.  Il  fut 
mefme  fait  un  partage  de  ccs  provin- 
ces entre  la  France  5c  la  maifon  de 
îslairaw  i on  aflembla  fi  mille  hom- 
mes de  guerre , avec  grand  ajmareil 
4'artillcrie  pour  cette  entrepriie  ; on 
envoya  Strofli  6c  le  Baron  de  la  Gar* 
de  fur  les  coftes  de  Bretagne  • pour 
cmpefcher  le  fecours  qui  pourroit 
venir  d'Efpagne  au  duc  d*Albe  5 on 
defpefcha  le  marefcHal  de  Moutmo?< 
renty  en  Angleterre  > pour  traita 
ter  alliance  avec  la  reyne  Elizabeth# 
Schomberg  en  Allemagne  pour  ex- 
horter les  prince  proteftants  à cette 
guerre, 6c  Françpis  de  Noüailles  evefV. 
que  de  Daqs  çn  ambafiade  à ConC? 
tàntinople  , employ  peu  digne  d’un 
evefque,  pour  cfmouvoir  les  Turcs 
à attaquer  les  coftes  d'Efpagne. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  6c  le 
çardinal  de  Pellcvé  eftoient  desja 

Î»artis  pour  aller  à Rome  , fous  cou- 
eur  de  le  trouver  à l'dleâion  d'un 
nouveau  pape';  car  Pie  V.  eftoic 
^prt  le  premier  .Jour.  4e  May.  pe 
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üôn  vivant  il  avoit  refufc  la  dilpenfe  i 
pour  mariage  du  prince  de  Navar- 
re avec  madame  Marguerite  j Gré- 
goire XUI.  Ton  füccefleur,  moins  ri- 
side  pu  mieux  inform€,l*accarda  af^ 
lez  facilement.  Lé  jour  des  nopces 
fut  donc  allign^  au  premier  de  luin: 
mais  à caufe  de  quelque  difKculté  que 
fit  le  cardinal  de  Bourbon  à qui  la 
dilpenfe  s’adrelfoic  ^ on  les  remid  au 
ilix-huitierme  d'AoiiB,  Cependant  la 
reyne  de- Navarre  s’eftant  trop-eC» 
chautfec  à faire  les  apprefts  , vint 
à mourir  ; non  fans  foupçon  d'avoir 
efté  empoifonnée  par  des  certains 
grains  de  fenteur  qu'elle  acheta  chest 
tin  parfumeur , qui  efioic  Müanoîs 
& en  fort  mauvaile  réputation. 

Bien  que  l'admirai  lê  tint  affeurd 
ie  la  foy  & parole  du  roi  , il  ne  fc 
pouvoir  ncantmoins  refoudre  à s'en- 
gager dâs  Paris  à la  mercy  d'un  peu-;- 
pie  furieufement  animé  contre  lui: 
& au  ralieu  de  fes  plus  mortels  en- 
nemis. Voicy  un  dernier  appaft  plus 
puiiTant  que  tous  les  autres , dont  iï 
ne  put  fe  deffendre.  Le  roy  congé- 
dia le  prince  Ludovic  » que  jufques- 
là  11  ^Ypit  j:etcnu  à la  cour , lui  don^^ 
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fte  uiViè  bonrtè  fémüie  irtjrgei/t'’^ 
^ d€üx  chefs  de  ftferqüfif  j fçaroîr  là 
Noue  & Genlis',  quf  ny oient  grand 
crédit  auprès  de  PadnAiral,  pour  alleiJ 
tenter' il  Çarinteliigénces  ilsic'poùc- 
iroientafleùrer  dè  qli^lquesplace^  dés 
Pays-Bas.  Ludovic -fiirprit  Mônt^ 
h.  Noue  Valentiennes  , candis  que 
plufîcurs  autre  villes  de  Hollande,  ^ 
de  Zelande  fefangeoientdans'le  par;-» 
ty  du  prince'd^'Orange;  " > 

Comme  if  creut  dontr  voir  la  g'ùef» 
ré  ouverte  entre  les  deux  couronnes; 

IVùl-  il  ne  heiîtà  plus  & fe  rendit  anpfe^, 
du  ro^-^,  & élicta  dans  Paris  , bn  jui^ 
ques-I^  ff  h'^avoit  ofé  s'engager.  Cè 
qui  l'aiïèura  encore  davantage, ce  fut 
là  permifïïon  qu'eut  Genlis  de  lever 
4000,  . hoiûmes  pour  aller  au  feccnirs 
dé  Kfoiits*.Toütefbis  ilsnc  furent 
iî-toft  entréz  dans  le  Ha‘ynhnt'qu''îrs 
ne  fufTént  desfiits  & leur  chef  pris 
jfâr  la  tralîifon  des.  François  mcfmei. 
' L’exemple  de  l’admirîirattiTà  ' tous 
les  autres  feî'gnètirs  dans  It^pic^e.  Lé 
roy  de  Navarre  dt  le  pfince'de  Coni 
dé  arrivèrent  à Pari.s  le  vingtiefme  dé 
lui  lier,  amenant  une  grande  fiiite  de 
jrohlefïè  avec  eux  , tant  de  ceux 
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,defiroient  fe  trouver  aux  nopces  du 
premier,  que  des  autres  qui  venoieiu 
.d'ailifter  à celles  du  prince  de  Con- 
,dé  avec -Marie  de  . Clcves  *,  Iciquelleç 
s'eiloient  faites  fip  Radeau  de  ,Blan^ 
dy  auprès  de  Melun.  Cette  Marie  cf- 
toit  .l*une  des  trois  filles  de  François 
jduc  de  .Cleves  & de  Nevers  , & feeur 
des  ducheires  de'  Guife  ,Sç  de  Nevers 
^Gonzague;  . 

L'exces  des  carefles  qu’on  leur 
/aifoit  eftoit  fi  grand  & fi  vifible,quç 
fi  Dieu  ne  Jes  euft  aveuglez  , ils  euf- 
/ent  facileme;iTt  appe;rccvi  les  couteau^ 
qu’on  aiguifoit  pour  les  egorger^ 
Les  Rochelois  envoyoient  coup  lur 
coup  des  ad  vis  à l’adrairal  qu’il  euft 
a fe  retirer  de  ,ce  gouffre  de  Paris, 
^ue  .c’eftok  trop  tenter  Di.eu  de  fe 
^er  à.  un  roy  qui  eftoit  violent  iufi- 
jqu’i^  la  fureur  à une  femme  Italienn/s 
qui  ayoit  médité  la  perte  de  tout  c.e 
.qu'il  ayoit  dp  grand  daais  le  royau- 
me Mais  il  refj^ndoif  qu’il  fe  rcfoiir- 
diroit  pluftoil  à fe  lailfer  trainer  dan^ 
Jes  boues  de  Paris, que  de  donner  pc- 
jcefiqn  à une  quatrième  guerre  civile. 
Ce  ^ut^daps.  cette  refolution  qu’il  s’o.- 
dé  pendre  des  quatre  placejs 
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î/72.  de  rendre  les  quatre  places  de  feure- 
r: té  plus  de  trois  femaines  avant  le  ter- 

me, il  n*y  eut  que  la  Rochelle  qui 
refiifâ  d'obéir,  fous  prétextes  de  îçs 
privilèges. Le  marefchal  de  Montmo- 
rency plus  clairvoiant  que  l'admirai, 
feignit  de  fe  trouver  mal  de  fon  voia- 
ge  d'Angleterre  , & obtint  congé  de 
« fe  retirer  en  fa  maifon  de  Chantilly.' 
çnaou  Les  fiançailles  dt\  roi  de  Navarre 
fe  firent  le  difeptiéme  d’Aouft , & 
le  mariage  le  lendemain.  Les  deux 
parties  furent  êpoufées  parle  cardinal 
^é^Bourbon  fur  un  elchaffant  drelTé 
devant  la  porte  dé  l'eglife  N oftfe  Da- 
me , fuivant  certain  formulaire  con- 
certé entre  les  uns  6c  les  autres.  Ce 
roi  ayant  conduit  fa  maiftrelTe  dans 
le  chœur  par  une  galerie  faite  exprès 
le  long  de  la  nef,fc  retira  dans  l'evêçh’é 
tandis  qu'on  difoit  la  MelTe.  Lors 
qu’elle  fut  achevée, il  rentra  dans  l’c- 
glife,&  aiant  baifé  fa  nouvelle  eponfe 
*la  mena  dans'  la 


Quatre  iours  enfuite  fe  pallèrent  en 
feftins  , tournois  » & balcts  , où  le 


où  l'on  avoir 


‘roi  & la  reine  paroi (foient  fi  fort  od- 
'ciipéz  qu'ils.  Èn  per doieht  le  fôniïù^iî. 


ChXries  IX.  Roy  LX. 

Mais  duranc  tout  ce  grand  bruit 
de  mufîque  & de  violons  , ils  delibe-  1571. 
roient  de  quelle  maniéré  fe  feroit  Pe-  ' 
xccution  de  leur  fanguinaire  deilèin . 

On  ne  fçait  pas  bien  quel  en  fut  le 
premier  proietdans  le  confeil  du  roi,’ 
duquel  eftoient  la  reine  mere , le  duc 
d'AnioUjles  comtes  de  Tavaiics  & de 
Rais  , & Birague  garde  des  Sceaux: 
car  Morviller  à qui  on  les  avoir  don- 
nez lors  que  l*on  congédia  le  chan- 
celier de  l'Hofpital  , s^en  eftoit  def^ 
chargez  entre  fes  mains. 

Tavanes  s'eft  vanté  depuis  qu'il  a- 
voît  frappé  an  grand  coup  pour  cette 
refolution.  Outre  la  ialoufie  qui 
eftoit -entre  l’admirai  & lui  , & la 
haine  caufée  par  la  diverfité  des  par- 
tis , il  y çut  encore  un  tel  fuiet , qui 
l*y  porta.  Vn  iour  dans  un  confeil 
qui  fe  tenoit  en  prefence  du  roi  pour 
refoudre  s'il  faloit  faire  la  guerre 
en  Flandre  , comme  l'admirai  la 
prefloit  vivement,  Tavanes  la  difllia- 
da  de  mefme  •,  en  aiant  un  ordre  fe- 
cret  de  la  reine  mere , fi  bien  que 
par  la  force  de  fes  raifons  il  entraif- 
na  tout  le  refte  du  confeil  à fbn  adî- 
vis#  L*admiral  extrêmement  picque 
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t 3.  ce  qu’il  lui  avoit  rompu  fou  coup, 
fa  l’ayant  le  lendemain  trouvé  à l’efcart 
Aouft.  jon  qui  portoit  des  ine- 

naces  de  mort , quç  .ceux  qui  dilTua- 
doient  la:gueiire  des  Pays  Bas  étoienC 
des  traitres.&  qifils  av  oient  l’efchar- 
pe  rouge  dans  le  coeur.  Tavancs  fila 
douXjà  repondit:i^/<?^(//e«r  ie  fuîs  ca* 
pîtai»€  , ie parle  poar  mori,  honnçttr  & 
pour  ma  fortune  , faites  [mol  vojire 
l'ieutinant  & je  vous  fulvral  par  tout^ 
Mais  au  partir  delà, il  dit  à un  gentil- 
homme qui  lui  deuiandoit  s'il  avoir 
hien  cjitcndu  tout  ce  que  l’adiniral 
avoit ;dit  ^ car  il  eftoituji  peu  fourdi 
Ohi.ohimon  ami , un  autre  y eufl  laijfe 
les  hottes imais  iî  lui  en  coujiera  la  cet-e. 
On  a dit  que  la  premjere  delibcr 
' ratîou  où  ce  malTacre  fut  rèfôlu  j à 
l’in  (l  ance  principalement  d u duc  de 
Guife  & de  Tes  partifans  , s'eftoit  fai- 
te à Blois  dans  la  mefme  chambre 
.où  ce  duc  fut  ma(l)icré  luy  mefme 
Jcize'an[s  apres  , & que  depuis  s'y 
je  fiant  éneore  trouvé  quelques  dif-  ’ 
fiaiUez  , iV  s’efioit  tenu  un  autre 
çonfeil  dans  la  maifon  de  Goiidy  ^ 
l^nt  Çlpiid , auquel  le,  duçf  d’Anjpû 
avoit  prefidé , qui  depuis; 

Henry 


I 
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ipicnry  IlL  fut  iiTiallieiireufement  tue 
raefnie  endroit , ôc  comme  on  le 
4it , à mefme  jour. 

«leircin  de  la  reyne  mere  eftoit 
different  de  rein  y du  roy  , Ôc  de  ce- 
luy  des  Guifes  j on  creut  que  cec 
^prit  vindicatif,  avec  le  comte  de 
Kais  fon  intime  confeillcr  , alloîc 
bien  plus  loing  qu*eiix  Car  elle  pen- 
loit^que  faifant  affaffîner  l’admirai, ce 
qt^ks  deux  autres  confcils  avoienc 
rcfolii , les  Montmorencis  accour- 
ijcroient  pour  venger  cette  iniure , ÔC 
qu’ils  ie  ietteroient  fur  les  Guifes, 
kfquels  ils  en  croiroienc  les  auteurs; 
Que  l'on  lai/Ièroient  entrebatre  ces 
deux  partys.j  Puis  quand  ils  feroient 
rorc  acharner  l'un  contre  l’autre  ôc 
à demy  desfaits  ^ le  roy  fortiroic 
de  ion  Louvre  avec  les.  gardes  & les 
çxienuineroit  tous  deux, comme  des 
feditieux  ; Qu'aprés  les  avoir  ainff 
abattus,  il  demeureroit  le  maiftre  ab- 
Iqlu  , regneroit  à fa-  fantaifie  , Ôc  fe 
mettroit  au  deffus  de  toutes  les  loix 

r'j.Qne  «la  foit  veritabie  pu  non.» 
ce  Morevel  qui  avoir  deaia?  aflaffiné 
^Ç/gneur:dç'Moüy  fut  employé 
V M 
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f7i.  pour  fc  deffaire  de  l'admirai.  Vlir 

Vendredy  vingt- deuxiefme  d'Aouft 

il  fe  porta  pour  cela  au  cloiftre  S* 
Germain  de  rAuxerrois  proche  la 
petite  porte  du  cloiftre  dans  une 
chambre  bafte  du  logis  de  Pierre  Pi- 
le de  Ville- mur, chanoine  de  cette  E- 
glife-Ià,  & qui  avoir  efté  precepteui: 
du  duc  de  Guife.  Il  $'y  aiufta  à une 
feneftre  grillce  qui  regardoic  fur  la 
rue  des  foftez  fain(ft:  Germain  j Et 
comme  l'admirai  venoit  du  Louvre  à 
pied  , & s’en  retournoit  à fon  logis 
qui  eftoit  dans  la  rue  Bethify  , mar- 
chant tput  bellement  » parce  qu^illi- 
•foit  quelques  papiers  , il  luy  tira  un 
coup  d'arquebufcj  dont  une  baie  luy 
rompit  un  doit  de  la  main  droite  , 
& une  autre  le  blefta  grièvement  au 
bras  gauche.  Le  coup  fait  il  s'enfuit 
par  l'autre  porte  du  cloiftre  , fur  un 
cheval  qui  luy  fut  donné  par  un  des 
gents  du  duc  de  Guife. 

Le  roy  qui  ioüoit  à la  paulme  a- 
vcc  ce  duc  dans  le  tripot  du  Louvre , 
fe  met  en  colere,ittte  la  raquette  par 
terre  quitte  le  îjea.  Mais  l'amorciî 
ne  priepas  feu  comme  la  reyne  fe  l’ef* 
toit  imaginié  ; cax  l'admirai  fans 
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înoigner  beaucoup  d'efmorionjfe  re-  j 
tira  en  Ton  logis  i & les  Huguenots 
uy  les  Montmorencis  nc-courureiic 
;point  aux  armes.  Le  roy  de  Navarre 
& le  prince  allèrent  feulement  fup- 
plier  le  roy  qu*il  leur  permift  de  for- 
tir  de  Paris  pour  leur  feurete  : mais 
lüySc  la  reyne  mere  feeurent  fi  bien 
couvrir  leurieu  de  toutes  les  feintes 
les  plus  décevantes , promettant  de 
'faire  une  punition  exemplaire  de  cet 
alfaGinat , & nommant  audi-toft  des 
iuges  pour  en  informer  , qu’ils  cal- 
mèrent la  frayeur  des  deux  ieunes 
princes  , & les  obligèrent  de  demeu- 
rer.Les  autres  Huguenots  s’emportc- 
xent plus fortjPiles entra  dansle  Lou- 
vre avec  quatre  cents  gentilshom- 
mes parlant  haut,  & demandant  iujf^ 
tice  de  cet  alfadinat.  Cette  faillie  ne 
contribua  paS  peu  à leur  perte  , car 
le  roy  en  ayant  eu  peur , la  reyne 
mere  luy  fit  croire  plus  aifement 
qu’il  eftoit  perdu  s’il  ne  les  preve- 
«oit. 

L'aprefdinee  Padmtral  ayant  fait 
tefmoigner  au  -roy  qu’il  avoit  à luy 
dire  des  choCès- qui  ne  fe  dévoient 
confier  qu’à  luy  feul  9 le  roy  alla  le 

M 1 
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i|7i.  vifiter  dans  Ton  logis  Rccorapagiié  | 

en  de  la  reine  mere  , du  duc  d'Aiijou  , 
aoai>  du  duc  de  Guife  , du  comte  de  Raïs* 

' * — ^ de  quelques  autres.  Apres  des  dif- 
cours  generaux  > il  rentretint  prés 
d’une  heure,&  fit  femblant  de  preu,. 
dre  gtand  goufl:  à ce  qu*il  luy  difoic 
de  la  guerre  des  Pays. bas  ; Enfin  il 
poulîa  la  diffimulaiion  fi  avant  que  , 
la  reine  mere  prit  ombrage  de  cet 
entretien  , & demanda  à fon  fils 
ce  que  l’admirai  luy  avoit  dit  eu 
particulier  ; à quoy  il  luy  refpon-  j 
' oit  en  jurant  , qu’il  luy  avoit  con- 
leillé  de  regner  par  luy-mefme  , & 
de  fe  rendre  le  maiftre  de  fes  atFai- 
Xcs. 

Le  jour  mefme  , comme  s’il  euû: 
fort  defiré  qu’on  euft  attrapé  i’af- 
fafïîn  , il  avoit  fait  fermer  toutes  les 
portes  de  Paris  , horfmis  d’eux  , ÔC 
fous  couleur  d’afieurer  l’Admiral 
contre  les  efmotions  populaires  ôC 
les  attentats  de  Tes  ennemis , il  ayoit  j 
renforcé  fes  gardes  du  corps  de  qua- 
tre cents  hommes  » logé  fbn  régi-  i 
menr  dans  la  ville  , donné  char- 
ge à Coflçins  qui  en  eftoit  mettre 
de  camp , de  ppCy:  un  corps  de  gar- 
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4e  de  fv?s  meilleurs  fôldats  François  1572c 
devant  la  maifon  de  l’admirai , & un  ■ 
autre  de  SuilTes  au  dedans.  Il  avoic 
auflî  exhorté  tous  les  geniils-hom- 
nles  Huguenots  de  s aller  loger  aux 
environs',  ôc  avoir  fait  croire  au  roy 
de  Navarre  qu*il  apprehendoit  quel- 
que fooflevement  de  la  part  des  Gui-  ^ 
fes,à  caufe  dequoy  il  le  pria  luy  & lo 
prince  de  venir  demeurer  dans  le 
Louvre  avec  les  plus  braves  de  leurs 
gents,  pour  le  (êrvir  & le  fortifier  en 
cas  de  befom. 

Les  amis  de  Fadmiral  avoient  te- 
riu  divers  confeils  chez  luy  fur  l'ac- 
cident de  fa  blefiiirfe  t lean  de  la  Fer- 
riere  vidame  de  Chartres  , avoir* opi- 
né dés  le  premier  , qu'il  faloit  l’cm-* 
mener  à Challillon  , & qu'ils  (e 
trouveroient  allez  forts  pour  percer 
au  travers  de  la  populace  avant  qu'eU 
le  fuft  armée  : mais  la  répugnance 
de  l'admirai  , & les  remontrances 
contrats  de  Teligny  Ton  gendre, 
qui  prenoit  à partie  tous  ceux  qui 
termoignoient  de  la  défiance  , & qui 
donnoient  des  advis  falutaircs-,  ein- 
^ pefeherent  cette  refolution.  Le  vida^ 
me  , ayant  reconnu  par  les  murmii- 
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res  du  peuple  & par  autres  divers  în»- 
dices , que  le  danger  eftoit  fort  pro- 
che 5 revint  à la  charge  une  fécondé- 
fois  , & infifta  d’aurant  plus  forte- 
ment , q|ie  l’admirai  fembloit  fé 
mieux  porter  Ôc  pouvoic  foulFiir  le. 
htancart. 

Ge  flit  apparemment  ce  qui  hafta^ 
leur-  perte  : car  un  gentil- homme 
qui  aflifloit  à.  ce  confeil , s’en  alla^ 
auffi-toft  au  Palais  des  Tuilleries  en^ 
faire  rapport  au  roy  , lequel  y avoit- 
ademblé  le  fien  dans  le  cabinet  de 
k rcyne  mere.  Le  duc  d’Anjou , le 
duc  de  Nevers  , le  baftard  d’Angou- 
lefme  , le  garde  des  fceaux  Birague  , 
lês  comtes.dc  Tavanes  & de  Rais^’y^ 
trouvèrent.  Là  fur  le  raport  de  ce 
guitil.  homme  , ayant  elle  confideré- 
que  fi  l’admirai  efchappoit  , on  re- 
tombei'oic  dans  de  plus  grands  em- 
barras que  jamais  , Tavanes  quL 
eftoit  animé  de  vengeance  contre 
luy  harangua  fi  fortement , qu’il 
fut  conclu  que  l’on  l'expedieroit  luy 
& tous  les  Huguenots  , horfmis  le 
roy  de  Nauarrc  & le  prince  de  Con- 
dé.  On  a dit  que  du  commencement 
on  ne  parla  que  de  tuer  les  princU 
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p'aux  chefs  : mais  que  le  roy  , après  *57 
avoir  eu  peine  à s'y  refoudre  , ad- 
jçufta  en  jurant  à fon  ordinaire  : 
bien  le  faut , je  ne  'veux  pas 

^Htl  en  refle  un  feui  <jui  me  le  puijfe 
reprocher^  Le  roy  Henry  IV.  ^arda 
toute  fa  vie  un  tres-ciiifant  refTenti- 
ment  contre  les  enfants  de  Tavanes 
quoy  que  ce  feigneur  euft  le  pre- 
mier rompu  Vadvis  qui  cdoit  ouvert 
pour  renveloper  dans  le  inailâ* 
cre. 

Alors  on  donna  l'ordre  pour  exé- 
cuter cette  refoliuion  la  nui(5t  inef- 
me  i Et  on  en  fît  chef  le  duc  de 
Guife  , tant  à caufe  que  le  peuple-a- 
voir beaucoup  de  creance  en  luy  que 
parce  qu'il  eftoit  animé  du  reJfen- 
timent  de  la  mort  de  fon  pere  , & 
qu'il  avoir  airemblé  grand  nombre 
de  gents  armez  pour  cela.  Donc  fur 
les  dix  heures  du  foir  il  mande  les 
capitaines  Süifles  des  cinq  petits  Gâ- 
tons , & quelques-uns  des  compa- 
gnies Françüifes  a leur  ordonne  de 
les  mettre  fous  les  armes , & à lean 
Chaton  prevoft  des  marchands  , & 
à Marcel  qui  venoit  de.fortir  dè  cette 
charge , de  faire  armer  les  boiir- 
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jj7  2^geois,  & premièrement  de  les 
. — ^fembler  dans  des  maifons  , puis  de 
les  ranger  dans  les  places  publi- 
ques , d airiimer  des  flambeaux  aux 
feneftres-,  de  fc  mettre  au  bras  gaii- 
ehe  une  efeharpe  ou  linge  blanc  , & 
fur  le  chapeaux  une  croix  de  mef- 
me  , quand  ils  feroient  prefls  , de 
commencer  la  tuerie  au  fignal  qui 
leur  en  feroit  donne  par  le  toque- 
ièing  de  la  grofle  cloche  du  Palais  j 
laquelle  on  n’a  accouftumé  de  foii- 
iicr  qu’aux  grandes  réjoüilTances. 

Les  ordres  donnez  il  retourne  au 
Louvre,  où  la  reine  mere,  le  duc 
d’Anjou  , Nevers  , Rais  & Birague, 
.employoient  leurs  derniers  efforts  à 
de'terminer  l’cfprit  du  roy.  Car  plus 
il  approchoin  du  moment  de  l’exe-  j 
ciuion.plus  il  fentoît  de  trouble  dans- 
fon  amc  j dé  forte  qu’il  en  avoir  la 
fueur  au  front  » ôc  une  efmoiion  pa- 
reille à celle  que  caufe  la  fièvre,  fis 
eurent  bien  de  la  peine  à arracher 
de  luy  un  confentement  bien  précis  : 4 

mais  fi- tofl:  qu’ils  l’eurent  obtenu  , 
là  reyne  mere  hafta  le  fignal  de  plus 
d’une  heure , le  fit  donner  par 
k cloche  defaint  Germain  de  Ï-Aw^ 
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x^frois.  Lors  qu’il  l'entendît  , 
quelques  coups  de  piftolet  qui  fe  ti-  ,,  Lm 
rerent  en  mefme  temps  , il  ên  fut 
tellement  efmû  qu'il  envoya  ordre 
qu’on  euft  à furfeoir  encore  un  peui 
mais  on  luy  rapporta  que  Ion  en 
eftoic  trop  avant  ; Et  en  efFcc  dtsja 
le  duc  de  Guife  avoir  fait  m.i(Increr 
Tadmiral  & Teligny  Ton  gendre  dans 
leur  logisj  & les  meurtriers  defehaif- 
nez  coLiroient  par  toutes  les  mai- 
fons  , brifoient  les  portes  8c  remplif- 
fbient  tout  de  fang  & de  rrarnage. 

Pour  faire  en  petit  le'  tableau  de 
cet  horrible  malTacre  > il  dura  fept 
jours  entiers  : les  trois  premiers 
fçavoir  depuis  le  dimanche  jour  de 
S.  Barthélémy  iurqu'au  mardy  , dans  ' 

(a,  grande  furie  \ les  quatre  autres 
jufqii’au  dimanche  fuivant  avec  un 
1 peu  plus  de  ralentilTement.  Durant 
I ce  temps  il  fut  tué  prés  de  yooo  pi-n^ 
j ibnnes  de  diverfts  lorte^  de  morts  ^ 

& plufieiirs-  de  plus  d'une  forte  ; Eni 
rre  aurros  cinq  a Hx  cent  gnarüs* 
ho  mm  c s . -O  n n’  c Tpa  fg  n a n y k s v i ci  l- 
lards,  ny  les  enfants  j ny  les  femmes' 
gtoiTcs  : les  uns  furent  poignardez'-,  • 
l<iS;aiur€s  tuez  à-  coups  d’efpéc^de  lia*  ' 

M-y.' 


^74''  ABREGE'CHRONai. 

I57i.lebarcîe  , d'arquebufe  ou  de  pifto- 
> quelques-uns  précipitez  par  less 
feneftres,plufieurs  traifnez  dans  l*eau, 
ôc  plufieiirs  aflfbmmez  à coups  de 
croc.,  de  maillet , ou  de  levier.  II' 
s*en  eftoit  fauve  fept  ou  huit  cents 
dans  les  prifons  , croyant  trouver  un 
afyle  fous  les  ailles  de  la  jufticeimais  -. 
ks  Capitaines  * deftinez  pour  le  maf- 
facrc  J fe  les  failbient  amener  fur* 
une  planche  près  la  vallée  de  mifere, 
ou  ils  les  alïbmmoient  à.  coup  de 
maillet  , & puis  les  jettoient  dans 
la  rivière. . Vn  boucher  . eftant  allé  la 
jMardy  au  Louvre  , dit  au  roi  qu’il 
en  avoir  tué  cent  cinquante  la  nuit.; 
precedente,  & un  Tireurd’or  fe  van- 
ta.fou  vent  , montrant  fon  bras., 
qu’il  en  avoic  expédié  quatre  cents  • 
pour  fa  part. 

Les  plus  f gnalez  des- maffacrez  , 
outre  l’admirai  & Teligny  , eftoient 
le  comte  de.  la..Rochefoucaud  , le 
marquis  de  Renel  frère  utérin  du 
prince  de  Porcian  , le  Baron  .de  La- 
, var^in  , Beaudiné  frere  de  D acier  , 
François»,  de.  Nompar  Gaumont- la. 
Force.,  & fon  filsaifné  , le  brave  Pi- 
François  de  QueUeve-rPomi.. 
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, Briou  > Püviaiit , Pardaillan  , 

Montalbert  , Valavoire  , Guerchy  , 

Pierre  de  la  Place  premier  prendenc 
de  la  cour  de  aydes  , Francour 
chancelier  du  roi  de  Navare , & Lo* 
menie  fectetaire  du  mefme  Roy-,  Qui 
lepoutroit  croireîde  tant  de  vaillants- 
Jhommes  , pas  uns  ne  mourut  l’cfpée 
à la  main  que  Guerchy  ; Et  de  fix  à 
fept  cents  maifons  qui  furent  facca* 
gées  9 il  n*y  en  eut  qu*une  qui  fit 
refiftance. 

Le  comte  de  Montgommery  & 
une  centaine  de  gentilshommes  , qui  • 
plus  déifiants  ou  plus  heureux  qLTC 
les  autres  , s'eftoient  logez  dans  le- 
fauxbourgfaint  Germain  , ayant  en- 
tendu le  grand  bruit  qui  s’elcvoit  - 
par  tout  Paris  , & receii  ad  vis  fecrec 
de  ce  qui  fe  paflbit , ne  le  purent  pas 
croire  : ils  s’imaginèrent  que  les  Gui- 
(es  avec  le  peuple  avoient  attaqué  le 
Louvre,  & plulîeurs  accoururent  fut' 
le  bord  de  la  riviere  pour  y palTcr  en 
bareau;mais  comme  ils  virent  des  na- 
celles pleines  de  foldats  qui  vcnoicnt  • 
à eux  , ( car  on  ne  trouva  pas  afTcz' 

•toft  les  clefs  de  la  porte  d^  Bucy  j 
que  le-roy  mefme  paroiiToit  de  l'au- 
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Quelque^  foms^  qu’oii  aportaft 
rechercher  les  Haguenots^,  il  enreC-  ^ 
chappa  encore  plus  qu’il  n'en  fuc  tué' 
Plufieurs  fc  fauvercnr  par  argenc.pa* 
amis  J par  bonheur  , par  addrellé  j le 
duc  de  Guife  en  reriça  dans  fon  ho- 
ftel  plus  d’une  centaine^de  ceux  qu’il 
creut  pouvoir  gagner  a fon  fervice  } 
leroy  donna  la  vie  à quelques-uns  • 
de;  ceux  qui  n'cftoienc  de  cette  reli«  • 
gion  que  par  intereft. 

Les  Montmorcncis  , CofTé';  & Bi- 
ron, avoienc  auffi  efté  couchez  fur  le 
rôHe  : mais  rabrenced-umarcfchalde  ‘ 
Montmorency  qui  eftoit  à Chantil- 
ly 3 mit  en  feureié  la  vie  de  Tes  trois 
fccres  les  prières  de  la  belle  de  Rieiix- 
Ghafteau  neuf,  maillrcHe  de  Mon- 
ficur  3 fauverent  Collé  fon  allié  ; Et 
Biron  g:rand  maidre  de  l’arri lieriez 
ayant  fait  pointer  quelqiiescoulevri- 
nés  fur  la  porte  de  l’arfcnal , arrefta 
la  fougue  des  malTacrGnrs,  & recueil- 
lit quelques-uns  de  fes  amis.  Entre 
âmres  lacques’,  fécond  fîls  du  fei- 
gneur  de  la  Forcfî,kqucl  n’eftant  âgé 
pour  lors  que  de  dix  à douze  ans-', 
s'eftoit  adroitement  caché  entre  les 
corps  de  fon  .pere  & de  Ton  frere 
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i/7i.  né  , qu’on  avoit  cucz  dans  un  lic  ou 
»■  ' ils  eftoiént  couchez  tous  trois» 

Lors  que  l’adiniral  eut  efté  alTom- 
mé  on  jetta  fou  corps  dans  la  coiirjle 
duc  dé  Giiife  qui  eftoit  en  bas,elfuya 
lefangqui  luy  cçuvJ:oit  levifagepour 
le  reconnoiftre.  Apres  cela  un  Ita- 
lien luy  coupa  la  tefte  & la  porta  à 
la  reyne  inere  , qui  l’ayant  fait  em- 
baumer, l’envoya  au  pape  > à ce  que 
difent  les  Huguenots.  La  populace 
s’acharna  furieufement  fur  ce  mal- 
beureux  tronc  -,  Elle  luy  coupa  pre- 
mièrement les  mains  & les  parties - 
viriles  , puis  le  lailTa  fur  un  fumier  ; 
l’aprefdince  elle  le  reprit  , le  traifna 
trois  iours  dans  les  boucs  , puis  fur 
le  bord  de  la  rivière,  & enfin  à Mon- 
fauçon.  Elle  l’y  pendit  par  les  pieds 
avec  une  chaifne  defer,ôc  alluma 
. du  feu  delTous  , dont  il  fut  à demy. 
grillé.  Ces  miferablcs  relies  demeu- 
rèrent là  jufqu’à  ce  que  le  maref- 
chal  de  Montmorencylcsficdefro- 
ber  durant  une. nui(îl:  fort  obfcure  , 
& leur  donna  repos.dans  fa  chappel- 
lede  Chantilly. 

Sur  le  iTÜdy  du  Dimanche  pre- 
mia yoüt  du- malTacie  > .uue  alubef. 
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pme  qaieflûic  plantée  dans  le  cime-  i 
tiere  des^faindts  Innocens  , demi- 
fèiche  & defpouHlée  de  Tes  fueilles , 
i pouffa  des  fleur«  en  quantité.  Cette 
. merveille  alluma  encore  plus  fort  la 
phrenefîe  du  peuple  : les  confrairies 
alloienc  tambour  battant  , 8c  à qui' 
raaflàcreroit  le  plus  de  Huguenots . 
en  chemin jle  roy  mefme  voulut  voir 
ce  prodige. La  plufpart  du  monde  di- 
foit  que  c'eftoit  un  miracle  , & ceux  * 
de  l*une’&  de  l’autre  religion  l'intcr- 
pretoient  en  leur  faveur.  Les  moins 
crédules  l’attribuoient  au  naturel  de 
rarbre,qui  fleurit  quelquefois  quand 
il  efl  fur  le  poinét-  de  feicher..  On 
pourroit  dire  que  la  caufe,  qui  avoir 
excité  dans  les  efprits  ce  v oient 
extraordinaire  accès  de  fureur  , ef- 
toit  aufly  celle  qui  avoic  efehaufle 
çet  arbre  , foit  qu’elle  procedaft  de. 
la  terre  , foit  qu  elle  vinft  de  quel- 
que influence  des  aftres. 

Il  avoir  cfté  refolu  dans  le  confeil 
fecret  du  roy  & deda  reyne  meres  < 
de  jetter  fur  les  Guifes  toute  la  . 
l hayne  de  ces  maffacres  > & de  pu- 
blier que  les  amis  de  l’admirai  ayant  ' 
voulu  vanger  fa  bleflure  , U s'eltoU- 
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ï'î72.  furieufe  fediiion  que  le  rôy 

ehaouft  n’avoit  fceu  empefcher.  Et  pour  cec 
& fuiv.  effet  on  eftoit  convenu  qu’ils  fe  re- 
tireroient  dans  leurs  maifons  fi-t'&ft 
que  les  chefs  Huguenots  auroient 
edé  dépefehez.  Sur  ce  pied  là  le  roy 
avoir  efcric  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces , les  chargeant  d^alfeurer  les 
peuples  qu’il  ne  vouloir  point  rom- 
‘ pre  i’edià  de-  pacification  j Et  mefme 

il  avoir  mis  dans  une  lettre  particu- 
lière , s'eftoit  rallié  avjec  le  roy 
de  Navarre  & le  prince  de  Condé  ^ 
pettr  venger  la  mort  de  l* admirai  fon 
eoufin.  Mais  les  Guifes  appréhen- 
dant , comme  ils  le  dévoient , que  la 
reyne  mere  ne  leur  imputafl  quelque 
four  ce  crime  pour  les  perdre  , infî- 
fterent  fi  puitfamment  , ayant  la  for- 
ce à la  main  , la  noblelfe  Catholi- 
que , le  duc  de  Moiupenfier  ôc  les 
Eaiiiîens  pour  eux,  qn’iïs  obligèrent 
. Je  roy  de  changer  de  lnngagej&  d’ef- 
crii'c  par  coiK»  Que  ce  c-nt  ejioit  adte^ 
nuys'ejhiî  fait  parfen  ordre , aRn  d'em- 
pefeher  t effet  de  la  derefahie  confpU 
7'at'on  tjjue  i admirai  r!T  fe$  aÜrez. 
av nient  tramée  , pour  le  perdre  , Itty 
toute  la  malfin  rojale,  mefmt  le  roy,  de- 
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ifavarre  le  prince  de  Condé,  i ç •? 

Donc  le  mardy  iroiiîéine  jonrc„aoy(j' 
des  malTacres  3 apres  avoir  ou  y fb- 
lemnellemcnt  la-MèlTe  pour  rcmef- 
cier  Dieu  de  la  grande  vidVoire  obte- 
Huë  fur  l'hereiîe  , & command<f  de 
fabriquer  des  médaillés  pour  urcon- 
fèrver  la  mémoire  , il  alla  tenir  fou 
li(5t  deiuftice  au  parlement,  où  ilad- 
voiia  toute  l^atSbion.  Quelques  iûurs 
apres  il  envoya  ordre  à cette  com- 
pagnie d’employer Tautorité  des  loix 
pour  la  iuftifier  , & pour  cela  de  - 
travailler  incelTamment  à faire  le  ' 
procès  à=  l’admirai  & à (es  compli** 
ces  3 à qiioy  ils  obéirent  aveuglé- 
ment. 

Il  fut  pour  cela  drelTé  expre'^s  une  « 
chambre  durant  le  temps  des  vaca- 
tions  : par  arreft  de  laquelle  l’admi- 
tal  fut  déclaré  atteint  & convaincu 
de  crime  de  Leze-Maiellé,  chef  prin- 
cipal  6c  auteur  d’une  confpiratioii 
contre  le  roy  6c  Ton  Eftat  ; ordonne 
que  ion  corps  , s’il  fe  pouvoir  trou- 
ver  , finon  en  feffigie  , feroit  traifné  ,, 
fur  une  claye  , pendu  à une  potence 
à la'  Grève  , de  là  porté  au  gibet  de 
Moiitfaucon  , toutes  fes  pouttraitu- 
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1571.  re  briTées  & foulées  aux  pieds- par 
en  Sc-p-  le'  bourreau  , Tes  armes  traifnées  à la 
rembre  queue  des  chevaux  par  les  ruës  de 
& fuiv.  Paris  , Tes  biens  confifquez  , Tes  en- 
^ fanes  déclarez  roturiers  , inteftables> 
91  de  indignes  de  tenir  aucunes  char- 
99  ges.dignitcz,ny  biens  dans  le  royau- 
„ me, fa  maifon  de  Chaftillon  rafée  , 6C 
99  dans  l’aire  attachée  une  lame  de  cuU 
99  vre  où-feroit  gravé  le  contenu  de  l’ar- 
i^reft.  U y fut  adjOLihé  que  delà  en  a- 
99  vant  tous  les  ans  le  vlm-quatrief- 
„ me  d’Aoultilfc  feroit  des  procef- 
99  (ions  generales  pour  remercier  Dieu 
9.  de  la  defeouverte  de  cette  confpira- 
U cion. 


Briqnemaiit  vieux  gentilhomme  6c 
Arnaud  de  Ca  vaines  maillre  des  Rc- 
queftes  & chancelier  de  la  caufe  9. 
qui  avoient  efté  pris  apres  la  tuerie 
cachez  dans  quelques  maifons  , fu- 
rent déclarez  Tes  complices  & con- 
damnez à mefme  peine.  On  les  traif- 
na  fur  la  claye  en  Grève  j & on  les 
exécuta  avec  Ton  fantofme  fait  de 
paille,  & auquel  on  n’avoic pas  ou- 
conte-T  mettre  un  curedent  ^ à la 

nâceor-  bouche.  Le  roy  & la  reyne  mere  ef- 
dinaicei  toiciu  à une  fencflte  de  PHodel  de> 
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ville  qui  regardoit  cette  execution  i y 7 
an  travers  d'un  voile  fort  délié.  — * 

Deux  jours  après  que  le  roy  eut 
efté  au  parlement , il  donna  un  ediét. 
par  lequel  il  afiTeuroit  les  Hugue- 
nots , que  ce  qui  s’el^it  paiTé  n'ef- 
toic  point  en  hayne  de  la  religion  , 
mais-  pour  prévenir  les  mefehants 
delTeins  dé  l’admirai  j Et  partant  que 
chacun  d'eux  fe  continft  en  paix 
dans  fa  maifon  fans  faire,  d’afl’em- 
blées  publiques  : mais  au  mefmc 
temps  il  eferivit  aux  gouverneurs 
des  provinces  & des  villes , qu'ils 
enflent  à les  traitter  par  tout  de  mef- 
me  qu'ils  l'avoient  efté  à Paris. 

Deux  mois  durant  cette  horrible 
tempefte  courut  toute  la  France  • 
plus  ou  moins Tanglante,felon  la  dif- 
pofltion  des  pays  &des gouverneurs». 

Elle  ne  fut  pas  fî  violente  en  Bour- 
gongne  & en  Bretagne  > parce  qu'ib 
y avoir  peu  de  Huguenots  5 ni  en; 
Languedoc  & en  Gafcongne  , parce., 
qu’ils  y eftoient  alFez  forts  pour  fe 
deflèndre  : mais  elle  fut  fort  cruelle 
à Maux , à Troies  > à Orléans  > à 
Nevers  > à Lyon  , à Toulouze , à 
Bourdeaux  à.Rouëia  , de  fit  pe<* 
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rir  près  de  vingt-cinq  mille  hommcÿ; 
A Toiilouze  ils  pendirent  cinq  con- 
fcillers  du  parlement  enrobes  rou- 
ges à un  orme  dans  la  cour  du  palais* 

Matignon  & le  vicomte  d’Ortez 
refiiferent  gc^frenfement  de  fouil- 
ler leurs  mains  du  fang  de  leurs  com- 
patriotes ; le  premier  preftrva  ceux 
d*Alençonj&  l'autre  ceux  de  Bayon- 
ne i Ils  eftoient  gouverneurs  de  ces 
villes.  La  frayeur  des  malFacres  en 
ramena  grand  nombre  a l'eglife  Ro- 
maine : mais  le  péril  pafFé  . la  pluf- 
part  en  refonirenc.Gcux  là&  les  au- 
tres qui  avoieiit  de  bonne  heure  pre- 
veu  Vorage  , fe  fauverent  en  divers 
endroits  i Sancerre  , la  Rochelle, 
Montauban  • & les  Sevenes.,  fervi- 
rent  de  refuge  à un  grand  nom- 
bre. 

Le  matin  de  la  {âin€t  B.nrtheleinjr 
mcfme , le  roy  avoir  par  lâ  propre 
bouche  fait  entendre  au  tby  de  Na- 
varre au  prince  de  Condé  qu'il 
leur  pardormoic  , pourveu  qu’ils 
chansealTent  de  conduite  di  de  reli- 
gion.  Depuis  toute  la  cour  travailla 
à leur  converfion  : l'exemple  & les 
confereiKCs  de  .Rofiere  miniftre 
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d'Orléans  fervitcur  d’honneftc  cou 
leur  au  roy  de  Navarre  pour  fe  con 
yertir.  Sa  foeur  Catherine  , la  do'ùai.  , 
riere  de  Condc , & la  princclTe  firent 
aufiî  abiuracion.  Le  prince  n'en  vou- 
loic  point  ou'ir  parler  : le  roy  s’ir^ 
ricane  de  la  trop  longue  refiftan- 
çc  du  prince  l’envoya  quérir  , & 
tout  tranfporté  de  colcre  , luy  die 
ôn  trois  mots.  Mort , Mejfe , pa  Baf» 
tille.  Ce  coup  de  tonnere  abattit  fa 
fermeté  j & le  contraignit  de  fuivre 
Lexemplc  des  autres.  Tous  furent 
abfous  du  crime  d’herefie  par  le  car- 
dinal de  Bourbon  ; Et  afin  qu  ils  nç 
pufiènt  pas  s'en  dédire  , on  les  oblii- 
gea  d'eferire  au  fainét  pere. 

La  cour  de  Rome  de  le  confeîl 
d’Efpagne  eurent  une  ioye  indici- 
ble de  la  fainét  Barthélémy  : le  pa- 
pe alla  en  procefiion  ï l'eglife  de 
làinét  Louys  rendre  grâces  à Dieu 
d’un  fi  heureux  fuccés  , & l’on  fit  le 
panégyrique  dç  cette  action  devant 
le  roy  Philippe  IL  fous  le  nom  de 
Triomphe  de  l*Eglife  Militante,  L*un 
& l’autre  croyoient  que  cette  faigné? 
àuroit  mis  le  party  proteftant  touc- 
à-fâit  au]>as,  & que  fon  abaificnie^U 
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releveroir  leur  puiflance  au  poînéb 

où  ils  dçûroient.  En  effet  fi  le 

roy  eufl:  eu  une  armée  toute  prefte  , 
il  eufLfacilement  achevé  les  Hugue- 
nots ; mars  il  croyoit  que  ces  maC* 

■ ‘facres  les  avoient  fi  fort  abattus  ^ 
qu*il  n’eftoit  .plus  befoin  d’en  entre- 
tenir une  pour  cela.  D’ailleurs  il  eufl: 
^efté  obligé  d'en  donner  le  comman- 
.dement  à Ton  frere  le  duc  d’Aniou  ; 
£t  il  n’y  avoir  rien  tant  à craindre 
que  Ton  aggrandifiement. 

Le  garde  des  fceaiix  Birague , & 
le  comte  de  Rais  , confidents  de  la 
reyne  mere  apprehendoient  fort  la 
tguerre  , parce  que  les  intrigues  ef- 
toient  plciftoft  leur  ieu  que  les  ar- 
mes ; Tandis  que  par  leur  confeil  » 
cette  Prince  fie  s’amufoit  à em- 
ployer les  ru  Tes  & les  artifices  pour 
dompter  les  reftes  des  Huguenots  ! 
ceux  qui  s’eftoient  fauvez  reprirent 
courage  j la  Rochelle  travailla  à fe 
fortifier , Montauban  encouragé  par 
l’heureux  fucoés  de  Vefins  s qui  avec 
25.  chevaux  en  défit  zoo.  & prit  la 
grande  cornete  de  Montluc  > ferma 
fes  portes  aux  gents  du  roy  » leurs 
chefs  fe  faifirent  de  pluficurs  peti- 
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tes  places  en  Quetcy  , ôc  de  quinze  j 
ou  vinge  chafteaiix  en  Roüergue, 
Lauraguez  , Albigeois  9 & FoiXjMiU 
laud  & Nifmes  en  Languedoc  pri- 
rent le  frein  aux  dents  , quelques 
petites  villes  dans  les  montagnes  de 
Vivareis  & des  Sevenes  , fc  barrica- 
dèrent, & Antoine  de  Plcix  Gremain* 
fa  faifit  de  la  ville  de  Soufmieres. 

•Contre  tant  de  telles  qui  renaif- 
ioient  de  tous  collez  le  confeil  du  roy 
reprit  le  fer  en  tnain,&  leva  trois  ar- 


mées. Avec  Lune,  la  Challre  eut  or- 
dre d'alîîeger  Sancerre,avec  la  fécon- 
dé Danville  entreprit  de  réduire  les 
villes  rebelles  du  Languedoc  , & la 
troifiefme  , commandée  par  le  mar- 
,quis  de  Villars  admirai  les  France,  (e 
chargea  de  ranger  celles  de  Guyen- 
ne. Quant  à la  Rochelle  , on  trou- 
va à propos  avant  que  d*y  employer 
la  force  , de  £e  fervir  de  la  douceur 
ôc  de  LadrelTc,  parce  qu*on  craignoic 
que  fon  defcfpoir  ne  la  jettall  entre 
les  bras  des  Anglois.On  y en  envoya 
donc  pour  gouverneur premieremenc 
Biron  , qu'on  croyoit  luy  devoir  ef- 
tre  agréable  : puis  quand  les  Roche- 
lois  Teurent  refufe  on  força  ftan- 
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prince  d'Orange  , on  cafcha  d^adou, 
cir  la  reine  Elizabeth  > en  la  priant 
d'eflre  marraine  de  la  fille  du  roy,  ce- 
qu'elle  accepta  , & on  commença 
une  troifiefme  intrigue  pour  la  de- 
mf^i^der  en  mariage  pour  le  duc  d'A- 
lençon, Plufieurs.neantmoins  attri- 
büoient  cette  recherche  aux.  vaines 
imaginations  de  la  reine.  Car  ayant 
feeu,  difoit-on, de  quelques  devins, 
des  le  vivant  de  Ton  mary  , que  Tes 
quatre  fils^règneroiéiit,  êc  tirant  cet- 
te conlequeilce-que  s’ils  regnoient 
tous  en  France  , il  faloit  qu'ils 
mouruirent  tous  l’un  apres  l’autre , 
elle  tafehoit  de  rompre  le  cours  du 
deftin  , en  leur  cherchant  d’autres 
roiaumes  dans  les  ’païs  cfiraiigers, 
jufques-là  qu'elle  avoir  demandé  ce- 
lui de  Tunis  au  Turcs  pour  ce  der- 
nier. ' , 

: X?  hmEHefne  pur  . àè  Novembre. 
6}}.  c(>7nmcnqa  d*obfe'rver  dans  le  ciel 
un  noveau  Phénomène  y qui  fembloit 
eftre  un  ajire  yparce  qu*il  efloit  fort 
clair  i qu*il  avoit  un  lieu  fixe  comme 
les  -.ejVfiiies  qui  paroljfoit  en  mefme 
hautekr  ^ t qutil'  efioit.  rnü  à* un 
mejrhe  mouvements  U fai/oit  la  figure 
Tome  VL  N 
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d’jine  loz^ng^  i avec  celles  de  Ucuijff 
& de  U 'polBrine  de  la  conftellatioft 
qails  nomment  Cajjt^pée,  Du  comment 
cernent  il  egalok  en  grandeur  la pla- 
nette  de  lupiter  : mais  il  diminuafett 
à peu  Mfpar ut  touua-fait  au  bout 
jie^  dix  huit-mois.  Les  Huguenots  in* 
terpreterent  cette  'merveille  en  leur  fit* 
fveur  , & quelqu'un  de  leurs  pactes  ofit 
dire  , que  c^efioit  Vafire  de  l'apotheofh 
^de  V admirai. 

Dis  l'heure  qu'il  parut'  il  fe  découvrit 
f€n  France  Une  nouvelle  •&  tout-k» 
fait  étrange  maladie , qui  caufoit  d'hor* 
ribles  cotorfionSi&  dljloquoît  toutes  les 
jointures  du  corps.  De  dix  en  dix  ans 
elle  a toujours  redoublé  fa  violence^ 
jufqn'al'an  1606,  qu'elle  a commencé 
d'ejire  moins  connue  & moins  cruelle 
qu' auparavant.  Les  Médecins  la  num» 
rnerent  le  mal  bilieux  9 & le  vulgaire 
Ja  clique  de  Poi(5|:ou , parce  qj^elle 
iregnoit  principalement  en  ce  pays-  Ik» 
Les  trois  armées  deftinée  contre 
les  Huguenots  firent  peu  d'cfFer.  La 
Chaftre  ayant  mal  reiiffi  dans  les  at- 
• raques  de  Sancerre , au  bout  de  trois 
mois  convertit  Je  ficge  en  blocus; 
Danville  au  lieu  de  prendre  Nifmes, 
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commcie  foulviitc oient  les  villes  de 
.Lyon  & de  Thouloiife  qui  .payoienr  _ 
ibii  armde,s*actacha  à la  petite  ville 
de  Sous-ii^iercs  , Toit  à delFein  de 
ne  pas  reülïïr  ,-foit  autrement  : car 
-il  fçavoit  bien  qu’on  avoir  tramé 
la  ruine  de  fa  maifon  , & fl  avoit 
auflî  peu  de  confiance  au  confeil  du 
xoi  qu’on  en  avoit  en  lui,  fl  ruina 
donc  fon  armée  là*  devant,  & leva 
le  fiege  apres  y avoir  perdu  deux  mil- 
le Hommes,  & Henri  de  Fôix  comi- 
-te  de  Caudale  qui  fat' tué  à un  alîaut, 
Ccieigneur  avoit  efpouré  fa  focur, 

& lui  avoit  amené  douze  cents  Gaf- 
cons  Uillairs  & la  Valerte nettoyè- 
rent la  Gafeongne  de  quelques  petî* 
tes  places  : mais  ils  ne  purent  pren- 
dre CoCade,  ils  furent  contraints  de 
licentier  leurs  troupes  j qui  vivoient 
.avee^'tàftt  de  ' licence , que  les^  Com- 
muhe^  fe  foudevoient  pour  leur 
courir  fus. 

Les  plus  grands  efforts  fe  fal- 
foient  au  fiege  de  la  RochellerStrof- 
fy  Si  Biroil.  l’avoîeiit  Jinvèftie  dés 
i*ahnée!precedcnte,  toutls'les  forces 
du  royaume;  y eftdienr  arrivées  , ôc 
Monfiettr  lui-mefn5p  s’y  eftant  rena 
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mois,  de  Février  , y avoit  ame-^ 
en— Fi.  i?é  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
vrin  & & de  plus  bravé  à la  cour  , le  duc 
l'iivans- fon  frété  , le  duc  de 
Montpenfier  , tous  les  Guifes,le  duc 
de  Nevers  , & ràefme  le  roi  de  Na'- 
ÿarre  ».le  prince  de  Condé  & le  ma- 
refchal  de  Cofle  , de  peur  qu'ils  ne 
remuaffent  ailleurs  quelque  chofe  en 
faveur  des  Huguenots..  Apres  plu- 
lîeurs  conférences  inutiles  avec  les 
Rochelois, apres qwe  la  Nouë,n'aiànt 
pû  leur  perfuader  de  fe  fouHnettre, 
fut  forti  de  ienf  ville  , qu'en  fa  place 
ils  eurent  élu  fix  capitaines  i Mon-f 
fîeur  commei'iça  de  s'expliquer  parla 
bouche  des.  canons.  Il  en  avoit  qua- 
tre vingt  en  batterie. 

On, vit  en  ce  fiege  plus  qU'en  au- 
cun autre  de  cc$  derniers  fîecles  $ 
qu'ihiieft  rien  que  la  perfuation  de 
liberté  & de  la-  religion  ne  futr 
monte, ny  rien  qui  la  puiHe  furmon- 
ter.ll  dura  huit  mois,  à compter  des 
le  blocus  que  le  Baron  de  la  Çarde 
y, avoit  misiun  mois  apres  la  fain<5t 
parteleniy.  La  ville  foutfrit  pendant 
ce  temps- la  trente-cinq  mille  coups 
de  canon , neuf  grands  adaïus  » plus 
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de  vingt  autres  moindres  , prés  de 
foixante-dix  mines,  de  très- frequen- 
tes confpirations  , tant  de  la  part  des 
riches  ^qui  crâignoient  de  perdre 
kurs  biens,  que  de  celle  dés  gentils- 
hommes , qui  entretiennent  tons- 
jours  des.  fecrcts  attachements  à la 
cour  , & fouvents  ne  s'en  éloignent 
que  pour  s*y  faire  rappcller  aux  deA 
pens  du  parry  où  ils  font  entrez. 

Le  peimle  travailloit  avèc  tant  d^ar- 
deur  à la  deffenfe  , qu'il  avoit  elevé 
double  terrafle  & creulTé  un  profond 
retranchement  à l’endroit  que  l'oii 
battoft , pludoil  que  la  brefehe  n'è- 
ftoit  faite.  Avec  cela  on  ne  vôyoit 
que  (orties  de  leurs  gents  de  guerrér 
les  femmes  fe  mefloientpar  tout  avec 
les  hommes  , les  unes  pour  combat-2 
tre  . les  autres  pour  leur  porter  des 
rafraifchiircments  'V  pour  relever  5e 
penfer  les  blclfcz,  oü  pour  recueillir 
les  defpouilleis  ; les  autres  pour  |et- 
terjfur  les  aiTaillants  des  chauderon- 
nées  d'huile  & d'eau  bouillante  , du 
goudron. des  cercles  , & des  fafeinés 
ppififees  i des  poutres  , des  hrigucs, 
& des  pierres;./  . . 

. Le  courage  ne  leur  riiahqua  pas, 

^ N 3 


M7Î 


Z94  Abrégé*  CHRONot."* 

5^5.  que  le  fecours  d'Angleterre 

que  Montgommery  leur  devoir  ame*-" 
ner  : leur  euft  manqué.  Apres  avoir 
efté  attendu  jufqu'à  la  my-Mars  , il 
parut  à Chef  de  Baye  , mais  fort  pe- 
tit,dautant  que  le  marefchal  de  Raisj 
tant  pat-les^ntrigues  qu'il  fit  en  An- 
gleterre , que  par  les:  penfions  que 
le  roy  donnoit  aux  confeillers  de  la^ 
reine  Elisabeth  » avoir  empefèhé 
adroitement  qu'il  n'en  puft  tirer  l'aA 
fiftance  qu'il  s'efioit  promife.  Ayant 
donc  trouvé  , à Ton  arrivée  , que  l'é-^ 
Jiteide  l'armée  des  alîîegeants  s'eftoit 
jettée  dans  les  vaifieaux  du  roy  , & 
que  le  canaL  eftoit  bouche  par  une 
eftàcade  qui  ne  fe  pouvoir  furmonter 
qa'én  haute  matée,  il  leva  l'ancre 
dU  s'emparer  de  Belle-Ifle;  Mais 
eomme.il  eut  apris  que  le  compte  dé 
RaiS'  venoit  à:  luy  avec  douze  vaif- 
feaux: , il  la  quitta  après  l’avoir  pil- 
lée, & fe  retira  dans  cellede  WiÂ. 

Au  refte  le' comte  dé  Rais  , fous 
prerexte  que  Belle-lfle  avoir  befoiii: 
d'un  feignent  pour  la  deffendre , ob- 
tint que  le  roi  par  fon,  authorité 
foLiveraine , la  fit  diftraire  du  domain 
ne  de  l'abbaye  de  fainéle  Croix  de 
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Quimperlay  , ôc  Terigea  en  marqui-  lyyj. 
iâcpoar  luy  en  fair#  don.  — 

Dunant  tout  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle , ceux  de  dedans  jouirent  d'u- 
ne parfaite  fànté  : ils  avoient  eftably 
Un  tres-bon  ordre  à la  dirtribiition 
ides  vivres,  de  forte  qu’ils  en  avoient 
encore  pour  deux  mois  quand  ils  fu^ 
rent  délivrez.  Car  encore  qu’ils  fuf- 
fènt  p'cu  fournis  de  bled,  ils  avoient 
neantmoins  quantité  de  chairs  Sc  de 
•poiffons  falez , & la  mer  fe  rendant 
îêcourablé  à cette  ville  , dont  elle  a 
tou; ours  efté  comme  la  mere  noujr- 
rice , luy  jettoit  fur  les  graviers  une 
.extraordinaire  abondance  de  coquil- 
lages pour  la  nourriture  des  pau- 
vres. < Au  contraire  les  afliegeants 
eftoient  travaillez  de  toutes  fortes 
d’incommoditez  , faute  de  police  ôc 
la  defolation  des  pays  d'alentour,' 
avoient  caufe  dans  leur  camp  une 
extreme  necelîité  de  vivres  & de 
fourrage , & une  infeétidn  infuppor- 
table,  puis  des  maladies  prefquevni- 
verfalles  & contagieufes. 

; Le  comble  de  ^tous  cés  maux  cf- 
toit  la  divifion  generale  qui  tenoit  • 
,barmée  royale  en  des. troubles  con-‘ 
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tinueîs  , de  toute  prefle  à fè  coupet 
, la  gorge  comme  les  foldats  de  Çàd>- 
mus.  il  y avpît  de  tfôis; ^fortes  de 
gents  > de  Malcontens  , àe  FMeltts, 
ôc  de  NoHveatix  Les 

gentils  hommes  efl  oient  prefquc  tous 
malcontents  de  la  rèyne,  mere  , qiti 
gouvernoit  tout  par  là'iîîain  de  detTx 
ou  trois  eftra^ngers  , avares  , fiiper- 
bes  & fans  foy  \ Sou&  le  nom  de 
Fidellesi  on  entendoit  les  Huguenots 
.qui  n'avoient. point  quitté  leur  reli- 
gion , mais  pour  fauver  la  ruine  de 
leurs  mailôns  ou  pour  des  intereils 
de  cour , avoient  fuivy  Monlîeur; 
’l^N'oui/eaî^x  Catholiques  eftoient 
ceux  que  la  crainte  des  mallàçrés 
avoit  forcez  d'allei  à:  la  MelTe  , quoy 
qu*ils  n*y  creu(rent''^as.  ; 

De  quelques-uns  de  tous  ces  gents 
s'efloit  fait  un  4.  party  qifils  nom-, 
moi  'vies  • defquels  eftoiem 

convenus  enfemBlé  qtie  fans  parler 
autrement  de  la  religion  ils  deman- 
-dccoient  la  reformation  de  L-Eftat, 
& Pexpulfion  des  Eftranger-s^  Éntpe 
les  Catholiqucsjdes  Montmorencis, 
Biron  de  Codé  eii' eftoient  les  prin- 
cipaux chefs.  il  s’eftoit  formé  plus 
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d*un  au  devant  la  faint  Barthele-  | 
tni.  Le  duc  d'Alençon  prince  ambf- 
tieiix  & inquiet  , mefprifé  pour  fa 
petite  taille.  & fa  mauvaife  mine,  eni. 
cote  plus  pour  fon  peu  d'honneur  & 
de  foy  , avoit  fort  defiré  d'y  entrer, 
& ayant  pris  des  fon  ieiine  âge  quel- 
que teinture  de  la  nouvelle  religion 
par.  ceux  qui  l'avoienc  inftruit , s'ef- 
toit  efttoitement  lié  d'amitié  àvec 
l'admirai,  croyant  par  ce  moyen  for- 
mer un  party  avec  lequel  il. pu ft  ega» 
lcr  le  crédit  du  duc  d' Aiûou,&  fe  fai- 
re donner-parx  aux  affaire?.  A ^quoy 
il  eftoit  pouffé  par  l’ambition  de  fes 
favoris  , & par  le  dépit  de.'  fa  fœur 
Marguerite  » outrée  de  ce  que  le 
duc  d'Anjou  l'avoir  mefprifé e après 
l’avoir  trop  ardemment  cherie. 

Diverfes  confiderations  de  ialbu- 
fie,&  de  deffiance,de  crainte, avoient 
empêché  le  roy  de  Navarre  & iè.prin- 
ce  de  Conjdé  de.fe  ioindre  avec  luy 
tandis  qi^'ds  •furent  à la  caurrjmais 
ils  s'en  approchèrent,  plus'hacdlmciïC 
quand  iU  fe  virent  dans  le  camp. 
Henry  de  la  Tour  Vicomte  de  Tu- 
renne  , .alors  ! encore^  Catholique . de 
lies  a /art  adroit;  quoy  que  bienijeu#-: 
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ne  , fut  l’entremetteur  de  leur  a(ïb— 
dation..  Comme  deftoient  toutes'- 
jeunos  teftés  bouïHantes  & inconfi- 
derées  , il  fe  propofa  parmy  eux  di-i  - 
vers  delfeins  auili  étranges  que  té- 
méraires. Le  roi  en  ayant  eu  quel- 
que advis  , donna  ordre  à Pinard'  . 
lecretaire  d*Eftat  > d*ehioindre  au 
duc  d'Alençon  de  iic  point  abandon- 
ner le  camp  foiispeihe  d'encourir  fbh 
indignation.  Le  duc  ayant  renvoyé 
Pinard  fans  rcfponfe  * parce  qu'il  né 
voulut  pas  luy  montrer  . Ton  ordres ; 
lë  roy  en  prit-  tellement  l'alarmei  j] 
qû'apprehèndant  quelque  dangereu-  - >. 
le  furprife  , il  efcrivît  au  duc  - d'An-- 
iou  de  fe  hafter  . de  prendrela  Ro-  ' 
chélle.,  parce  qu'il  avoit  bèfoin  de  | 
fes  troupes  auprès  delà  perfonne*.  . 
Ce  fut  la  caufe  que  le  duc  ht  donner  r • 
tant  d’alTauts  mal  à propos -,  ôù  qu'il  . 
y perdit  tant  de  monde. 

•'Or  comm  e l’ùn-& ' l'aii  tre  eft oi en  c : 
dans?  im;.exrreme  embarras  \ arrivè- 
rent ;les  nouvelles  de, Pologne  qui  - 
leur  ouvrirent  une  porte  pouren  for-  - . 
tir  avec  honneur.  L'evefque  de  Va*  - 
lence^  avoir  difpofé.î  les-  ’afFeéUons 
des.  Poloiiois  , par  le-  moyen  de  Eai.. 
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lagny  fbn  fils  naturel  , des  avant  la  j 
mort  du  roy  Sigifmond  , le  dernier 
pxin'ce  de  la  maifon  des  lagellpns. 
Ijo’rs  que  ce  roy  fut  mort,  ce  qui  ad- 
vint le7.de  luillet  de  l’an  1572.  il  y 
alla  lui  méme,&  partit  de  Paris  le  17, 
du  mois  d’Aouft  enfuivant  La  reine 
mere  ni  le  duc  cf  Aniou  n’apprehen-' 
doient  rien  tant  que  le  (ucce's  de  cette 
ëledUonjAinfiau  mefme  temps  qu’ils 
féignoient  d’y  employer  toute  la  puifi* 
fance  du  roy  , ils  la  traverfoicnt  fous 
main  par  de  fourdes  menées  Et  ncan  - 
^ moins  l’evefquè  ayant  jiltts  d’egard 
aù  commandement  du  roy  & à Ton 
honneur  propre  , qu’aux  fantaifiés 
d’une  femme  , n’egotia  fi  bien  • l’af- 
faire quelle  reüfifit.  Le  du’ç 
•fut  eilû  roy  : mais  comme  lés  clicFs 
des  deux  fadions  d’entre  les  qiàutte 
-qu’il  y avoit  dans  la  Pologne, étoient 
'Calviniftes,  ils  qbligcrem  tes  ambaf- 
'fadeurs  François  à leur  prorrtèttfe 
plufieurs  conditions  en  faVciirdè  cé- 
-Té  religion  ; particulièrement  qu’oh 
Idilferoit  en  liberté  toutes  les  places 

/T*  ) ^ ^ 

qui  edoient  aliicgccs'. . 

^ Anx  npilvélles  déoet'té-'éîefUoh 
•dfc  4a'pXochaittC  ariiv'ee  des  ambaiîa''' 
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* Polonois  qui  venofîeiit  quérît 

cnliiin.leur  nouveau  roy  , le  duc  cfAniou 
' ' fît  donner  epcore  quelqués  alTauçs 
puis  renouvella  les  pourparlers  de 
raccommodement  Les  Rocheroisire- 
^ f jferent  d'y  entendre  fi  toutes  les  au- 
tre villes  du  party  n'y  eftoient  com- 
prifes  ; E t il  Içur  faliit  accojrdeï  ce 
,point , hor finis  pour  Sancerre  , dont 
on  arrendoit  la  prife  d'heiire  en  <heii- 
“re.Les  articles  en  furent  tous  refolus 
. le  zç.  de  luin  , & la  ratification  leur 
en  fut  apportée  quelques  jours  apres 
aveenn  edit  de  pacifieatioj'r.  MàisiiL 
eftoit  ijeauçoup  plus  feftreint  que  les 
precedents-,  car  i|  leur  accordoit  feii- 
' icmentla  liberté  de  coi^fcience , & 
non  pas-l'exercieç.  ppbliti  , jhorfmis 
«LUX  villes  de  la  RgcWle,.de'^ifiniôs 
de.  Montauban.  ^ 

Il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  d*pb- 
;^enir  le  rnefme  advautage  pour  $ai>- 
^errederoi  fous  couleur  que  cette  pla- 
ce étoita  nn  feigneur  particulier  aux 
miroirs  duquel  il  ne  pouvoir  preiudi- 
rciet  , refulâ  de  lui  accorder  autre 
chofe  que  la  liberté  des  mariages  & 
-des  baptefmes.  Ainfi.bien  qire  depuis 
.quatre mois  la  difette  de: -v;yres  S'y 
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fuft  accrue  de  jour  en  jour  jufqu'à 

une  horrible  extrcmitc  , elle  fe  re — 

folut  à périr  pluftoft  que  de  n'avoir 
jpas.  rnefmes  conditions  que  les  ’ ^ j 
autres.  On  .y  mangea  les  belles  les  ' 

Elus  immondes  , les  herbes  dont  les 
elles  ^efme  ne , mangent  point,  les  | 
cuirs  , ^les  parcheipins  j & —paLir 
^tput  dire' , on  y -furprit  -un  pere  & 
yUnc  raere  mangeant  Jeuv’ptopxe  fille 
qui  elioit  morte  de  faim.  Comme  ils 
♦elloient  en  ce  pitoyable  eftat  fans 
ypuloir  parler  ,de  reiidre. , les  ain- 
balft^urs,  de  Pologne-  qui , arriva^ 
j.fcnt  -ail;  commencement  du  mois 
'd'Aüufl:.  , leur  firent  donner  com- 
j)oficion  : mais  ils  n'eprent  pas  d'au- 
tres .âdvantages  ppur^deur  religion 
qqe., Je  general.  .Tellement  que  la 
^mort  enragée  de  deux  mille  malheu*- 
reiix  , ne  leur  fervit  qa’à  fignalcr 
dans  xous  les  fiecles  advenir  leur 
jtrop  Ipngpe  & fnnefte  ppiniafireté. 

Pans  le  traitté  de  la  Ij^  ochelle  , ij 
avoir  ellé  ftipulé  que  les  Roche- 
lois  fupplicroient  le  duc  d'Anjou 
.dlentrer  dans  leur  ville  : mais  qu'ij 
n'y,eiitrero;t  pas.  Ainfi  apres  qiu  Jci 
,l.princip^ux  furent  Tortis  pour  l'en 
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prier, il  liccntia  (bn  armée  & mon- 
rant  fur  fes  galeres  , vifita  les  iHés 
prochâinesiDe  là  il  defcendit  à Nan- 
tes & puis  s"en  revint  à'  la  ceitr  es- 
tant receu  par  tout  eh  qualité  de  Vol.  - 
Voilà  comme  finit  ce  famcaux  fiegej 
ce  toi  y perdit  l'iooo.  hommes  6c 
grand  nombre  de  perfonnes  de  mar-* 
que,  dont  le  plus  figfnalc  eftxjit  Cl^-^ 
de  duc  d'Aumale  qui  fut  iiué  d*ùh 
coup  de  canon. 

Les  arribalTadcurs  de  Po'Iogne  qiii 
eftoient  au  nombre  de  douze  qhi, 
'âVbicnt  pour  chef  l'cvclqué  dii  Pof- 
na  , arriverènt  à Mets  lé  vingt  cinq  , 
de  luilletjfircntdenrs  entrées  folem- 
nelles  à Paris  le  troifiéméde  Septem- 
bre  , & le  dixièfmé  la  leétiire  du  de- 
cret de  rélcdiôn  dans  'la  erai^* 
Sale  du  Palais/lc  roy  y cftânt  lur  un 
elchafFaut  reveftude  fes  ornements 
r^oyaiix  & accompagné  des  princes^ 
ôt  dés  grands  de  'fa*  cour,“Lc'décrec 
tiré  d'une  calfette  d'argént , cache- 
tée de  cent  dix  féaux  de  .prélats  Pa- 
latins Si  Caftelans  dil  rëyaiVnie  , fut"' 
ouvert  & leu  à haute  voix  par  i 
ambalfadeurs.  Le  roi  lës'ayaîh: 
leinereicz  fort  civilemeiat,-  feilàva'idû  - 
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fon  fiege  , alla  embraffer  le  roi 
I de  Pologne  (bn  frère  : les  autres 
princes  & fèigneurs  furent  en  f^ite 
lui  faire  la  reverence»  Il  baifà  le 
duc  d’Alençon  , le  roy  de  Navarre 
& traitta  les  autres  avec  plus  ou 
moins  d’hbnneur^  félon  leur  qualité, 
le  ne  diray  rien  des  félons  & 
-des  balets  dont  la  reine  jnere  les 
regala  ; ce  font  des  avortons  du  luxe 
& de  la  prodigalité  dont  la  mémoire 
ne-doit  pas  durer  plus  long  temps  • 
' ^ue  la  fumée^  des  viandes  & le  fon 
des  violons  Le  roi  de  Pologne?  fît  ^ 
fon  entrée  dans  - Paris  par  la  porte 
fa'int  Antoine  avec  pareille  ma gni^ 
ficence.  On  y prit  à mauvais  au- 
gure que  fes  hérauts  euffentmal  bla- 
fonné  les  armes  de  fon  nouveau 
royaifme. 

Les  ceremonies 'achevéje  le  roi 
’ Charles  , qui  avoir  pris  une  forte 
tefolution  de  regner  & de  retirer  à 
lûy  l’autorité  qu’il  avoir  imprudem- 
ment commife  à fon  frere  , hafi oit 
/bn  départ  avec  une  extreme  impa- 
tience j chaque  heure  liiy  fcmbloit 
une  année  : mais  plus  il  le  preffoit 
^ plus  l’autre  cherchoit  des  fuiets  de 
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IJ7  J.  retardement.  Ce  n'eftoit  pas  feivle- 
r ment  les  dclîces  de  la  Cour  , la  ten- 
drelïe  de  fa  mere  , l'autorité  ptef- 
que  royale  que  luy  donnpit  le  com- 
mandement geneialifîîme  des  armcOs 
& l’efperance  de  fucccder  à la  cou- 
ronne J qui  lui  paroiflToit  toûjours 
prochaine  J parce  que  le  roy  n'avoit 
point  d, enfants  qui  le  rete;ti'oien£ 
en  France  ; le  violent  amour  qu'ji 
•^voit  pour  la  prihcelTe  de  Condç , 
eftoit  une  attache  plus  forte  que 
xout  cela.  Le  duc  de  Guife  qui  en 
avoit  efpoufé  la  foeur  , ie  flattoit 
le  fervoit  dans  cette  folle  paillon,  quPi 
qu*inutilement  i ^ par  là  il  s'ef- 
• toit  tellement  acquis  les  bonnes 
grâces  de -ce  prince , qu'il  iicuftjfceu 
viyje  un  moment  fkns  Juy.  ’ 

Sept  ou  huit  iours  s'eftpienç  paf^ 
-fcz  fans  qu'il  puft  fe  refoudre  à,  par- 
tir, quoy  que  .tout  fon  équipage 
/ut  chargé.  L e roy  ^'en  .prit  'à  la 
reine^  ^ lui  dit  en  iuram  qu'il  faloit 
■que  l'un  des  deux  fortitl  du  royju- 
Kie  : rnais  le  duc  de  Guife. le  rete- 
•aioic toûiours pat l'efpoir  dtinepro- 
-chaine  iouiffance  , & luy.  otfrojr 
J oç 00 . hommes . j>our  (è  .dçffendyp 
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de  la  colere  de  fon  frere.  Au  bout  de  j 
j.)Ours  , le  roy  croyant  de  plus  en 
flas  que  làreyne  mere  eftoit  caufc  de 
<é  retardement,  & que  cela  couvroit 
quelque  dangereufe  confpiration,luy 
•fir  fermer  la  porte  de  fon  cabinet  au 
3îez-*,:^&  prévenir  leurs 

jdeffeins^par  d'autres  , qui  fans  douce 
jeulTent  efté  fort  tragique. 

Le  péril  eftoit  vi h ble  pour  lareync 
Sc  pour  fon  cher  fils,  & neantmoins 
elle  eut  bien  de  la  peine  a le  deter** 
miner  à partir,  te  roy  le  voulut  con+ 
duire  jufques  fur  la  fronterie  , pluf- 
toft  pour  empefeher  qu'il  ne  fe  can- 
tonnaft  en  quelque  province  , que 
par  aftê^ion.  il  ne  put  pas  l'ac- 
compagner fi  loin  qu'il  euft  défit é, 
il  fut  contraint  de  s’arrefter  à Vitry 
en  Partois  : car  peu  de  jours  apres 
les  menaces  qu'il  avoir  faites  à la 
xcyne.mere  , il  avoit  efté  faifidunc 
fièvre  lente  & maligne  , mii  luy  eau- 
foit  de  grands  eftôurdilicments  , & 
des  maux  de  cœur  à chaque  mo- 
ment. ^ ^ 

La  reyhe  mere  avec  le  duc  d*  A- 
•lençori  & le  roy  de  Navarre  , cou- 
duifit  le  nouveau  roy  iufqu'à  Bhw 
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'î f 7 5 • rhon 'en  Lorraine.  En  cet  endroit' 
en  Oc-ja  mere  & le  fils  prenant  conge  l*un' 
**^^*^^'  de  l'autre. , entre  les  embraij^racnts,' 
les  larmes  & les  fangiets  .’cile^laif^ 
fa  imprudemment  efchappcr  ces  pa- 
roles i Allez  TnQïi  fils  , voHs  nj  àe^ 

meurerezpàs  long'-femps  ; lefqvielieS' 

eftant  entendues  de  piufieurs  Si  tout 
aufli-toft  divulguées  , augmentèrent 
fort  les  finiftres  foupçps  qifon  avoir 
de  là  maladie-  du  roy.  Neantmoins  ' 
d'atitres  L'attribuoient  à ion  tempéra- 
ment qiii  eftoit  de  bile  briiflée  , & 
aux  violents  exercices  qu'il  faifoit, 
comme  de  courir  à la  chafle>  de  pic- 
qtier  de  grands  chevaux , de  joi  ër  à- 
la  paulme  cinq  ou  fîx  heures  durrnt^ 
dé  forger battre  le  fer  à tour  de 
bras  : Ce  qui  luy  avoir  tellement  ef- 
chauffé  le  fang  , qu*il  dormoit  tres^ 
peu  , & avoit  quelquefois  des  demy- 
accez  du  mal  dont  Charles  Vl.  avoit 
cfté  tourmenté.  ^ 

Leroy  Henry  au  partir  de  Bla- 
mont  ayant  traverfé  toute  l'Allema- 
gne , arriva  à Miezrich  première 
ville  de  la  Pologne , fur  la  fin  du 
mois  de  lanyier.  Il  avoit  à fa  fuite 
les  ducs  de  Nevers  ,&  du  Mcyne, 
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le  marquis  d’Elbœuf  , le  comte  de  1^7 

Rais  , depuis*  peu  fait  marcfchal  de^ 

France  , Roger  de  faindl  Lary  BeU 
legardè  J dix  ou  douze'  autres  fei- 
gneurs  de  marque  , & plus  de  cinq' 
cents  gentilshommes  des  plus  bra- 
ves , outre:,  cela  plufieurs  gents  de 
robe  . entre  autre  Bellievre  ambaf- 
fadeur  de  France  prés  de  luy  , Vin- 
cent Laure  nonce  apoflolique  , & 
Pibrac  advocat  du  roi  au  parlement 
de  Paris. 

Tous  les  princes  fur  lés  terres  def- 
quels  il  palfa , s’efforcèrent  de  luy 
fendre  les  honneurs  qui  eftoient  dûs^ 
à fa  naifTànce  & à fa  dignité  : il  n’y 
eut  que  Federic  comte  Palatin  du- 
Rhin  , qui  fut  fi  Kardi  que  de  le  traî-i 
ter  d*une  autre  maniéré.  Ce  prince, 
l’un  des  plus  graves  de  fbn  temps^ 
defirant  faire  connoiftre  à ce  jeune 
roy  S:  àfon  confeil  , l’injiiftice  des 
malfacres  , le  receut  d’une  maniéré 
peu  obligeante  , & prit  plaifir  à le 
mettre  dans  des  apprehen  fions  d’une, 
terrible  revanche. 

Du  commencement  cet  air  noble 
Sc  majeftueux  qui  palfoit  l’exte- 
rieur  dans  toutes  fès  a<5bions , de  la^ 
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profüfion  qu^il  faifoit  à toutes  mainsj 
Je  firent  aimér  paflioniiément  de  la 
noblefle'i'^Ôrprcl^e  adorer  des  peu- 
plés : mais  bien-tofl:  les  înqui^des 
de  fon  efprit  que  iuy  caofoientlcs 
J'nmées  de  la  rate , l'ennuy  de  ne  pas 
recevoir  alFez  toft  les  nouvelles  qu'il 
attendoit  de  France  , le  dégouft  des 
moeurs  & des  efprits  de  ce  pays-là, 
le  rendirent  fâcheux  a loy-mern>e  ÔC 
à les  fujets.  il  cherchoit  la  folitude 
dans  fon  cabinet , ne  fe  communi- 
quoit  qu'à  fes  favorits  , efioir  mor- 
ne &.  taciturne  : mais  ce  qui  aggra- 
va le  plus  fes  ennuis  , ce  fut  la  pro- 
pofition  que  le  Sénat  luy  fit  , d'ef- 
poufcr  Anne  fœiir  du  defFunâr  roy, 
laide  & vielle  ' fille  i,‘  dont  d'afpeâ: 
defagrcablc  allumoit  plus  fort  en 
fon  ame  le  feu  qu’il  avoir  empor- 
té de  Paris  pour  la  piincefle  de 
Cpndé,  , 

il  y avoit  quelque  appareucé  que 
fon  départ  de  France  conrribueroit 
à produire  le  calme  dans  l'Eftat  j 
que  les  craintes  des  Huguenots  qui 
le  redoutoient  luy  & fes  favorits  , 
çefiànt  , leurs  émotions  c'efieroient 
aiifli  J que  la  reyne  mcre  n'ayaiit 
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plus  fur  qui  s'appuyer  . feroit  con- 
trainte d'obeir  à fon  tour  j Ôc  qué 
fes  Italiens  qui  excitoient  la  hayne 
publique,  & pervcrtilloient les  jui^ 
tes  & anciennes  Loix  du  gouver- 
nement pour  introduire  une  nou- 
velle & tyrannique  domination,n'au- 
roient  plus  aucun  crédit.  Mais  au- 
contraire,les  Huguenots  s*cn  croyant 
plus  fort  , n'avoient  point  pofé  les 
armes  en  Languedoc  , 5c  s’eftant 
confirmez  dans  l'alTembléee  de  Mil- 
laud , puis  encore  dans  celles  de 
Montaûban  5c  de  Nifmes  , ils  fai- 
foient  des  demandes  plus  audacieu- 
fes  que  s'ils  enflent  encore  eu  leur 
admirai  à latefte  de  trent?  mille  hom- 
mes de  guerre.  Et  d'ailleurs  le  duc 
d'Alençon  5c  les  politiques  croyant 
eftre  demeurez  maiftre  de  la  place 
par  l'efloignement  du  duc  d'Anjou, 
vouloient  difpofer  des  chofes  à leur 
fantaifle. 

Le  duc  d'Alençon  capable  d'em- 
braflef  toutes  fortes  d'entreprifes 
fans  raifon  , & de  les  abandonner 
auflî  legerement , s'en  figurait  plu- 
fîeurs  dans  l'efprit  : mais  deux  entre 
autres , l'une  de  prendre  la  lieu  te-. 
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1 ç 74.  nance  de  la  guerre  des  i'ays-bas  coh- 
ciUanv.  tre  rEfpagnol  & le  roy  euft  eftd 
.&  fuir,  bien  aile  de  l'envoyer  là  pour  fe 
“ deffaire  de  cette  humeur  brouillon- 
ne & inquiète^  l'autre  de  demander 
la  lieutenance  generale  comme  l'a- 
voit  eue  le  duc, d'Anjou.  Le  maref?^ 
chai  de  Montmorency  fut  d'advis 
v^^u'il  s'en  tinft  à cette  derniere  , & 
ia  demanda  hautement  ,pour  luy 
^avcc  des  raifons  h puilTances  , .quc 
le  roy  trouva  bon  de  la  luy  accor- 
der. 

Mais  la  reyne  niere  ii'en  eftoit  pas 
, d'avis  , Elle  n'efperoit  pas  de  ce  fils 
qilus  dereconnoiÎFance  & plus  deref- 
pedl  qu'elle  lui  avoir  tefmoigné  d'af- 
feflion;  d’ailleurs  elle  craignoit  qii'il 
ne  luy  oftafl:  l’autorité , & que  la 
mort  du  roy  advenant  il  ne  fermaft 
l'entrée  du  royaume  à Ton  cher  fil^ 
le  duc  d'Anjou.,  ainfi  elle  penfoità 
rompre  ce  coup  , & demandoit  la 
«lieutenance  pour  le  duc  de  Lorrai- 
ne qui  avoir  efpoiifé  la  'plus  cherie 
de  fes  filles.  Or  comme  elle  vit  que  lè 
foy  avoir  promis  cet  employ  au  duc 
d'Alençon,  elle  feent  fi  bien  tourner 
•l'affaire  qu^aii  lieu  des  lettres  paten- 
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tes , il  ne  luy  donna  qu'une  déclara-  - . i . 
<ion  de  bouche  & des  ietcres  de  ^ — 
jcachec  a quelques  gouverneurs,  tef- 
iTibignanr  bien  par  là  qu'il  vouloir 
retirer  fa  parole.  En  efFcr  il  la  retira 
vbien  toft  apres  , & donna  ce  titre 
eminent  au  duc  de  Lorraine. 

Cependant  le  duc  d'Alençon  avoir 
^renouvelld  par  liaifon  très  - par- 
ticulière avec  les  Huguenots  , & 
jleur  avoit  promis  de  les  prendre  fous 
daproteâion.  Le  Roy  de  Navarre 
& îe  prince  de  Condc  edoient  cn- 
«trez  dans  cette  ligue  ; les  politiques 
Catholiques  s'y  eftoient  joints  \ To- 
fé  & le  vicomte  de  Turenne  en'ine- 
^oiént  les  intrigues  ^ & tous  enfem- 
%le  demandoient  les  Êftats  Gene- 
'laujc.  Lareyne  raere  , afin  de  les 
amufer  , avoit  affine  une  aiïçmblée 
. des  Notables  à Compiegne  , pour 
<leliberer  s'il  eftoit  expédient  de  les 
tenir  J Et  comme  ils  virent  qu'ils  ne  iy7Ï- 
pouvoient  efire  les  plus  fort  à la  " 
-cour  , ils  refolurent  de  Ce  retirer  à 
'Sedan  ^ où  le  duc  de  Bôüllon  avoir  AvrU. 
•donné  parole  de  les  recevoir 
‘ ‘ • -Leis  Huguenots  Ce  promettoient 
de  ü grands  adyantages  du  duc  d' A- 
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J-.  Iciiçoii  , qu' ils  ; av oient  relolu  de 

- prendre  les  armes  par  tout  leroyau*- 
me  aux  derniersqours  du  carnaval,; 
la  Rochelle  mefme  s’eftoic  lailiée 
emporter  à ce  torrent,  & avoir  pour 
cét  elFet  elû  la  Noue  pour  fon ^ge- 
neral. Celui-cy  furprit  la  nuidl  d en- 
tre le  Mardy  gras  & le  Mecredy  des 
Cendres  , Melle  ôc  Lufignan  par  ef- 
calade  *,  comme  Giron  de  Beflày  qui 
avoir  amené  douze  cents  hommes 
de  Bcarn  , prit  Fontenay  , & le  feig-  ;i 
neur  de  la  Café  en  Saintonge,Royan,  j i 
Talmont , & quatre  ou  cinq  autres  . j 
petites  places  En  Daufine  Mont-  j 
brun  s*empara  de.Loriol  ^.de  .LiVr  k 
.ton  Ic/quels  il  repara.  En  Norma;!-  ^ 
die  Coulombiers  ôc  quelques  gentils  ^ 
hommes  du  pais  ■;  fur  Ejçlperance  ^ 

d'un  plus  grand  trouble  à la  cour, 

d'avoir  ,bien-toft , le  duc  d' A len-  jj 
^çôn  avec  eux,  s’emparèrent  de  S^nffc  ^ 
Lo  *»  Montgommery  , qui  eRant  .bay  j, 
- en  France  & mal  . venu  en  Angle-  ^ 
terre  , fe  tenoit  clos  & couvptt.; 
y Ifles  'de  Gerfay  ^ Grenefiy  > fe  fai^ 
gea  avec  eux,,  prit  Garentai>  i^.Var  ^ 
ïognes , & mit  tout  le  p^ys 
tour  à contributioii.  v-  •. . y ü v.'/  ^ 
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Au  mcfme  jour  dixième  de  Mars 
NouT'av.oit  fait  refondre  la 
pnfe  des  armes  patv  les  Huguenots, 
Il  avoit  au/n  efté  refol^i  que  Jean  de 
Chaumont  Guitry  s’approcheroit  de 
Sain(5è  Germain  en  Laye  avec  le  plus 
de  cavalerie  qu'il  pôurroit  alîcmbler 
lecretement  ; pour  recueillir  & em- 
«lener  le  duc  d'Alençon,  & les  deux 
princes.  Mais  il  arriva  , on  ne  fçait 
par  la  faute  de  qui , que  Guitry  an- 
ticipa l’aflignation  de  dix  )ours  j de 
aorte  -que  «le-  duc  d’  Alençon  timide 
^ irreîoiu  , iie'Ic  ’put  pas  détermi- 
ner en  fi  peu  de  temps  à fortir  de  la 
^oiii* , & la  Mole  fon  favory  voyant 
un  fi  grand  dclîcin  ne  pourroit 
pas.  eftr^- long-temps  ^feerét  , l'alla 
dcccatvrir '1  îarireine  mere.  Sur  la 
min ui(5î:  Voilà  l'alarme  dans  toute 
la  cour  • le  roy  envoyé  quérir  le 
duc  d'Alençon  & le  roy  de  Navarrej 
ie  premier  advquc-  toiui  ia'ns  le  fou- 
4:ier  dei  mettre  èn  peine,  tcùx  qu'il 
avoir  employez  : l'autre  n’embar- 
ralfa  ny  liiy  ny  fes  amis.,  On  public 
aulïï-tofi:  qu'il  y a deiîein  fur  la  per*» 
foiine  duroy.  jdes  gents  dérobé par- 
ticulicr'emeiit-.,  ;6c'lesfeEûmes  falit. 
TomeV'L  O 
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vent  ï Paris  toute  la  iiuid , & H 
reyne  nierme  pour  rendre  les  prin- 
ces plus  odieux  , s'enfuit  fort  en  de- 
.Ibrdre  : toutefois  le  roy  n en  partit 
que  le  lendemain  & s*en  alla  loger 
au  Bois  de  Vincennes.  il  y me- 
na le  duc  d-Alençon  &c  le  roy  dô 
Navarre  9 non  pas  encore  commç 
prifonniers,  mais  foigneufement  ob^ 

Par  ce  moyen  les  Huguenots  (ç 
couvèrent  bien  loin  de  leur  comptei 
& d’ailleurs  un  mois  apres  .on  fit 
IrcLr  trois  armées  /our  les  de- 
ftruire  dans  les  provinces  deNormâ- 
die, de  Poitou, & de  Langued<K.  Ma- 
tignon commandoit  la  première , le 
duc  de  Montpcnficr  la  fécondé , le 
prince  Daufin  Ton  fils  la  troifieme^ 
Montpenfier  fc  morfondit  devant 
fontenay  : mais  Matignon  inv&^ 
ilit  Montgommery  dans  Sain^  Lo  j 
d'où  s'eftant  échapé  » ü le  pour- 
fuivit  ôc  l'affiegea  dans  Donfront 
eftroitement  qu'il  le  contraignit  de 
•fe  rendre  9 luy.  donnaiit  affurancc 
^e  la  vie  pour  tous  fes  gents  , mais 
feulement  des  paroles  vagues  ôc  am- 
jbigucs  poui:  fa  petfojxae, 
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îtiVa  quatre  ou  cinq  jours  ayant  la 
mort  du  Roy. 

Delà  Matignon  retourna  [au  Cege 
de  SaiiKSt  Lo  , le  menant  avec  luy 
pour  perfuader  à Coulombiers  qui 
eftoit  dedans  , île  fè  rendre.  Mais 
Coulombiers  le  traitta  de  lafche^  & 
ie  mit  courageufement  fur  la  btefche 
& fès  deux  fils  à fes  deux  collez^ 
âgez  reulement  de  14.  à i;.  ans,cha- 
r:un  un  javelot  à la  main,  pour  facri- 
fîer,  difoit-il,  tout  fon  fang  à la  véri- 
té evangelique.  Il  y mourut  l*épée  à 
ia  main  : le  hazard  ou  la  pitié  lauva 
la  vie  à fes  fUs.  Guitry  enfuire  fai- 
fant  ceder  fbn  courage  à là  pruden- 
ce > rendit  Carentan  , & Lorges  fils 
de  Montgommery  y fut  retenu  pri- 
fonnier;  mais  il  fe  lauva  par  la  fa- 
veur d’un  des  principaux  chefs  des 
Catholiques. 

Quant  au  Languedoc  j la  rcyne 
mere  qui  en  yoiiloit  plus  à Danville 
.qu'aux  Huguenots  mefme  j avoit 
projette  de  fe  deffaire  de  ce  fei- 
gnent , par  le  moyen  de  lacques  de 
CriilTol  duc  d'IIzés  fon  ennemy  ca- 
«pital , avant  que  de  commencer  la 
guerre  en  ce  païs-là.  Quelques  lejC- 
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très  interceptées  Ten  ayant  adverti,’ 

. il  advilîi  à fe  rendre  maiftre  de  la 
province  , mais  il  y procéda  avec 
tant  de  longueurs  qu'il  ne  pût  fefai- 
fîr  que  de  Montpellier  , Lunel»Beau^ 
Caire , 6c  Pezenas.  Il  ii'en  fut  pas 
moins  noté  pour  cela  à la  cour  : 
Martinengue  fit  voir  à la  province 
les  ordres  du  roy  qui  le  demettoienc 
de  fon  gouvernement  , 6c  deffeii- 
doient  aux  peuples  de  le  reconnoi- 
ftre  , ôc  aux  gents  de  guerre  de  luy 
obéit  i Ce  fut  à l'entrée  du  Printéps, 

En  cette  faifon  que  les  humeurs 
bouillonnent , le  mal  du  roy  qui 
avoir  efté  comme  alToupi  durant  l'hi- 
ver , fe  réveilla  & fit  connoiftre  à U 
' reyne  qu'il  eftoit  temps  qu'elle  £q 
faifift  de  ceux  qui  pouvoient  trou- 
bler fa  regencc,  parriculierement  des 
marefehaux  de  Montmorency  & à de 
Cofie.  Pour  cette  fin  , elle  fit  donner 
commillion  à Chrifiophe  deThôu 
" premier  prefident , & à Pierre  Hen- 
nequin  aulïi  prefident  , d'informer 
en  diligence  de  la  confpiration  de 
",5.  Germain,  afin  de  les  y enveloper. 

Là  -Mole  favory  du  duc  d’Alen- 
^on  6c  le  comte  de  Coepuas  Icaliea 
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’iravoit  depuis  peu  introduit  dans 
la  confidence  de  ce  prince  , furent 
arreftez  le  premier  nia'  tout  : l'au- 
tre flaté  du  vain  efpoir  d'avoir  fa 
grâce, & avec  cela  une  grande  recoin- 
penfe  , en  dit  beaucoup  plus  ^u'il 
n'en  fçavoit.  Le  duc  d' Alençon  & 
le  roi  de  Navarre  furent  aufîî*  inter- 
rogez : le  premier  refpondir  en 
criminel  lafehement  Sc  en  trem- 
blant ; l'autre  en  aceufateur  pluftoft 
qu'en  accafé  ^ avec  des  reproches 
qui  firent  perdre  contenance  à la 
reine  mere. 

On  avoir  trouvé  chez  la  Mole 
:tme  image  de  cire  , qu'un  Coline 
Rogier  Florentin  & grand  Charla- 
tan , luy  avoir  accommodée  pour 
charmer  une  damoifelïe  dont  il  ef- 
toit  amoureux.  La  reine  mere  von- 
loit  qu'on  creuft  qu'elle  avoir  eOc' 
faite  pour  dévouer  le  roi.  Il  le  nia 
toûioufs  fortement  : mais  il  ne  laillk 
pas  d'avoir  le  col  coupé  , & Coco- 
nas avec  luy.  On  dit  que  deux 
princefies  qui  en  eftoienc  amoureu- 
iès  firent  defrober  leurs  telles  Sc  les 
embaumèrent  pour  les  garder.  Vn 
autre  de  leurs  complices  fut  rompèi 
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1C71.  fclarouë,&  Rugier  envoyé  aux 

J galeres.  La  rcyne  mere  fort  credule 

en  matière  de  devins  & de  forciers^ 
Leir. rira  quelque  temps  apres  pour 
si’ên  fervir. 

Les  Marefehaux  de  Montmoren- 
cy & de  Codé  avoient  été  fort  char- 
gez par  ces  malheureux  lors  qu*on  les 
mit  à la  torture  neantmoins  les  pre« 
fomption  de  leur  innocence  ou  de 
leur  pouvoir, les  aveugla  h fort, qu^’ils 
fe  rendirent  aufli  toft  à la  cour  pour 
fe  juftifier  : ne  confidcrant  pas  que 
l’on  eft  toujours  coupable  quand  orï’ 
eft  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  & 
qu'en  ces  rencontres  l'imprudence  eft. 
le  plus  mortel  de  tous  les  crimes. 
Auflî  furent-ils  arreftez  & menez  k 
la  Baftillc  ; les  Parifiens  en  tefmoig- 
iierent  une  fi  grande  joye  , qu'ils  les; 
receurent  avec  des  huées  j & forni- 
rent  huit  cent  hommes  pour  les  gar- 
der. Il  y avoit  aufli  ordre  d’arrefter 
le  prince  de  Condé  qui  eftoit  à A- 
miens  dans  fon  gouvernement  de- 
Picardie  : mais  il  for  tir  travefly  de 
là  ville,,  & ayant  accueilly  en  che- 
min Toré  l'un  des  freres  du  maref- 
-cübal  de  Montmorency , fe  fauva  h 
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Stïashourg.  Eftant  là  en  fcuretë  , il  | 
abiura  la  religion-  Catholique  en  en  Mars 
plein  temple  , & reprit  la  Protêt-  & Avril, 
tante.  ■ ■ ' 

Le  roi  Charles, depuis  le  fiege  de  la 
Rochelle  avoir  pris  en  main  le  gou- 
vernement de  fes  alFaires  ^ il  Te  mon- 
tr-oit  fort  affe<5Honné  au  foulagement 
de  fes  peuples-,  bien  que  malgré  le 
confeil  de  ceux  qVii  pretextoient  l’op- 
preflîort  publique  de  la  necefliié  de 
r .'ftat,  il  les  defehargea  cette  année 
d'un  tiers  des  railles  , & ne  garda  au- 
près de  luy  que  trois  compagnies  du 
reeiment  des  Gardes.  Il  avoir  refolu 
. de  chalfcr  de  la  cour  les  confeillers 
dbs  maffacres  , quoy  que  d'ailleurs  il 
hayft  rtiorrèllement  les  Huguenots, 
de  lailfer  l'adminiftratibn  de  la  iuf- 
tice  à fes  parlements.  Celle  des  ar- 
mes aux  marefehanx  de  France  , & 
de  fe  referver  à lui  feul  celle  de  l'ef- 
tat,  d'abbaiiïer  les  maifons  de  Guife 
& de  Montmorency  & de  quitter 
tous  les  vains  divertiflements  de  la 
. chalTe  , du  ieu  & des  femmes  , pour 
s'appliquer  à fes  affaires  , & dans  fes 
heures  derelafche  à l'eftude  des  plus  • 
belles  fciences  , comme  avoir  fait  le- 
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grand  roi  François  fon  ayeul,. 

Il  feroit  à roiihaiter  que  les  Sou- 
verains fe  piqua (Tcnt  aufli  bien  d'ac- 
complir les  beaux  projets  que  leurs 
predeccfTcurs  font  en  mourant, com- 
me ils  (e  picquent  de  recueillir  leur 
suitoritc  &c  de  l'amplifier.  Cefioit 
en  vain  que  Charles  faifoittbus  ceux 
là , il  fe  confumoit  à.  petit  feu  de 
fondoit  à veuë  d'ail  ; à la  fin  la 
violence  du  mal  l'abbatir  au  lit  dans 
le  Bois  de  Vicennes  le  huiâiefme 
jour,  de  May.  Le  reine  inere  pour 
couvrir  de  quelque  titre  légitimé  la 
violence  avec  quoy  elle  s'éfioit  em- 
parée du  gouvernement  » travailloit 
à fe  faire  laiiTer  la  ragence.  Tant 
qu'il  eut  encore  quelque  vigueur , il 
ne  voulut  luy  donner  autre  chofè 
que  des  lettres  aux  gouverneurs  des. 
provinces  , qui-  portoient  que  du- 
rant fa  maladie , & au  cas  que  Dieu 
difpofafrede  luy,  il  vouloit  qu'ils  lui 
obeilîent , en  attendant  le  retour  de 
fon  frere  le  roy  de  Pologne.  Mais-, 
quand  il  fut  à l'extremité  , dans  un 
edat  pu  tout  eft  indiffèrent  à ce- 
lui qui  pard  du  monde  elle  le  fit 
depefeher  d'autre^  lettres  qui  l'ef^- 
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tablifïbient  regentc  ,'l*obligea  de  de-  lyyi, 
clarer  aux  deux  princes  que  relie— —üt 
eftoit  Ta  volonté, & condiiilît  fi  bierM 
les  affaires  , qu*elle  obligea  le  parIe-< 
ttient  & Thoftel  de  ville  de  Paris  , de 
députer  vers  elle  pour  la  prier  d’acr^ 
cepter  la  regence. 

La  nature  fit  d’eftrangés  efforts 
pendant  les  deux  dernières  femaines 
de  la  vie  de  ce  roy  , il  treffailloit  &c 
le  roidifibit  avec  une  extrême  vio- 
lence î il  s*agitoic  & fc  remuoit  fans 
eefièjle  làng  luy  jaillilîbit.  par  les 
pores  & par  tous-  les  conduits  de 
fbn  corps.  Apres  avoir  long-temps 
Ibuffert , il  tomba  dans  une  extrême 
foiblelfe  rendit  l’ame  entre  les 
trois  & quatre  heures  d'apres  midy 
du  trentième  de  May  jour  de  la  Pen- 
tecofte^  il  avoir- vefeu  zj.  ans- moins- 
trente  & un  jour  5 & porté  la  cou- 
ronne treize  ans  & demy  cinq  .jours*' 
moins*  ^ . 

Il  eftoit  de  belle  taille  , mais  un?  ] 

peu  courbé  portoit  la  tefte  de  rra- 
vers  , avoir  laveué  rude  & rétren-  ;• 

char>te  le  nez  aquüin- , couleur  pafie 
S>c  plombée  , le  poil  noir  , le  col  un;  ; 

plpii-  longj,  la  ppitriue  elevée  , tout>-  “ 

O'  y 
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le  corps  bien  formée,  à lareferve  cîes^ 
jambes  qu'il  avoir  un  peu  grolfes. 
il  fe  piquoit  d'une  profonde  dilli- 
mulation  , & de  connoiftre  les  per- 
fonnes  à la  phifionolnic*  Jl  avoiCÂ 
naturellement  le  courage  haut  l'ef- 
prit  vif  & clair  voyant , le  jugement . 
fubtil  ;,  la  mémoire  fort  prompte, 
une  aélivité  incroyable,  une  exprel^- 
fîon  heureulc  ^ énergique  , enfin 
beaucoup  de  qualitez  digne  du  com- 
mandement;, fi  l'ont  11  euft  pas  cor-^ 
rompu  ces  nobles  fcmences  par  une  * 
mauvaifc  éducation,  & altéré  fa  lantc-; 
par  de  trop  violentes  agitations. 

Ceux  qui  l’avoient  gouverne  luy- 
avoient  tellement  imprimé  .une  très- 
mauvaife  habitude  de  jurer,  qu'il  l'a  - 
tourna  en  langage  ordinaire  , Ils  lui  - 
avoient  auifi' apris  à rebroüer  les 
g^rands  & le  parlement  : s'il  euft  vef» 
eu  , ils  euifent  eiix-mefmcs  reifenty . 
TefFet  de  leurs  belles  leçons.  Pour  le 
deftoiirner  de  l'application  de  Tes  af- 
faires , ils  lui  avoient  lait  aymer  la  : 
chalfe , la  mufique  & la  pocfie,6c. 
avoiênt  tû.ché  de  le  jetter  dans  la  des- 
Iwuche  du  vin  & des  femmes.  Mais  - 
une  fois  s'eftant  apperceu  que  leviu-> 
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lüy  avoir  troublé  la  raifon  jufqu'à  — 
luy  faire  commettre  des  violences,  il  * f 74* 
s en  abftint  tout  le  reftc  de  fa  vie , Et 
pour  les  femmes  , s’eftant  mal  trou- 
vé de  quelqu'une  de  celles  de  fa  raerc 
il  les  prit  en  averiîon  ôc  ne  s*y  atta- 
cha gucres. 

il  faifoit  des  vers  alTez  palfables 
pour  ce  temps-là , & tenoit  fouvent 
academie  avec  cinq  ou  fix  poètes. 

On  croit  qu'il  euft  quitté  ces  vains 
amufements  pour  des  connoilfances 
plus  folides  s'il  euft  vefcu.  Il  aimoit 
il  fort  la  chafte , qu'a  la  table  & au 
li(^ , il  lui  prenoit  fouvent  des  fail- 
lies d'appeller  fes  chiens.  Il  corapofa 
un  livre  de  la  veniere  qu'il  diélaà 
-V  illeroy. 

Il  n'eut  point  d'enfants  de  la  réync  - 
Elizabeth  d'Auftrichc  fa  femme  , fi- 
non  une  fille  nommée  Marie- Eli-^ 
zabeth  qui  mourut  l'an 'r  578.  âgée 
de  fix  ans.  La  niere,  quelques- temps  ' 
apres  la  mort  de  fon  mary  j fe  retira  ’ 
à Prague  en  Boheme  , où  elle  mou- 
xiit  l'an  1581.  On  rapporte’  pour ' 
-efchantillon  de  la  bonté  5c  de  la  jilf-'' 
tîce  de  cette  reyne , qu'ellé  nevoulut  - 
i .amais'veadre  les  charges  des  terres-’ 
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qu^on  luy  ;ivoit  aflîgnée^  pour  foir 
*/74*  douaire  j Grande  louange  en  un  païs 
ou  tout  cftoic  'Ÿenal  ; Les  bons- 
François  fouhaiteroient  bien  la  pou- 
voir donner  à leurs  princes  naturels  ■ 
plüftoft  qu'à  une  eftrangçre. 

Le  roy  Charles  eut  aufïî  un  fils 
baftard  de  Marie  Toucher , fille  de- 
lean  Toucher , lieutenant  particu»- 
lier-  au  prefidial  d’Orléans  , & de 
Marie  Mathy  J laquelle  il  maria  à 
François  Baliac  d’Entragues  f gou-- 
verneur  de  cette  ville-là..  Ce  fils  né  • 
l’ân  1572,  porta  le  mefme  nom  que 
Ion  pere,  & fut  premièrement  grand 
prieur  de  France  , puis  comte  d’Au^ 
vergne  & de  Laiiraguais ,,  A*  apres 
duc  d’AngouleCne  &c  comte  de  Pon- 
tieu.. 

il  erigea  en  diichez  de  pairies  Te 
.marquifac  de  Mayenne  au  pais  du 
May  lie  5 pour  Challes.  de  Lorraine 
firere  du  duc  de  Giiiie , le  comté  de 
Pontievreeii  Bretagne  pour  Sebafi. 
rien  de  Luxembourg , le  vicomté 
d llzes  en  Languedoc  pour  Antoine 
de CrufioljEn 'firaples  duchez  lé  vi^-- 
comte.  de  Toüars  en  Poitou  pour 
Louis  delà  Tremouilie^j^  la  feigneu^ 
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xîe  de  Roiianis  pour  Claude  Gouf- 
ficr  Boify, 

Les  mermes  vices  , de  l’impudi- 
citc , du  luxe  , de  rimpieté  ; & ;des 
abominatrons-  magiques  qui  avoicnc 
régné  fous  Henry  II.  triomphèrent 
fous  Charles  IX.  avec  une  licence 
^renée.  Outre  ces  dérèglements, 
4a  trahifon,  rempoifonnement , Ôc 
radaflinat , devinrent  fi  commun  s j 
que  ce  n'eftoit  plus  qu'un  jeu  que 

perdre  ceux  de  la.  mort  defqUels 
on  croyoit  tirer  quelque  advanta- 
ge.  le  ne  parle  point  de  cette  fu- 
reur meutriere  que  la  diverfité  des  - 
religions  avoit  allumé  dans  les  es- 
prits des  peuples  de  l'un  &c  de  l'autre 
party. 

Avant  ce  régné  c'eftoient  les  hom- 
ines  qui  par  leur  exemple  & pas 
leurs  perjfuafions,  attiroient  les  fem- 
mes dans  la  galanterie  : mais  depuis  • 
que  les  amourettes  firent  k plus 
grande  partie  des  intrigues  & des' 
myfteres  d'Eftat , c'eftoient  les  fem- 
mes qui  alloient  au  devant  des  homr 
mes  ; Leurs  maris  leur  lafehoient; 
la  bride  par  complaifance  &:  par  in-- 
terefl:;&:  d'ailleurs  ceux  qui  aimoienc- 
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le  changement  , trou  voient  lair  la- 
tisfadion  dans  cette  liberté  ^ 
lieu  d’une  femme  leur-  en-  donnoit 

cent.  .1 

Quand  à la  magie , on  fçait  que  U • 

feyne  mcre  s*eftoit  fort  gafte  l efptit 
par  ces  curiofitez  impies  j Elle  avoit- 
accouftümé  de  porter  fur  elle  des  ca- 
radleres.On  en  garde  encore  qui  font 
marquez'fur  des  parchemins  fort  dé- 
liez, qu’on  croit  eftre  de  la  peau  d’ùn^ 
£n*fant  mort  né*  Les  elprits  vains  6c 
légers  fe  portoient  facilement  à fuivre 
fes  exemples  um  aveugle  chef  de  cette 
maudite  cabale  de  fourciers  qui  fut 
exécuté  en  Grève  pour  ce  fnjet , ac- 
eufa  grand  nombre  de  feigneurs  & de 
dames.  Et  l’on  trouva  le  regiftre  où 
eftoient  les  figuatures  au  pied  des- 
adjurations exécrables  ôc  de  lcr- 
mènes  horribles  qu’il  leur  faifoit  fai- 
re Un  preftre  Manceau  nommé  des 
Efchelles , qui  êtoit  aufll  aceufé  de 
magie, en  defcoLwrit  plusdci  5o.pour 
mériter  fon  impunité  , qu’on  luy  ac- 
corda. Vn  fameux  Auteur  le  rap- 
porte ain(î,5c  ie  l’ay  trouvé  eh  eferit 
dâns  des  mémoires  de  ce  temps-lài 
jeuie  s’il  les  faut  croire, car  ceux 
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qui  fe*font  une  fois  remplis  l'imagi- 
nation de  ces' creufes'^  noires  fan- 
taifies  , croyent  que  tout  eft  plein  de. 
diables-&  de  forders^ 


D E 


TROIS  MOIS; 

ST-toft  que  le  roy  Charles  eut  les^ 
yeux  fermez,  la  reyne  raere  eferi-- 
vit  à tous  les  gouverneurs , qu'il  l'a-- 
voit  cliargée  de  la  regence  , & obli- 
gea mefme  le  duc  d'Alençon  , tout 
captif  qu'il  eftoit  d'en  doiiner  lade-.- 
claration  ; mais  on  s’ellonna  de  ce- 
que  par  un  poftfrripr , elle  rendoic 
compte  de  la  ma'ladic  dont  le  roy 
eftoit  mort , difant  qu'elle  le  faifoit 
ainfi  pour.*'  ofter  tout  le  fcrupule- 
qu'on  en  poutroit  avoir  conceu. 

Le  mefine  jour  elle  dépefeha  im 
courrier  en  Pologne  & le  lendemain 
encore  un  autre  pour  en  donner^ 
advis  à fon  cher  fils  , & le  prier  inf« 
tammentv  de  revenir:  au  pliiftoft. 
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Ceux  du  prince  de  Condé  .les  av 
voient  prévenus  % de  donné  l’alarme 
ü chaude  à Crocovie  , que  ce  roy' 
eftant  foigneufemenc  obfervéjil  fem-  < 
bloit  qu'il  ne  pût  pas  aifément  fe 


voit  pas  peu  de  peine  à conferver 
fon  autorité  dans  une  extrême  con« 
fufion  de  toutes  chofes  , dans  une 
cruelle  hayne  de  tout  le  monde.  Ses- 
cniiemys  ayaht  perdu  le  refpeél  avec 
la  crainte  , la  déchiroient  par  d'ou- 
trageufes  fatyrcs  3 les  peuples  par-; 
loient  inlôlemment  de  fa  coifduitej 
Et  ce  murmure  univerfel  faifoit  voir 
que  tout  eftoit  prefl:  à fe  déchaif- 
ner  contre  elle.  Tous  ces  bruits-  j 
neantmoins  ne  l’eftonnoient  guere,-  ! 
parce  qu'elle  avoit  tous  les  chefs  I 
des  factions  en  fon  pouvoir  \ les  ma-7  | 
refehaux  eftoiént  roigneufement  gar-  | 
dez  dans  la  bail  illc  par  des  coinpa-  ■! 
gnies  bourgeoifes  qui  y montoient  • 
en  garde  tous  les  jours  j Çt  pour  les  ■ 
deux  prinecsi  çbe  les  avoir  tranlpor- 
tez  du  Bois  de  Vincennes  au  Louvrej 
lÊt-elie  ue  s'en  a (fur  oit  pas  feulement 


dérober  a tant,  d'yeux  qui  veilloient 
fur  luy. 

La  rcyne  mere  cependant  n'a- 
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•par  des  gardes  qui  les  obfervoient 
ôc  par  des  doubles  grilles  qu'elle  a- 
• voit  fait  mettre  aux  feneftres  de  leurs 
appartements  , mais  aufli  par  les  at- 
traits de  Tes  filles  , dans  la  chambre 
defquelles  ils  avoient  la  liberté  d’en- 
trer à toute  heure , d'adoucir  l'en- 
nuy  de  leur  captivité  par  ces  douces- 
chaifnes. 

Matignon  luy  avoît  à regret  re- 
mis Montgommery  entre  les  mains: 
le  parlement  eut  charge  de  lui  faire 
fon  procès.  La  mort  de  Henry  II. 
qu'elle  affeéloit  de  venger  fur  ce  fèi- 
gneur  -,  eftoit  un  coup  de  malheur 
pluftoft  qu’un  crime  ; ce  qu’il  avoir 
fait  dans  les  trois  guerres  civiles  ef- 
tôit  aboly  par  les  edits  de  pacifi- 
cation , ainfi  on  ne  le  pouvoir  char- 
ger que  de  cette  derniere  prife  dés- 
armés.Neanmoins  on  adioufta  dans 
fon  arreft  que  c'eftoit  pour  avoir 
arboré  les  enfeignes  d’Angleterre 
quand  il  vint  pour  fecourir  la  Ro- 
chelle. Il  fut  condamné  à eftre  traif- 
né  dans  un  tombereau  à la  Grève 
Sc  d'y  avoir  la  tefte  tranchée  , fa 
pofterité  dégradée  de  noblelfe. 

On  luy  donna  la  queftion  fort 
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cruelle  pour  fcavoir  les  complice!- 
de  la  prétendue  coiirpiration  de  l*ad-< 
mirai  : la  douleur  ne  pût  luy  arra- 
cher de  la  bouche  que  des  plaintes'  ^ 
de  ce  qu'on  violoit  la  foy  qu'il  fe 
periùadoit  qu'on  luy  avoit  donnée. 

Il  alla  an  lupplice  tout  brifé  de  la 
tourture  : mais  avec  un  vifage  ferein 
ik  un  efprit  tranquille  , & fit  une  i 
fin  qu'on  pourroit  louer  dars  unC 
meilleure  caufe  , & plaindre  dans  un 
liomme  qui  auroit  elté  moins  cruel 

Ge  grand  exemple  c<*oit  plutofl 
pour  intimider  les  faéUeux  de  la 
cour  que  lès  Huguenots  : car  apres 
la  S.  Barthelemi  il  n'y  avoit  plus  rien 
capable  de  les  effrayer.  La  conionc 
ture  leur  eftoit  favorable  : mais  ils 
n*avoient  point  de  princes  ny  de' 
perfonnes  de  qualité  pour  leur  fervir 
de  chefs  , ils  raanquoient  d’argent, 
& le  peuple  dans  leurs  grandes 
villes,  comme  Nifmes  , Montaubani  j 
& la  Rochelle  , ne  fe  fioit  pas  à i 
noblelfe.Aufli  à dire  vray,la  plufpart 
de  gentilshommes  chère  h oient  à fe 
faire  achepter  , fi*  on  euft  voulu  les 
payer  à leur  mot. 

Elle  n'avoit  point  trouve  à pro* 
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pos*  de  les  attaquer  du  codé  du  — 
poiâ:ou  ny  de  la-  Guyenne  , parce  J 
qu'ils  y eftoient  trop  forts  : mais  el- 
le noüa  des  négociations  avec  la- 
Noue  & leurs  autres  chefs  , lefquel-^ 
les  aboutirent  à une  treve  pour  les 
mois  de  luillet  & d'Aouft.  Durant 
ce  temps  là  ils  eurent  permilîîon 
de  tenir  à Millaud  une  alTcmblée  ge- 
nerale des  provinces  de  Guyenne, 
Dauphiné,  6c  Languedoc  , pour  ad- 
vifer  au  moyens  de  traicter  une  paix 
generale. 

Gramont  avoir  efte  envoyé  en 
Bearn  pour  le*  réduire  à l'ancienne 
religion.  Comme  il  eftoit  dans  le 
chafleau  de  Hagcrman  , ou  il  aifem- 
bloit  la  noblelTe  le  ieune  baron 
d'ArroS'  l'y  llirprit  par  un  coup  auf- 
fi  hardy  qu'on  fe  puilTe  imaginer. 

Ce  gentilhomme  porté  à une  fi  de- 
fefperée  entreprife  par  les  exhorta- 
tions de  fon  pere  9 vieillard  oékua- 
genaire  & aveugle  , entra  dans  le* 
chafteau  comme  les  autres  gentils- 
hommes avec  dix  ou  douze  déter- 
minez, & lors  qu'il  vit  fon  temps,, 
il  (e  mit  à charger  fur  tout  ce  qui  (e 
rencontrai  devant  luy  ,. tua  , efcarta. 
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ï ^74.cha{ïii  des  gents  eftonnez  , 5c  emmc-^ 
en  luil-na  Gramont  prilonnier. 
îcc*  L'armée  du  prince  Daufin  eftant 
““  entrée  dans  le  Daufine  , une  partie  . 
de  Ton  avantgarde  lui  fut  enlevée  au 
pont  de  Royans  par  Montbriin  : le- 
quel eiifiiite  faillit  une  entreprife  fur 
J Die  Le  prince  Dauphin  avoir  delFein 
de  nettoyer  le  pays  de  toutes  les 
places  que  les  Huguenots  y tenoientj 
il  en  enleva  deux  où  trois , puis  s'al- 
ler efchouér  devant  Livron  , petite 
bicoque  fituée  fur  une  coline  dans 
ïe  diocefc  de  Valence  ; il  y mit 
le  fîege  vers  k my  luin  , & fut 
contraint  de  le  lever  un  mois  a-  j 
près.  I 

On  vit  prefque  en  mcfme  temps 
.paroiftre  deux  manifeftes  , l'un  de 
JDanville  , dont  l’irrefolution  enfin 
fe  détermina  par  la  crainte  du  peril 
ôc  des  embiilches  que  la  reyne  nicre 
luy  rendoit  tous  les  iours  à faire 
union  avec  les  Husuenots  > l’autre  ' 

O 

du  prince  de  Coudé  , qui  s'eflant 
rendu  à Heidelberg  , obtint  facile- 
ment de  l’Eledeur  Palatin  , que  Ca- 
iîmir  Ton  fils  puifné  luy  feroit  des 
kve'es  de  cavalerie  Ôc  d'infanterie^ 
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jîîoyennant  de  l'argent  comptant  -,  i 
fans  qudy  ny  la  vertu, ny  la  religion, 
ny  l'acidrelTe  , ne  peuvent  rien  en  ce 
païs-là. 

La  nouvelle  en  ayant  eflé  apportée 
en  France  , encouragea  mervcilleu- 
fement  les  Huguenots  , & porte  l'ajf^ 
femblée  de  Millaud  à l'eHire  pour 
leur  chef  general , dont  ils  luy  en- 
•voyerent  la  déclaration  à Neuf-cha- 
ftel  en  SuUre.  Dans  laquelle  ils  n'oii- 
blioient  pas  de  luy  marquer  qu'il  fe- 
:toit  obligé  de  fiüvre  les  reglements 
-de  l'aiTemblée  & de  ne  rien  faire  que 
ide  ladvis  d'un  confeil  qu'elle  luy 
donneroit. 

La  Noué  connut  à fon  dam  que  la 
prudence  s’eftoit  laiifée  tromper  par 
le  trop  grand  defir  de  la  paix  : car 
pendant  la  trêve  le  duc  de  Montpen- 
Îîer  penfa  accabler  la  Rochelle.  Ayant 
refait  fon  armée  & grofly  Tes  trou- 
pes de  celles  de  Normandie  , il  prit 
toutes  les  petites  places  du  Poitou, 
& enfuite  la  ville  de  Fontenay  mef- 
me , durant  un  pourparler  de  capitu- 
lation. Ce  coup  eftonna  fort  les  Ro- 
chelois  , parce  que  Fontenay  eftoiç 
Je  chef  de  toutes  les  commodités 
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y 4,. qu'ils  tiroicnc  du  bas  Poitou  *,  ÏX 
— neantmoiiis  il  ne  fervit  de  rién  ,non 
plrsvque  les  exhortations  de  la  Noue' 
pour  les  porter  à faire  les  efforts  ne- 
.cdîaires  pour  leur  conferuationjtant 
ils  eftoient  agréablement  flattez  par 
la  reyne  mere  d'une  vainc  efperancc 
^ de  paix. 

Dans  les  autres  provinces  ils  fe  I 
defFendoient  mieux.  En  Languedoc 
ils  furprirent  la  ville  de  Calires  ; Et 
en  A^enqis  3 quoy  que  très  - foi- 
;bles  , ils  ne  fe  laiflerent  pas  arra- 
cher les  villes  de  Clairac  & de 
Montflanquin.  Leur  courage  forti- 
•fioit  ces  places  3 comme  la  divifion 
d'entre  Doffe  & la  Valete  3 entre  les- 
quels la  reyne  mere  avoir  parta- 
•gé  le  gouvernement  de  GuyennCi 
Æffbibliflbk  l'armée  des  Catholi- 
ques. 

Les  courriers  de  cete  prîneefle  ar- 
rivèrent en  Pologne  entre  le  quator- 
ze & le  quinzième  de  luin.  Leroy 
. Henry  fe  mit  au  lit  pour  mieux  te-^ 
nir  confeil  fur  ce  qiv*il  avoir  à faire. 
Il  fut  propofé  deux  advis  l'un  de 
tromper  les  Polonnois , & de  for- 
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dr  au  plûcoft  de  ce  pays- là  , fuivaut  i y 74. 
les  lettres  pre(Tànces  de  la  reyne  cd  luin. 
mere , l'autre  de  faire  agréer  Ton  de-  — 
part  au  fenat.  Le  der;iier  eftoic  le 
plus  honnefte  : le  premier  fcmbla  le 
plus  feur.  Après  avoir  doncdifpo- 
ié  fecretcmenc  routes  chofes  , il  fê 
déroba  |a  nujâ:  du  dix-huiét  au  dix  iL 
neufiéme  de  luin,  fc  rendit  à Peizna 
première  ville  d'Auftriche,&  de  là  à 
yienne. 

Son  évafion  eftanr  feeuë  > les  Po- 
lonnois  coururent  en  foule  à fou 
palais  , une  croupe  de  quatre  cents 
chevaux  piqua  après  luy  ; mais  ne  le 
fccut  atteindre.  Les  François  qui 
•eftoien.t  demeurez  à Cracovie  furent 
en  grand  danger  d’eftre  aiTommez, 

Je  Sénat  ailémblé  en  fit  arrefter  les 
principaux  : neantnxiins  Charles 
Danzay  que  Henry  avoit  nomme 
pour  fon  ambafiadeur  en  Danemarc, 
fi-*y  eftant  trouve  , 6e  ayant  rendu 
iraiibn  d'un  fi  prompt  départ , appai- 
fa  un  peu  la  première  furie/ Puis  avec 
les  bons  offices  de  quelques  Palatins 
ique  le  roy  avoit  charmez  par  fes  bel- 
qualiïcz , il  mania  û tnen  ce  eC^ 
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prits  échauffez  , qu'ils  luy  r^voyc-' 
rent  fon  équipage  & tous  Tes  do- 
mcftiques  , le  fupliant  très  - hum- 
blement de  vouloir  revenir  : mais  il 
s’en  exeufa  fur  les  nouvelles  qu'il 
difoit  avoir  eues  , que  le  prince  de 
Condé  eftoit  preft  d'entrer  dans  la 
France  avec  une  armée  de  trente 
mille  Allemands. 

Il  paflTa  fix  jours  de  temps  à Vien- 
ne : l'empereur  l'y  regala  avec  au- 
tant d'affeélion  que  de  magnificen- 
ce. Il  eftoit  bien  aife  qu’il  euft  laif- 
lé  la  Couronne  de  Pologne  à laquel- 
le il  afpiroit , & que  la  maifon  de 
.'France  perdift  l'advantage  qui  la 
rendoit  puiirante  de  ce  cofté«là.  On 
dit  qu’il  luy  propola  le  mariage  de 
fa  fille  ifabelle  veuve  de' Charles' IX, 
& qu'il  luy  confeilla  de  faire  entrer 
la  paix  avec  luy  dans  fon  royau- 
me ; luy  remonftrant  qu’eftoit 
le  feul  moyen  d'effacer  des  efprits 
l’horrible  image  dés  maftacrés  : & 
d*en  rejetter  toute  la  faute  fur  le 
confeil  du  feu  roy.  Les  deux  fils 
de  l'Empereur  , fçavoir  Rodolfe 
‘roy  des  Romains  , éc  l'archiduc  Eé- 

nell 
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fieft  j|le  coiidui/îrenc  jurqu’à  la  fron- 
tière an  Erioul  ; H voulut  prendre 
cette  route  pour  efviter  les  infultcs 
de  l'cledîreur  Palatin  , & la  veuë  re- 
prochante des  autres  princes  Pro- 
teftants. 

Tout  ce  que  Pinduftrie  & la  ma- 
gnificence fe  pût  imaginer  de  plus 
de  plus  obligeant , fut  em- 
ployé par  les  Vénitiens  pour  hono- 
rer  le  plus  grand  roy  d'entre  leurs 
alliez.  Dans  toutes  les  villes  de  leurs 
terres  iî  fut  receu  comme  fouverairu 
Quatre  Sénateurs  veftus  de  robes 
de  velous  roxTge , Paccueillirent  fur 
Je  bord  du  golfe  , lu  y prefenterent 
autant  de  barques  tapifiees  de  mef- 
nie  a & une  pour  fa  pcifonne  tou- 
te enrichie  d’or  & d'azur  , Sa  re- 
veftiië  au  dedans  d'un  drap  d’qr  à 
fond  bleu,  ^ le  menèrent  dans  Hflc 
de  Mpran  célébré  pour  fa  belle  ver- 
rerie. Il  y CQucha  cette  nuid  U.  Le 
lendemain  ils  le  firent  monter  danfe 
le  Bucentaure , vaiflèau  qui  ne  feue 
qii  aux  grandes  ceremonies  , autour 
duquèl  fiotoft  un  nombre  infiny  de 
gondoles , ejirre  autres  deux  cents 
Tome  r/.  P ' 
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5174.  qui  eiloienc  moi$  parées  del^^eaii- 
té  de  leurs  eftoffes  a que  de  celld 
des  dames  , ddnt  elles  éftoient  plei- 
nes. Le  duc  à la  defeenre  dans' la 
ville  luy  prclenca  le  poile  , porté  .par 
Hx  procu leurs  de  Saint  Marc  » de  lé 
con.ltii.(ît  daais  le  palais  qu'oii  luy  a- 
voic  préparé. 

Durant  neuf  jours  qu’il  fejourna 
à Venife  , les  ducs  de  Savoye  , d« 
Ferrare  , Sc  de  Mantoue  , qui  s’y 
eftoient  rendus  exprès  pour  Thono- 
ter  , l’açcômpâgherent  par  tout  j la 
feigne urie  le  défraya  luy  & toute  fa 
riiiie,  & le  fît  fervir  par  cent  jeu- 
nes gentilsliommes.  Il  alla  au  Sé- 
nat‘pour  voir  - i*ordre  dû  balote- 
mèbt,y  fut  aflîs  au  defTus  du  duc  6c 
y ‘exerça  tous  les  a "les  de  fouyeraiii. 
En  fuite  il  vit  avec  adtniration  l’arfe- 
avec  plus  de  plaifir  les  da- 
mes, , ôc  lés  coiirtifanes  ‘niefine  ^ 
qû’ii  urouva  auffi  diverti  (Tantes  que. 
'belles  : mais  quelqu’une  luy  fut 
trop  prodigue  d'une  faveur  qu'il  fe 
Tppentit  toute  fa  ^ vie  d'avçir  ac- 
ceptée. ' ' ’■  ■ 

Après  ces  neuf  jours  d’enchantfi- 
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T'M  T E ».  R E G N I,  ^ jo 
-itieiw  ( il  les  appdla  ainfi  ) il  prie  . 
conge  dir-Senat , & fut  accompagné  JJZ 
par  quatre  Sénateurs  jufqu’à  Ro- 
digîno,  derniere  .place  de  la  feigneu- 
rie.  De  ce  lieu  il  fut  conduit  à Fer- 
rare  par  la  cavalerie  du  duc  ; Apres 
^u*il  y eut  efté  deux  jours  , il  s'em- 
barqua fur  le  Pô  & remonta  à Tu-  ^ 
.rinr.mais  auparavant  pafTa  p.ir  Mnn- 
•toué  ,i  la  prier©  du  duc  Guillaume 
frere  du  duc  de  Nevers.  Dom  Jean 
d Auftriche  gouverneiu-dii  Milanois 
;le  receutauily  dans  Cremone  & dans 
les;  autres  villes  de  cette  düchc  par 
où  il  luy  falut  palTer  , & luy  rendit 
tous  les  mefmes  honneurs  qu’il  euft 
tfeeu  rendre  à la  propre  perfonne  du 
j:oy  d'Efpagne. 

Il  demeura  à Turin  huitouneuf- 
|ouPs.  La  duchellè  Marguerite  de 
J^rance  fa  tante  l'une  des  plus  fages 
yrinceiTes  de  Ton  temps, il  luy  donna 
le  mefme  confeil  -pour  la  p^x  que 
l'empereur  , & le  duc  luy  prefenra 
Damville  fon  parent  , qu’il  avoic 
fait  venir  expés  fous  fa  parole> 

|)our  le  mettre  en  fes  ^bonnes  grâ- 
ces*^ L'àlfcéliiôn  que  le  roy  avoic 

P Z 
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eue  autrefois  pour  ce  feigneiir , fe 
re.rveilla  : il  le  faifoic  cou'chcf  dans 
fa  chambre  ^ & efeoutoie  volontiers 
les  advis  qu"il  luy  donnoit  de  pren- 
dre le  gouvernement  de  fon  Eftat 
luy-mefme  , & d’accorder  la  paix 
aux  Huguenots  pour  les  ruiner  a- 
prés  par  des  projets  > qu'il  luy  pro- 
pofoit.  Mais  la  reyne  mere  , en 
ayant  efté  advertie  , envoya  Chi- 
yerny  & Fifes  > qui  deftruiitrent 
dans  l’efprît  du  roy  tout  ce  que 
Pamville  y ayoit  bafty  , & l*y  rui- 
nerenc,,. tellement  luy-raefme  qu’il 
le  voultit  faire  arrefter.  La  duchef- 
fc  en  ayant  eu  le  vent,  en  donna 
advis  à ce  feigneur  , & le  duc  luy 
envoya  une  bonne  efcor,te  pour 
conduire  ^ufqu'a  Nice  j d’où  Tes  ga- 
lères le  menèrent  en  Languedoc. 
Qiiand  il  fe  vit  en  feurecé  il  jura 
^qu’il  ne  yerroit  jamais  plus  le  roy 
qu’en  peinture  }'&  il  ne  viola  poiiu 
fon  ferment. 

Les  lefpe^ueufes  cîvilitcz  du  dii.c 
& les  carelTes  de  la  duchelTe  y donc 
Ja  grace^ , l’e,rppç , & les  royales 
qiialitfz,  s!eft(>i^u  cojaferye.  ^ueL- 
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que  empire  fur  les  François , & mef-  i;r4. 
me  fur  fes  neveux  , ne  leur  furent  ■■■> 
pas  iniuiies.  Le  roy  en  fut  touché  , 

& par  les  motifs  de  generohté  » ou 
de  juftice  , promit  de  rendre  Pi- 
gïierol , Saviglian  , & la  Peroufe  au 
^uc  i qai  lui  avoit  fait  connoiilre 
qu'il  ne  pouvoir  plus  les  retenir , s’il 
n’aimoit  mieux  fuivre  ce  qu'ils  ap- 
pellent les  maximes  d'Eftat , que  le 
drôit  des  gents  & la  foi  des  traitiez’. 

Le  duc  ayant  obtenu  cette  grâce,  lui 
donna  quatre  mille  hommes  de  pied 
& mille  chevaux , pour  le  conduire  \ 
|ufqu*à  Lyon  , de  peur  qu*il  ne  re- 
' ccülî  quelque  infulte  des  Huguenots' 
î du  Dauhne.  Il  l’y.  accompagna  lui- 
mefme,  & y demeura  quelques  jours! 
mais  il  fut  contraint  d’en  partir  avant' 
que  d*avoir  obtenu  PaccompliflTe- 
ment  de  fes  promelTes  , parce  qu’il 
receiit  les  nouvelles  de  1a  mort  de 
la  duchefle  fa,  femme , que  Dicu' 
appella  en  l’autre  monde  le  quacor- 
zîefme  de  Septembre. 
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j^'agé  de-  vingt  trois  ans  prefque' 
accomplis*  * 

SL  êtoit  le  cinquième  dé 
Septembre  quand  le  roi 
Henryarriva  au  pont  de 
Beauvoilindieu  qui  fait 
la  réparation  des  terre» 
de  France  , & de  celle  de  Savoyc.. 
La  reyne  la  mere  s’advança  jufques- 
là  afimde  le.recevoir , & luy  prefen-^ 
tale.duc.  d*"Alencon  & le  roi  de  Na* 

J 

varrcpouren  faire  ce  qu’il  luy  plai- 
roic.  Il  les  receut  avec  une  extrême- 
froideur  J quoy  qu’ils  le  falualTènt  a- 
vec  une  profonde  humilité-j  Quel- 
que heures  après  , il  leur  accorda 
leur  grâce  3 & leur  liberté  mais  ce 
ne  fut  qu’en  apparence  , car  il  or- 
donna à.  des  gardes  de  veiller  fé- 


1T74 

tn  Sep 
tembie( 
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xJ' emhrcû  '.Uay  mon  ffias  > 'y  perdu  mon  repos  > 

.furae  vis  immoler  aux  fureur  s de  laV^su^ 

Tom.  V I, 
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cretement  fur  eux  5 & il  y avoir  de 
certaines  dames  qui  les  tenaient  roû^ 
jours  enlacez  dans  leurs  Blets  a ôc  ne 
leur  refufoient  rien  pour  tirer  d’eux 
ce  q.u*ils  avoieiu  de  plus  caché,  dans 
l'ame..  Ce  fut  en  ce  mefme  lieu 
qu’il  fit  Bèllcgarde  matefchal  de 
ilrance.il  luy  avoii  promis  cette  gra- 
"ce  tandis  qu’il  eftoit  en  faveur , mais 
il:  n*y  eftoit  desia  plus  : il  ne  pût  gar- 
ce  pofte  quinze  iours  > du  Gua 
.i’ea  j^voit  ^;S’eftoip  mit  en 

la  place.  ; , ' y ' 

On  pourroit,  à proprement  parler 
appjller  le  régné  de  ce  Ro.y  le  re- 
gnCjdie^  Favoris.  La  pipI]e(Te  de  fon' 
am e.  ^ ià  fain  eanti fe  le  }iy  rerent  en- 
rrê  les  mains  dfe  ces  genis-là  j lef- 
quels  achevèrent  d’énerver  ce  qu’il 
avoir  de  ferme  , & de  le  dilfoudre 
dans  les  yoluptez.  Tellement  qu*ils  ' 
eîfacerent  l’elclat  de  toutes  les  bel- 
les actions  dont  on  luy  atiribuoît 
lî^honneur-,  Et  ils  euftent  fait  douter 
s’il  y euft  eu  aucune  part , n’euft  efté 
qu’au  travers  de  tous  ces  defauts  On- ‘ 
^ admiroir  encore  en  luy  beaucoup  de 
qualitez  royales.  Quelus,  Maugiron  ' 
iSc  S . Maigrin  furent  Tes  premiers  mû' 
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gnons;  cnfuice  Saint  Luc  , Arques' ,> 
& le  jeune  la  Valete  » puis  Té’rmes , 
depuis  nommé  Bellégarde  , & quel- 
q^ues  autres. 

La-  reyne  mere  efloit  ravie  de  le 
vok  entre  leurs  mains , parce  que 
db  commencement  ils  luy  rèndoient 
compte  de  toutes  Tes  penfées  , & 
que  tandis  qu’ils  l’amuroient , ou 
•dans  l'antichambre  avec  les  dames  , 
pu  dans  le  cabinet , auquel  il  palToit 
des  journées  entiecè S à confulter  fur 
la  découpure  d’un  habit , & fur  l'a- 
juftement  d'une  ftaife  , elle  retenoit 
prefqücrtôutc  rautorité,ne  prévoyant 
-pas  que  peu  à peu  ils  luy  en  ravi» 
roient  la  meilleure  partie,  avec  l’affe* 
iftion  de  fbn  fils., 

A fin  de  le  poiîêdcr  tour  entier 
ils  luy  perfuaderent  de  ne  fe  com- 
muniquer plus  tant  k fes  fujets  com- 
me avoienc  fait  fes  predeceflTeurs , 
mais  de  fe  tenir  caché  comme  les 
rois  d’Orient  de  ne  fe  faire  connoif- 
tre  à eux  que  par  un  grand  efclat,  ou- 
de  magnificence  , ou  de  comman- 
dements abfolus  , de  defaccoufiu— 
mer  les  François  dé  luy  faire  des 
Bempmrances-,  Ce  fur  tout  de  leiux 


T 

I n t e r r e g 5 41' 

apprendre  qu’il  n’y  a point  d’amee  1574 
iuftice  que  fa  volonté.  Sur  cela  ils  _• 
dévoient  Ton  efprit  dans  de  hauts 
fentiments  de  luy<mcfme,  l’eftour- 
dilToient  par  leurs flatedes  excéfîîves, 

& le  rempli flbient  de  certe  opinion 
qu’il  eftoit  le  pli;^  grand  prince  du 
inonde  , qu’il  furpafloit  infiniment 
tous  les  rois  precedents  , les  Ale- 
standres  & les  Cefars,  qu’il  avoir  fait 
des  chef- d’oeuvres  de  politique  dés 
fon  apprentiilàge  , Ôc  que  la  pru- 
dencedes  plus  habiles*  n’edoit  qu’i- 
'gnorancc  en  comparaifon  do.  la 
iîenne. 

Enyvré  deces  fiateufes  perfuafions,  " 
il  eftablit  de  nouvelles  formes  de- 
grandeur  , remit  fur  pied  le  régi- 
ment des  gardes  à dix,'  compagnies  , * 
Charles  IX.  peu  avant  fa  mort  iven*’- 
avoit  retenu  que  trois  , fit  entou-' 
rer  fon  lit  & fa  table  de  balufires^’ 
ne  fortoit  que  rarement  en'  public'' 

& tousiours  enferme  dans  une  litiè- 
re ou  dans  une  barque  enrichie  d o.r  ‘ 
ôc  dé  peintures  pour  fe  promèner  fur  ^ 
lâ  molle  riviere  de  Saône  » Ôt  iTrC  ' 
laillbic  plus  aux  grands  le  crédit  de 
luy  p0xce£  les  recommandations  des  ^ 

P* 
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> petits  î non  pas  meGne  les  leur?,., 
que  par  le  crédit  de  ces  mignons.-. 
Toutes  les  faveurs  n*éftoienc  que 
pour  eux,ils  mettoieiir  à Haut. prix 
i les  charges  ôc  les  gouvernements  , . 

pour  les  tirer  des  mains  des  fei- 
gneurs  , à qui  le  fervice  de  leurs  pe- 
^ res  ou  leur  , propre  mérité  les,  avoit^ 
4 ' " -acquis.  Grand  nombre  des  plus  qua- 
lifiez fe  voyant  peu  confidcrez  , fe. 
retirèrent  de  la  cour  malcoments  , 
Et  alors -les  favoris  eflanc  plus  au 
large  ,.iU  introduifirent  cette  per- 
nicieufe  invention  <Vac<juis  comp^ 
tams  i avec  laquelle  on  a fî  fou-^- 
venr^ÔS  fi.  inpunéinent  pille  les  fi- 
nances. i 

Les  agents  du  duc  de  Savoye  pref- 
fbient  fort  l’execution  de  la  promef- 
fë  du.  roy  , le  confeil  cftoit  partagé 
là  deiriis.  Le  duc  de  Nevers  gouver- 
neur des  places  d’audelà  des  MontSï 
qui  cftoit 'ali©  aux  bains  d’Acqui  au 
"Moneferrat  pour  fa  bieirure  , envoya 
au  Ray. , une  Ibngue  remontrance 
ppur  l*cn  dilfiiader.  Ses  principales 
rairons  efioient  le  droit  de  bienlean- 
ee , qu’îl  confifrnoic  par  l’exemple- 
«te  quanthe.de  juinccs  .qui  n-avoichc:' 
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point  rcfticuë  ce  qui  les  accomraq- 
doit.^  Le  roy  loiia  fort  fon  zeJe  ; 
mais  cîu  refte  , foit  qu'il  fe  piquait 
dç  genemfite  & de  tenir  fa  parole, 
foit  qu*il  creuft  que  la  juftice  èftoit 
un  devoir  qui  obligeoit  les  princes 
aulTy  bien  que  les  particuliers  ; il 
voulut  reftituer  les  trois'  places  au 
duc  de  Savoye  > & ordonna. à Hen- 
ry grand  prieur  de -fiance  fon  frere 
baftard  , & à Fifes  fecretaire  d'eftac  > 
d’en  aller  faire  l’évacuation.  Du  relie 
le  duc  de  Nevers  , non  feulement 
demanda  une  defeharge.  du  gouver- 
nement de  delà  les  Monts  , Sc  un' 
ade  -ponant  qu’il  ne  luy  fero-it  ja- 
mais rien  iropuré  de  cete  reftiiution,- 
ny  àluy  nyaux> liens  : mais  encore  en^ 
fît  les  proteflations  au  confeil  cfla- 
bly  en  ce  pays  là  , ôc  au  parle^nepc 
de  Grenoble  j Et  il  y obtint  par  arrçft 
qu’elles  furent;  enregifttées  en  ces. 
cou rs6-là«;  avec  les*’ lettre^  dej-  dèf^ 

ge»  ^ “ M i ‘2  *‘1:. 

Du  commeiiceniertt  le  roy' fi ( p^- 

. /îéurs  beaux  reglements  pour  les  of-”' 
fi’ciers  de  fa  mai  (on  j pour  'Ceux  qui- 
dey  oient  entrer  dans,  fa  ,jçhaji,'çb're -, 
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1574.  donneroit  J & pour  les  requeffcs^ 

„ qn*nn  autoic  à luy  prefentcr.  II  or- 

donna lur  cc  dernier  pôrnd:  que  les 
füppliants  le  féroient  par  placets,  lef- 
qiiels  il  refpondoit  luy*mefmé  , puis  • 
les  remettioit  à un  fecrctaire  d'eftac' 
pour  en  faire  les  dépefches.Tous  ceS  ’ 
ordres  ne  durèrent  pas  longtemps  ; 
il  s’ennuya  de  les  garder  , & on  cef** 
fa  de  luy  prefentcr  dès  placées  quand 
on  eut  reconnu  que  c’eftoit  perdre  * 
lé  temps  de.  s’addrelferà  luy*  puif- 
qii’il  n’en  lifoit  que  très- peu  , &: 
qull  en  faloic  attendre  'renterieu- 
raenc  d^ui  aiuÉe  pouvoir  , que  du 
fîfen.. 

Jl  y avoir  dans  Ton  Confeil  deux: 
PprtisjTun  qui  pardèlTus  toutes  cho- 
• fes  de/îroit  la  paix  & la  rcformaiioii 
de  l'cflaiT'lautrc  qui  vouloir  exter- 
miner les  Huguenots ’à  quelque  prix*-, 
que  ce  piift  efliCi  Le  chancelier  de  * 
l’Hofpital  avoir  efté  le  ichef du  pre- 
inier  , Paulde  Foix  * Chridophie  de 
Tîrbil  premier  ptefideut , de  Fibrac* 
liiy*  avoient  fiiccede  dans*  ce  fentr- 
«lent  ) Morvillicr  l’eftoit  du  fécond, 
ffe  homtne  de  biem  , maisf  addoi>- 
lîdi  à;  .dcvnouvclks; 
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qui  fuivoic  les  mouvements  des  ca- 
bales eftran gérés  ; lefqiielles  ayant 
leurs  racines  en  EÎpagne  & à Rome, 
fàifoient  /èrvir  la  religion  à l’cxaltâ- 
tion  de  ces  deux  puilfances. Ce  fécond- 
party  fe  trouvant  conforme  aux'inte- 
rcfts  de^  la  reyne  mere  , fe  rendit  le 
plus  fort , gt  ht  reofudre  la  guette 
contre  les  Huguenots. 

Dans  le  Poitou  Montpcniîer  af- 
fîegea  Lufiguan  ; il  ne  pût  le  prendre 
qu'à  quatre  mois  delà  , &lc  démolit. 
En  Daufiné  , Ton  fils  attaqua  la  petite 
place  du  Poufin  qui  rompil'  le  cocn- 
lïîerce  de  Lyon  à Marfeille  par  îe- 
Rhofne  , comme  Livron  le  rompoit 
par  terre.  La  place  eftant  réduite  à- 
I Textremité  , Sainâ:  Romain  fe  jet- 
ta  dedans  en  plein  iour  à la  faveur 
d^un  grand  combat',  & la  nuiiSt'fui- 
Yante  en  emmena  heureufement  ce 
qu’il  y,  avoir  de  foldats  Sc  d’habi- 
tants. Le  lendemain  les  aÛTicgeants  > 
y mirent  le  feu; 

Comme  il  eftoic  fur  lé  point  d’af- 
- fîeger  Livron , la  reyne  mere  fit  don-- 
ncr  Je  cômmendcment  de  l’armée  au  • 
marefchal  de  Bellegarde  i C’eft  qu’cl- 
le-ne  vouloir  pas  que  toute  la  puif- 
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Èince  faft  diiiis  la  niaifon'de  bour- 
i‘574.  bon  J & que  d’ailleuis  elle  .penibit 
rompre  par- là  l'incelligénce  &:  l'ami- 
tié qui  eftoit  entre  Belfegarde  & 
Damville^  Elle  avoir  pris  à tafehe  de 
ruiner  ee  dernier  , Sc  c'eftoic  pour  ce 
fujet  qu'elle  avoir  menéle  roy  à Avi- 
gnon , afin  de  pouvoir  plus  facile- 
ment remucr-le  Languedoc  5c  env^- 
loper  ce  feigneur  par  quelque  ar--' 
tificieufe  negotiation. 

Dans  cet  embarras  d’affaires , la 
galanrerfe  faifoit  les  occupations  les 
plus  ferienfes  de*  la  Cour.  Par  ce 
moyen  la  reine  entretenoit  des  ja- 
loufics  entre  le  roy  de  Navarre  & le 
duc  d’Alençon  , & p;nfoit  auffi  à ' 
captiver  refprit  du  roy  fon  fils.  La 
dariibifelle  de  Ghafteau-neuf  ■ Ton' 
ancienne  màiftrefTe  , & deux  an- 
tres de  Tes  filles  , fembloient  'avoir 
quelque  part  dans- fon  caurimais  " 
c-'dloit  la  princeiLe  de  Condé  qui  le 
po'Tèdorc  véritablement.  U avoit.rc- 
fbiu  de  repoufer  , & à cette  fin  U’‘ 
travailloitàfaire  diiroudrefon  maria- 
ge avec  le  prince  pour  crime  d’he-^ 
refie ^ car  elle  eftpii  demearée  cathet-' 
Kqt^e  depyiS‘la*^.,Barj;U4eïny>.  - , 
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Comme  la  rcyne  mere  n* avoir  *574 
ppinc  de  pcrfuafion  ny  d'addrelTes  — 
capables  de  rompre  cocoup,1a  more 
vint  à fon  fecours  i & coupant  le 
fil  des  iours  do  la  princelfe  , rompit 
cet  attachement  pernicieux  , laiiranf- 
de  grands  Ibupçpns  aux  plus  def- 
fiaiics  de  quel  cofté  elle  pouvoir  ef- 
tre  venue  fi  à propos.  La  douleur ' ^ 
qu’en  eut  le  roy  fut  prefqiie  mor- 
telle , il  palfa  prés  de  trois  iours  fans  ' 
boire  ny  manger  , Et  quand  on  l’eut 
• obligé  de  vivre  , non  pas  en  le  con- 
folant,  mais  en  feignant  f d’augmen- 
ter fa  douleur  , il  fut  encore  quel- - 
que  temps  qu’il  ne  vou loi t voir  qiie>- 
cies  ob  ets  lugubres  , des  lieux  fom— - 
bres  5 des  vifages  triftes  i portant  • 
mefme  fur  les  aiguillettes  & aux  ru-  ■ 
bans  de  fes  fouliers  de  petites  reftes 
de  mort  J Neantmoins  au  bout  de^ 
quelques  femaines  il  fe  confola  tout- 
d’un  coiip  , & eut  fi  grand’honte  de- 
fa  foiblelTe,.  qu’il  efï'aya  de  faire  croi- 
re  qu’il  y avoit  eu  de  l’enchame^ 
ment. 

Cette  mort  arriva  tandis  qu’il  ef— 
toit  encore  à Lyon  Pendant  tow- 
feiour  en  Avignon,  la  cour  fut  trou^i^  , 
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blée  de  celle  du  caidinal  de  Lorrain' 
ne.  Quelques  uns  difoienc  qu’elle 
pi'ocedoix  de  ce  qu’il  s’eftoit  mot- 
fbndii  ayant  efté  nuds  pieds  à 'une 
jprocedion  ck  penitcus  ; d^auues  s’i- 
niagînoient  qu  elle  lui  avoit  efté  eau- 
fee  pac  la  fumée  de  quelques  flain- 
beaux  empoifonnez  qu’onporroic  ex- 
près devant  luy  j Ec  on  en  accüfa 
Dom  Claude  de  Guife  Ton  frère  baf- 
tard  , l’iin  des  plus  mefehants  hom- 
mes du  monde  , qui  fe  vengea  ainfi 
de  quelques  fortes  réprimandés  qu*il 
luy  avoit  faites  de  fes  fccleratefles. 

Bellegarde  cependant  n’advançoit 
pas  beaucoup  devant  Livron  : il  fût 
contraint  de  deftacher  une  partie  de 
fés  troupes  pour  aller  tenir  telle  à 
Montbrun  qui  incommodoit  fort 
le  Daufiné.  D’autre  par  Danville 
avoit  affiegé  ôc  pris  Saindt  Gilles  » 
d’où  le  bruit  de  fon  canon  fe  portoic 
iufqu’en  Avignon  > & enfiiite  ayant 
furprîs  Aigues  moites  , il  menaçoie 
de  palTer  le  Rhofne  ; tellement  que 
le  roy  connoilT'ant  que  fa  prefen- 
ce  en  ce  pays  là  faifoit  meprifer 
fon  autorité  > il  reprit  le  chemin  d©' 
Lypni*  ‘ . 
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Comme  il  paflbic  par  le  camp  1^7^.. 

^ui  eftoiC'  devant  Livron  , les  affie-  — »• 

gez  Paccucillirenc  avec  des  paroles 
-outrageufes  j & il  eut  le  defplail?r  de 
ne  fè  pouvoir  pas  venger  de  leur  in- 
folence.  Ses  troupes  eljoient  fi  dé- 
bitfees  qu’il  donna  ordre  de  lever  le 
jfiege , faifant  courir  le  bruit  qu*il  ch 
avoît  be£bin  pour  honorer  fbn  fa*- 
cre.  Voilà  comme  il  chopa  dés  1 en- 
trée defon  royaume,  Ôc  donna  un  fi 
rude  choc  à Ton  autorité  , que  tous- 
iours  depuis  elle  fut  chancelante  Sc 
debile. 

Il  partit  de  Lyon  à là  niy-  îanvier  ,• 
arriva  le  douziefme  de  Février  ^ 

Reims  , & y fut  facré  trois  iours-a-  yier  , & 
près  par  le  catdinal  de  Guife  , le  fie-  Févricn. 
ge  cftant  vacanCi  Le  duc  de  Guife 
qui  eftoit  encore  en  faveur , s*y  con- 
Ærva  la  préfeance  fur  le  duc  de  Mon* 
:.pcnficr.  Car  celui  cy  eftant  venu  iiifi^ 
qu'à  deux  lieues  de  Reims  , refolu' 
oette  fois  de  l'emporter  , receut  un* 
ordre  du  roi  qui  lui  defendoit  de  paf- 
fer  outre.  Le  lendemain  du  (acre  le 
roy  efpoufa  Loijife  fille  de  Nicolas- 
comte  de  Vaudemont  onclepaternél 
de  Charles  II.  duc  de  Lorraine.  L& 
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tarchoit  d'amufer  les  Rochelois  &:  1574, 
Dam  ville  , . bien  loin  de  guérir  les  ■ ■ «r» 
deffiances  & les  haynes  , les  en  veni- 
nioient  davaniage  -,  De  forte  que  la. 
guerre fe  continuoic  par  ioar,auxen- 
virons  de  Montaubanj  en  Auvergne,, 
en  Périgord, en  Languedoc,  en  Dau- 
. fine.  Montauban  fut  invefty  par  les^ 
Catholiques, mais  delivre  par  Chon- 
pes, lequel  y conduifit  les  troupes  de 
la  Nbuë^  En  Auverne  , Montai  fut 
défait  & tué  par  une  dame  qu'on pe^t- 
mettre  au  rang  des  Amazones.  C*ef- 
toit  Magdelaine  de  Sainéfc  Neélai- 
re  ^ veuve  de  Guy  de  Sainâ:  Exupe-  ^ 
ry  Mirautmonc  , tousiours  fuivie  de  gaire- 
i foixante  gentils  hommes  ^des  plus  met  Se-- 
. braves, qui  faifoient  des  efforts  de  va-  uctairc. 
leur  incroyable  pour  meri  ter  Tes  bon- 
nes grâces.  En  Périgord  , Langoi- 
ran  furprit  Ôc  faccagea  cruellement  lai 
ville  de  Perigueux.  En  Languedoc 
Damville  en  fit  autant  à Vzez  &à- 
! Alez.  En  Dawfiné,  Monibrum  gagna 
une  bataille  fur  Gordes  fon  ennemy 
[ prés  de  Die  , ôc  l'inveflit  dans  cette* 

ville.  ^ ' ■ 

Quelques  iours  après  , eftant  aile 
I au  devant  du,£èçours  qiii  venoit  pout  ' 
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le  dejivrer  , il  fut  defaic  luy-  mefniév 
pris  & envoyé  au  parlement  de  Gre* 
noble  , qui  luy  fit  Ton  procès  & le 
condamna  à perdre  la  telle.  C’eftoit 
en  punition  de  ce  qu’il  avoir  pillé  le 
bagage  du  roy,  & refpondivinfolem- 
ment  à ceux  qui  Ten  blarmoîeric,  que 
le  jeu  & les  armes  egaloicnt  rouies 
fortes  de  perfonnes.  François  dé 
Bonne  Lcfdiguieres-  fimple  geniil- 
homme  , mais  déjà  parvenu  à une 
grande  réputation  a prit  fi  place  dans 
le  Dauphiné  a Ôc  s’éleva  plus  haut  eh 
reftablilfant  la  difeipline  militaire  j' 
que  l’autre  n’avoit  fait  en  permettant 
toutes  fortes  de  licences. 

le  paffe  fous  flence  les  remu’é- 
Jïients  que  le  gouvernement  du  ma- 
rcfchal  de  Rais  caufa  en  Provence, & 
les  deux  faélioiis  qui  troublèrent 
cette  province  a l’une  portant  le  nom 
de  Car^ijîes  > à caufe  que  le  comte 
de  Garces  lieutenant  du  roy  en  ef- 
toit  le  chef  ; l’autre  celuy  àt.  RafatSi 
qui  s’eftoient  fbuflevez  contre  le  mà- 
refchal  à caufe  qiiril  lesrafoit  de  trop’ 
prés  par  fes  exaéÜons.  le  ne  parle 
point  non  plus  des  explois  de  Mont- 
jUic  qu’on  avoit  nou  veikment  faittnà* 


w 
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refchal  de  Franccjcar  ce  fut  bien  peu 
de  chpfè;  & depuis  une  grande  ar- 
quebiifade  qu’il  receut  au  vifagc  en 
aflîegeant  Rabafteins  , à caufe  dc- 
quoy  ibportoic  un  mafquc  furie  nez, 
les  Huguenots  le  redoutoient  aufli 
peu  qu’une  demoifelle. 

Le  Jènat  de  Pologne  avoit  fHppUé  le 
) roy  avec  tons  les  termes  de  reif  eB^ 
4e  déference  , ejtiil  eujl  à retourner 
en  ce  pays  là,  ftnon  qu^ils  procéderaient 
à l'éle6lion  dlun  autre.  Pibrac  , ejue  la 
reyne  mere  avait  envoyé  pour  faire  pro^» 
longer  ce  terme  , trouva  qu'il  y avait 
un  decret  du  14.  de  luillet , portant 
que  la  rçyaute  ejîoit  vacante  comme 
par  mort , & que  les  E fiat  s allaient 
procéder  à une  nouvelle  éleSlion.  Com^ 
me  il  vit  qu'ils  y eft  oient  ref  du,  il  aima 
.mieux  fe  retirer  que  d'eftre  fpeBateur 
de  l'affront  qu'on  allait  faire  à fon  maU 
tre.  Dans  leur  diete  ils  fe  diviferent  en 
.deux  brigues  , dont  l'une  élut  l'empe- 
reur Maximilian  , l'antre  Sigifmond 
Bathory  prince  de  Tranfylvanie  ) à la 
charge  qu  il  efpouferoit  Anne  foeur  du 
deffunPl  rpy.  Ce  dernier  plus  diligent 
que  fon  rival  , accourut  proptement  en 
i P.çlogne , effoufa  U prince ffe  0*  fe  mit 
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157  J.  pojfèjfion.  Ce  qui  eut  caufe  de  grands 
w— ■■■■  troubles  ^ fi  la  mort  n'y  euft  ms  or- 
eire  , en  ofiant  Aiaocimilian  hors  du 
.monde. 
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■Vne  cour  toute  pleine  de  volu-- 
^tez  , & où  tout  fe  gouvernoit  pat 
d’autres  mains  que  par  celles  du  fou- 
'Verain  .,  ne  pouVoic  manquer  d'eftre 
agitee  par  de  continuelles  intrigues 
^ Juin.  3g  femmes  62  de  favoris.  Du  Gua 
& Souvré  avoient  pour  lors  les  pre- 
imieres  places  dans  les  bonnes  gta-' 
CCS  du  roy  : la  reyne  inerc  fe  fer- 
voit  d’eux  pour  brouiller  enfemble 
le  duc  d’Alençon  & le  roy  de  Na- 
varre .5  & pour  femer  de  la  ialoufie 
entre  le  roy  & fon  efpoiTfc  9 de  peur 
qu'elle  ne  fe  rendit  maiftrefle  des 
affaires  de  ion  mari , fuivant  les  con- 
- feils  du  duc  de  Guife,  ils  avoient 
auffi  de  frequents  démeileî  avec  le 
brave  fiutTy  d’Ambroife  favory  du 
duc  d’Alençon  , & avec  la  reyne  de 
Navarre  qui  fouftenoir  le  courage  de 
cé  prince,  auquel  ils  faifoient  infuke 
à toute  heure. 

Il  arriva  là  duffus  que  le  roy^vlnt 
à tomber  malade  ; ils  lui  firent  croi- 
re qu'il  avoit  elle  cmpoifoimé  par 


en 
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Ion  frète.  Dans  cette  imagination  , il 
i^nvpya  q'ûerir  le  roi  de  Navarre  , & 
.lui  commanda'  de  le  defFaire  de.ee 
Tnefcloéint  . il  1 appelloit  ainfi  : mais 
nu  lieii  d’obeyr  en  cette  vengeance  i 
qiioy  qu*elle  l approchaft  du  ihrof- 
iic  d un  degré  j il  en  eut  horreur  & 
tailla  au  rôy  le  temps  de  s’en  repen- 
tir. • 

Quand  il  fut  gne-rî , le  marcfchal 
de  Montmorency  courut  grand  rif- 
<]ue  de  la  vie  : ceux  qui  avoient  efte 
caufè  de  la  détention  , ayant  eu  peur 
qu’il  ne  s’en  relîéntift  s’il  fuft  forti 
de  la  Baftille  par  la  mort  du  roi , 
irefolurent  de.  l'ofter  du  monde  , afin 
fâe  ne  plus  retomber  dans  de  pareil- 
.les  frayeurs.  Pour  cette  fin  il  publiè- 
rent que  Damville  , dont  la  confide- 
ration  leu  le  pou  voit  empecher  un 
coup  fi  damnable  j eftoit  mort  ; en 
elFecii  fut  fort  malade  d'un  boucoii 
qui  lui  avoit  efié  donné  , & fur  ce 
iîruit  ils  perfuaderenc  au  roi  de  don- 
ner ordre  à Soiivré  d'eftrangler  le 
'marefchal  dans  la  prifon  : mais  Soii- 
vré  , quoi  que  la  capitainerie  de 
Vincennes  lui  fuft  afturéc  apres  cet- 
Sp  execution  > y apporta  tant  de  Ion- 
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— I ■ gucars,qu*oneiit  ad  vis  delà  gtterirott 

yi  j7jj,  de  Damville  , Çc  ainll  on  n'bfa  plus 
attenter  fur  la  vie  de  fpn  frcre.  ^ 

Le  duc  d'Alençon  , morgue  par 
les  favoris  , avoit  comploté  de  fe 
retirer  : le  roy  en  aïanr.  eu*  ad  vis 
l'avoic  fait  arxeftcx  lui  & tous  ceux 


ir  donné  ce  conleil  : mais  dés  le 
lendemain , à la  priere  de  la  reine 
mere  , il  lui  avoit  pardonné  > & pour 
^i  faire  grâce  toute  entière  , il  avoit 
mefme  êlargy  les  prifonniers.  Cel^ 
faix,  comme  s’il  n'eiiÛ:  plus  eu^rien 
^ craindre  , il  fe  relafcha  tout  - à 
fait  dans  l’oUiveté  ÿ il  palToit  la  nuit 
' en  feftins  ôc  en  balets  , le  matin  à 
aiufter  Ces  habits  « ou  à ranger  fes 
ameublemens  j ou  à inventer  de  neti- 
velles  modes  , les  aprefdinéès  ^ fe 
divertir  parmi  les  dames  , ôc  )ic  fait 
au  jeu. 

en  Sep-  Comme  il  vivoît  dans  cette  grai^- 
ccmbie.  fecuriié  , le  duc  Ton  frere  trom- 
pe ceux  qui  avoient  charge  de  le 
veiller , & s’évadant  un  foir  quinzié»» 
me  de  Septembre  , gagne  la  , ville  de 
Dreux,. ou  Buiry,qui  s’eftoit  retiré 
delà  Cour , lui  amena  grande  coui- 


i eftoient  foupçonnez  de^luy 


pagnie, 
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•pagnie.  En  forçant  il  {e  déclara  en- 
iiciny  de  la  maifop  de  Guife  , & pro- 
/teüa  hautfrnenr  de  venger  la  mort 
de  l'admirai  de  celle  de  la  Molle  fon 
favory.  Il  gardoit  parmy  fes  habits 
le  pourpoint  de  ce  dernier , & avoic 
duré  de  le  porter  un  jour  de  ba- 
taille. Si  1^  due  de  Montpend.cr  ciift 
-voulu  "joindre  le  duc  de  Nevers  ou 
duy  prefter  fes  troupes  , il  l'eu ft  bien 
Æmpefehé  de  paifer  la  Loire  6c  de 
•fe  rendre  ci) -.Berry,  Au.  refus  de 
^loncpenfier  , il  .ne  IfiifTapas  d'avok 
Æiivie  de  le  charger  j & il  marchoic 
xn  diligence  pour  luy  couper  che- 
•min  : mais  la  reyne  mere  luy  envoya 
aîn  Courier  avec  un  ordre  figue  de  fa 
«lain , qui  luy  deffendoit  de  le  pour- 
suivre davantage , elle  appreheiidok 
j|ue  fon  fils  ne  perift  dans  le  combat. 
Au  bruit  deu’evafion  du  duc  d'A- 


Jejiçou  , il  accourut  ,à*Juy  grand 
jiombre  de  nobléfie  de  tous  codez, 
entre  autres  Ventadour,  , Turenne, 
ôc  h lage  la  Noue,  Cependant  le 
p^iiKC  de  Condé  ayoit  fait  fon  trai- 
te ayejç  Gafipùir  , qui. luy  leya  huit 
mille  R cidres  , & fix  mille  Suilîes,à 
\ condition, entre  autres  chofes,  qu'on 
Tome  FL  Q 
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ne  ponrroit  faire  aucune  paix  fans  foijl 
— - confentemeuc  , & cpi*on  ne  luy  cuft 
obtenft  dü  toy  le  gôuvernemdnt  en 
chef  de  Mew  , -Toul , & Verdun. 

Comme  Tore  avoir  contribud  cia- 
quante  mille  efcus  pour  ces  levde», 

, on  ne  pût  luy  refufer  de  luy  donner 
deux  mille^  Reiftres  & cinq  cents 
hommes  de  pied  pour  les  amener  pa,t 
advan ce  au  duc  d'Alençon  ; mais  Iç 
duc  de  Guife  gouverneur  de  Cham- 
pagne les  Ch/^gea  & les  défît  près 
de  Chaftcaw  Thierry,  il  y fut  blef^ 
fé  à‘Ia  toile  gaxKhe  d'un  coup  d*ar- 
♦Acaufe  quebufe , dont la  balafre  luy  de- 
l'^^^ura  toute  fa  vie  , très  glorieufe 
nomma  Envers  les  Catholiques  , & fort  adi- 
le  bala-  vantageufe  à l’efgard  des  dames,  qid 
fre.  croyent  que  ceux  qui  fon  braves  le 
& fon  par  tout.  Tore  fe  feiiva  en  Ber- 
ry auprès  du  duc  d' Alençon  à cour,- 
iè  de  cheval , & fon  infanterie  s*y 
rendit  au®  par  une  courageulê  re- 
traite de  plus  de  trente  lleubs. 

On  foupçonnoit  que  l'evafîon  du 
duc  d'Alençon  avoir  ertd  proCunde 
par  la  reyiic*  meré',  afin  d'éntretenii: 
rouiours  deux  pariis  dans  le  royau- 
me , & de  fe  rendre  necelfaire  entr« 
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rîes  deux.  Les  Huguenots  de  jour 
en  jour  plus  deffiaiits^s'âlléfent  iraa- 
ravoir  deftachd  pour 
es  divifcr  & pouf  les  ruiner*  Quoy 
qu*il  en  fuft  . la  plufpart  des  grands 
furent  fort  aifès  de  cette  bfouillerie, 
& elle,  y trouva  bien  del*empIoy  co- 
rne elle  fouhaitoiti  Elle  courut  donc 
.aufH-coft  après  luy  » menant  avec 
elle  les  lîTarcfchaiix  de  Montmoren- 
cy & de  Colle  qu’elle  tka  de  prilbn 
pour  fe  lervif  du  crédit  qu'ils  avoient 
fur  l'efprit  de  ce  prince.  L’entremi- 
-fe  dé  Montmorency  le  fît  venir  aa 
chafteau  de  Cbampigny  , apparte- 
nant au  duc  de  Montpenfier  ; où  elle 
le  cajola  fi  bien  qu’elle  le  fit  confen- 
tir  à une  trêve  de  fix  mois  , com- 
mençant au  11  de  Novembre.  -Ce- 
la fait  elle  revint  en  cour , laifiant 
auprès  de  .luy  le  mefme  marelchal 
pour  le  difpofer  à un  entier  accom- 
modement. 

Il  avoit  eftë  dit  par  la  rrève  que 
le  roy  donneroir  au  duc  par  forme 
de  depoft , les  villes  d’Angoulefme, 
NiortjSaumur  ^ Bourges  a ^ la  Cha^ 
rire , & au  prince  de  Condë  celle  de 
Mezîei?es,  Lts  gouverneurs  de  Cour- 
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en  D^‘ 

cembre 
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en  lan- 
vicr. 
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ges  & d*Angoule{îne  ayant  rcfiifé  de 
le  deTaifu*  ,de  leurs  places  , la  reyne 
.mere  vint  retrouver  fon  fils, & mania 
,(i  bien  fon  efprit  qu'elle  l'obligea 
.d’accepter  Cognac  , & Saint  Tean 
d'Angely  en  échange  , apres  quoy 
la 'trêve  fut  publiée  le  vingt  deuxié^ 
me  de  Décembre. 

il  n'y  avoir  pourtant  encore  rien 

• qui  tendift  à lar -paix  : le  roy  faifoit 

grandes  levées  d'houimes  & de 
deniers.  La  ville  de  baris  au  lieu  de 
fournir  l'argent  qu'il  luy  demandoit, 
le  paya  de  remontrances , qui  fen- 
^toienc  les  reproches  , & ne  témoi- 
-gnoicjit  que  trop  le  peu  d’eftime 
.qu'elle  ^voit  de  fon  gouvernement. 
Quelques  bourgeois  neantmoins 
payèrent  des  taxes  , non  pas  tant  d<e 
Jeur  bon  gré  , que  par  la  crainte 
qu’ils  avoient  des  Rciftres  , & pour 
.exempter  leurs  maifons  de  la  campa^* 
gnedes  logements  des  gents  de  guejCj 
,ie  dont  on  les  menaçoit. 

Les  negotiations  de  paix  fe  çoi\- 
. tinuoipnt  touiours  : elles  arrefte- 
rent  le  prince  de  Condé  & Cafimir 

• dans  la  Lorraine  durant  tout  le  mois 
-de  lanvier  , au  bout  duquel 
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îaifTez'dt  la  variété  & de  Pinçon  fl  an- 
ce  des  profofittons  qu'on  leur  fiiî-»  en  Fc»»  ' 
foit-,:ils  defcendirent  dans  le  Bafïi-»  vricr. 
gny,  traverferenrla  Boufgongne  à la 
veiië  de  Langres  , de  Di)on  , & de 
Beaulne  , pallerent  de  toirc  à Mar-*- 
fîgny  les  Nonains  , & s'eftendirent  * 

entre  cette  riviere  & celle  d'Allioij  ^ 

ayant  gagné  pont  de  Vichy  L'Au- 
vergne deftourna  cette  innondatioii' 
qui  l’euft  defôlée  , par  un  preTcnr  dè  - 
cinquante  mille  efcus>&  par  les’c!-ai 
pês  qu'elle  leur  drelfa  dans  tous  les 
lieux:  de  leur  pafTage. 

Le  duc  de  Mayenne  qui  comV 
xnandoit  1-armée-  royale  , n'ofa  ap4 
çroçhcr  de  celle’  du  prince  de  plus' 
près  que.  de  deux’iournéesi  Comme  ' 
le  roy  vit  qu'elle  avoir  refolii  de  ve«^ 
nir  droit-  ï Paris  , il  rappella  la  fien- 
ne  6c  la  logea  aux  environs  : mais  le  - 
reitiede  avec  quoy  il  penfoit  pour- 
voir à"  la  peur  des  Parifiehs-  > excita  * 
leurs  plaintes  , Hs  Te  mirent  à crier 
qu’on  ne  devoir  point  ainfi  pôurfui- 
_vre  le  ;fre;:e  unique  du  roy  ,6c  qu'il  ' 

.y  ayoit  dc  lajÇruauté  à cliairer  Pen?* 
fWit  de  la  maifeuî.-  A CCS  crieries  le 
• oigiiic  le  refus  que  fit  le  duc  de 
^ Q 5 ' 
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15 7j.  Montpcnfier  tie  prendre  le  con«Ban- 
■ <îcmcnt  de  l*arance  royale , le  peu 
de  chaleiar  -que  temoignoient  tous 
- ' les  grands  de  fervir  le  roy  en  cetcc 
©ccaHon-,  ^ puis  encore  un  coup 
plus  fii^rcnant  que  tout  cela,  qui 
iutllcvaaon  du  roy  de  Navarre  adve- 
liuëiuLlafin  de  Février, 

Ce  prince  , 's'eftant  Ibng  ceinps^ 
lainé  abitfer  de  Feiperance  de  la* 
lieutenance  generale  , & retenir  par-' 
les  charmes  de  quelques  dames  , le 
Êuva  enhn  de  Senlis  : il  y eftoit  allé 
fous  prétexté  d*une  partie  de  cKalïe,. 
AcfcreiSIm  à Poilfî  , & delà  à A- 
knçon  , où  il  retourna  pour,  la  pre-^ 
mierefoisau  Prefche,puis  1 Vcn^. 
dofrac,  Deus  cents  gentilshommes 
Pÿ-eftant  venus  trouver,  il  s'en  allai, 
grandes  journées-  en  Guyenne.  La 
qualité  dé  gouverneur  éc  celle  de. 
princejiuyi  aflùiérent  d'abord  prclque: 
aourela  nobleflé  éc  les  meilleures  pla^ 
ces  de  ce  pays  là.  Lavardin  lui  avoit. 
promis  de  le  laifir  du  Mans  & de 
Char  très, par  le  moyen  dé  Roqué  W*. 
ïc  lieutenant  de  fa  compagnie  d'ot^ 
donnance  Fervaqués  devoit  en  fairfe  • 
uoitant^de  Cherbourg-mais  tous  deux 
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tnanqucrcnt  leurs  entrcprifes.  157^» 

“ L'^rtn^e  du  -prince  ayant  traverfé  — 
ic  Bcxurbonnois  , joignit  celle  du 
duc  d'Alençon  prés  de  Moulins  le 
II.  de  Mars  , & tous  deux  firent 
'ttionfire  dans  la  plaine  de^onzé.  Lfe 
^ince  ayant  fait- une  belle  harangue 
au  duc  d'Alençon  , avec  cette  elo- 
iQuence  ç[tri  eft  naturelle  aux'  princes 
de  fa  malfon  ,dui-  en  remit  k corn- 

mandement.  ^ 

Elle  eftoît  de  plus  dé  trente  minCgnXviîl 
Sommes  des  meilleurs  qu'on  euft--^ 
fccu  voir  1 toutefois  avec  de  li 
grandes  forces  il  ne  fot  rien  e^rc- 
^pris  de  grand.  Car  les  nièryetlleii* 
feaddreftes  de'  k reyne  , que  les" 
Huguenots  appellbient  des  enchan* 
Tfcmens,les  deffèins  bicarrés  8c  chan- 
geants dudtrc  d'Alençon, & les  bour- 
Tafques  ordinaîi^s  des  Reifite^  i Ics^ 

atrefloîent  à chaque  pas.  DaiHeurs 
ladifcorde  s*eftbit  gMét  entre  les 

chefs  i car  les  Ekigüenots  confjfto-'  - 

îiaux  ne  fo  fioxent  point  au  confeil  du 
‘duc  d:Aleoçoh  , tout  compofé  de 
gents  îniertfrcz  & perfides  •,  te  d^ 
avoir  pris  ialonfie  de  la  fortte 
<xioy  de  Navarre , le  pjince  de  Condc  ' . 

Q 4 . 
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J7é.  avoir  pas  • moins  de  n^eftre  plus- 
le  premier  dans  ui>e  arnpîçe^qu^.  elioit 
Pouvrage  de  fes  foins  & de  fon  [trar 
yail-i  ^ Damville  avoir  Bafty-  fa 
urrarchie  en  Languedoc  , 

Jiendoit  de  voir  dtou^er  fon  auro- 
rité  foii&  celle  des  princes  } plus 
encore  de  desbpuner  Pargenr  qn'à 
avoir  pour  cela  tiré  du  . Langue- 
doc , & que  fà  femme  avoir  fer- 
ré avec  grande  avidité  dans,  fes  cqf- 
.fres. 

Tous'  unis  enfemblè  ils  eufïent' 
obtenu  ce  qu'ils  euifent.deiîré, le  duc 
d'Alençon  euft  eu  une  bonne  par- 
.tie  da  royaume  pour  appennage V 
les  princes  tels  ^gouvernements 
.telles  penfîohs. qu'ils  eutfent  vqulu,^,. 
les. Huguenots  une  paix  folidè  & des 
fèuretez  inviolables^  : mais,  on  trou- 
va moyen  de  les  diviijbr'par  4 lucre 
de  leurs  interefts.  particuliers  , qui 
pourtant  ne  fe  trouvent  iamais  avec 
plus  d'avantage  que  dans  la  for  te  . 
union  des  .membres  d'ùn  ; p.^rty.  Le 

{>lus  dfe  V^cû^cher  ,fut  le  - duc  d'A- 
ençon  : ce  qui  parut  dans  la  con- 
férence qu'on  fit  à Moulins  pour 
la  paix.*,  il  n y fut  pourtant  riens 
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eenclu>  finon  qu’on  enuoya  des  pro- ; 

poficions  au  roy  par  leaii  de  Laffin  i5;é< 
Beauvais,  & Guillaume  Dauvetd’A- 
renes. 

Apres  que  le  confeil  les  eût  exa- 
minces  avec  beaucoup  d’apparat  > 
mais  fans  aucun  fruit , la  reyne  mere 
retourna  une  fécondé  fois  vers  fon 
fils  efgaré  ( elle  le  nommoft  ainlî  ) 
qui  eftoic  en  l’Abbaye  de  Beaulieu 
prez  de  Loches  en  Touraine  j me- 
nant avec  elle  le  marefchal  de  Mont- 
morency , en  qui  ce  prince  avoir 
beaucoup  de  croyance  , une  gran- 
de bande  de  fort  belles  femmes  , 
qu’elle  eftaloit  dans  toutes  ces  né- 
gociations comme  des  filets  pour  \ 
envelopper  ceux  avec  qui  elle  trait»* 
toit.  > « 

Le  prince  Cafimir  retarda  quel- 
que temps  l’accommodement.,  parce  ' 
qu’il  s’opiniaflroîi  à avoir  le  gour 
vernemenc  de.  Mets , Toul  j &*  Ver.-  ; 
dun  en  chef,  & vouloû  que  les  egli-  ' 

Tes  des  Catholiques  fulfent  commu-  . 
nés  aux  HuguenoM  , fans  qu’ils  füC*  ^ 
lent  obligez  d'en  ^baft if  d’autres. 

"La  rS'ync'  mere  l’ayant''’entrerenü  en  * 
■particulier,  trouva  moyen  déTe  cou-;' 
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tenter , en  luy  promettant  de  gran-î- 
57^*  des  femmes  d'argent  pour  luy  failli - 
— — abandonner  ces  demandesvTelkitîent.: 
que  le  traiité  fut  achevé  le  neaficA 
me  de  May  & fignd- le  lendemain, 
L'edit  .cn  fut  drcilé  lé  quinviefine  St  . 
vérifié  en  parlement  le  itîefme  four, 
leroy  y cftant  prefent  ^ afih_qu*ili 
n’y  fuft  apporté'  aucun  retatde-^- 
ment.  ' 

Il  efioit  bien  plus*  advantageifiv 
ppiir  les  Huguenots  que  les  prcce*- 
dems  , car  il  leur  permetcoit  le  Hbtfe: 
exercice  de  leurreligron  par  tout  lë 
royaume  fans  exceprion  d’èndroitS'. 
îiy  de  temps  pourvtu  qu’il  en  Uuif-' 
p»>fent  la  permimon  des  feigneurs  des- 
a^lieuxi?!:  fouffroitqiTedelà  en  aVât  el* 
5>  le  fut  nommée  la  Reli^ton  'preténdue 
» Reformée»  Lèur  accordoit  des  dme- 
>-ticres  pour  emenreï  ieuts  morts,  fpè'- 
3>  (:ialemtëit  teiti.y  dé'  la  Ttînite  a Pà-  - 
3>'ris  , Dé  plus  llï  fà'culté  d’êftrè  admis 
»'l'.toutés  les  ch'ai'ges  , & dans  les  col** 
»leges‘,  hôfpitaux  ^ St  faakderièsî 
»>T)efendoit  de  rèclièrchét  les  jifeÂres  • 
»>  S^moihes.  qui  s'êïloient  ; tnânez--p 
js  déclatpit.  leurs  enfants  Icguîmcs  Sc^. 
» habiles  rà^fuccédeirl:  dans . lès . bieçfe. 
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üiteublcs  i Témoignoient  gran^TCgret  ^ 
des  raeurcEes  de  la  famû  BaiTbele-  ^ 
my  , ejcemptoit  les  enfants  de  cenx 
qui  y avoient  eft^  tuei  de  i'ardefc-« 
ban  s'ils  cftoient  gentils  hommes,  Sc,»' 
des  tailles  s'ils  edoient  roturiers , «c 
Revoquoit  tonte  fentciice  donnée 
contre  la  Mole , Coconas  i iearï  de<< 
la  Haye  lieutenant  general  an  prefi-  «« 

' dial  de  Poitiers , comme  aulïi  celles  cc 
qui  avoient  condamné  l’admirai , 
Briqoemont  , Gavagnes,  Montgom-  »« 
'imery  , A4ontbrun->  & ancres  de  la«» 
ueligion  j Reconnoilfoic  le  Prince  , •< 
Damvillc  ^ fes  aflbciez  pour  fes  «« 
Bons  fujetS)  Cadmir  pour  fou 
f ttUé  & voilîn  , & advoüoît  tout  ce'<« 
qulls  voÿenrfait  pour  fon  ^rVice»«« 
Domioic  aux  Rcligioiinaires  pour*<* 
avoir  bonne  juftice , des-  chambres  •« 
,iny  parties  en  chaque  pailement , & <«" 
-pour  plàces  de  lhareté  Beaticaire-' {c 

- Aigues  fortes  «n  lan-giiedoç  , Perf-  ** 

- gueux'^  ie  Mas  de  Verdun  <en'  Gü-ir 
yèiiiie,  Nions  ‘&  Serre  en 

-ilîbite  en  Attvéïgne  , & *Scné;  la 

f gt^nd  'ï’oiitên  Pt'OVéiJtîO  ** 

: 1-  ? iÔrt' prb^mit  priViice  ' CaiS- 

’ A>k-4à  iéiggeiiqie  ** 
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„ ry  .en  principauté  , une  compaenié  ' 
i'576.  cent  hommes  : A'annes la  cnas- 
! — ge  de,  qn  atre  mi  lie  .Rerftrcs  -,  d ou-  * • 
*t-ze  mille  efcus-  d'dr  de;  pe’nfioii,  fept  ! 
9)  cents  mille,  livres  en  argent  com-  ^ 
99  ptant  pour  le  payement  de  Tes  trou- 
3>  pes  , des  baguesi&j  picrreries  en  gage 
pour,  le  refte.  Au  prince  .de  .Condé 
la  joüidance  eft’eâive  dû  gouver- 
ar  nemcnt  de  Picardie  i dont  il  > avoit 
3i  desja  le  titre,  & Peionne  pour  lieu 
>j:de  fa  refidence.  Là  çondiciop  du 
' »»  d 11  c-d*  Alençon  futTa  meilleure  , on., 

aa-luy  donna  pour  augmentation;  d'ap- 
»*■  pennage  tes  paï&de  Berry,  Tourai- 
ne  , &c  Anjou  , avec  le  droit  dTy  ■ 
3>*iiommer  aux  benefic,es:çonéftorkiux, 
ainfi  que  fonfrere. Henry  1-ayoIt  de- 
ja  eu  , & ,de  plus  cent  mille  efeus  de  • 
^^^pçnfidrr.  '■ 

La  plus  grande  difficulté,  eft oit  de  J 
; ^•Quyer  Bargent  ‘qù'il  failloiç.  à .Cafji- 
I î inir  jà  qui  on  avoit  donp,é; pour  quar- 
tier l’évefch-c  de.  Langrçj  , ou  il  vi- 
y oit  à B Allemande  cnattendanrfbir- 
.payement;  OlV  :.envoya  • Pierre  de  • 

> Goady  eveique  de  Paris  , à RQuijç , 

• demander  de  confemerneni  du  faih^  î 
' . pfre  9 pçur,  ahejier  , julqu  à cinquajj-t- 
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tt  mille  livres  ' de  rente  du  domaine  i j 7 ^ 

ecclefîaftique  ; lé  faint  pere  accor^cn  Oc- 
dà  la  demande , & eu- donna  une  tobre. 
bulle  addreiîce  aux  cardinaux  de  ^ 
Bourbon , de  Guife , & d'Eft , & à- 
quelques  autres  prélats  François  Le 
.parlement  la  .vérifia  , fans  approuver - 
-îieantmoins  la-caufe  qui  portoit , tjue 
la  diflf  a^Hon  itn  , malgré  Us 

pr>Jfej[eMrs. 

Leduc  d'Anjou  ( c'éd  ainfi  que 
lions  nommerons  dorefnavant  celui 
que  nous  appellions  le  duc  d'Alevi- 
çon)  depuis  ja  paix-,  avoir  Fait  Ton  - • 

fejour  à Bourges , où  Bufïi  d’Am- 
boife  , -Fervaques  J LafKn  , Simiers.  > • 

quelques  autres  de  fes  favoris  l’o-  v 
. bligeoi-çt  de*  demeurer  ^ rodol»' 

■vancement  ompourleur  feuretd.  Surji  ii, 

k find’Odobre  il  .fe  laifla  amener  fils  /c 
> la  cour  par:  1«-  perfyafions  de]  la  ^ 

. reyne  mere,  j & vint  ia,luér  le  roy,^  mon  ca 
chafteaju  d'Ojinville-  prés.. de  ÇliaT-  ofto- 
très.  Le/roy  en  eut  tant  de  joye  brc.  R.’ 
qu'il  en  donna  advis  parades  lettres 
.patentes^à  tout,  le  Royaume.  Bufli  & cnco« 
ne  voulut  pas- fuivre  Ton  maiftre  , & rc  Se- 
alla  ' planter  fa  demeure  au  cli^ifteau  lim  U* 
d:Ang^s,  aimant  mieux,  ce  diloit^il, .. 
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faire  le  rb'y  en  ce  pays-îà  qnc  lé  Viilif  ' 
* ■■■■■  à la  cour.-  . 

Deflor^  qü*on  eut  àiniî  retké  le 
duc  d* Anjou  , oiï  t^ominen^a  dé 
travailler  à la  ruine  des  Huguenots* 
à drelTer  de  puifrances  ligues  , tant 
dans  le  royaume,  doîït  nous^  parle- 
rons tout- à-cette  heure , que  dehors,* 
- ' en  communiquant  avec  Dom  lean^- 

d^Auftriche  , que  le  roi  Philippe  en-- 
voioit  gouverneur  aux  Pais-Bas, 
& avec  le  legàt  du  Pape.  Dom  Ican*» 
^8C  le  légat  éhant^arrivez  à lé  cour  en 
mcfmc  jours  & par'  divers  endroits,  ■ 
le  premier  inconnu  & Pâiitre  avec  ' 
«^rand  pompe  , avoient  eu  accès  & 
.-IM.'  conférence  tres-particuliere  ' a^c  le  ' 
. vua  confeil  du  roy*;  pltis 'pat^ulicre- 
ment  encore  avec  le  diic  dé  ^uifè*- 
\ ^ , tavifèè  dela  reyne  tnere  éftôit  â<- 
, ,ir.  '"frant  toutes  chbfes  de  deftachér’  4é 
n*)  J ! : , xOy  de  Navarre  de  le  pcmcé  de  Céü- 
•O AC  patty- ; èc  pôûf  cela  élîe^afvoit  ■ 

' : réfol  U de  faire  un  voyagé  cn'Gu'y-e^i- 
ne  pour  s*ahoucher  avec  eux  ; mats 
A foir  qu’elle  ne  troùvaft  pas  lès  ^dif- 
p'ofitîons  qu’elle  foiikai toit  ^m^r les 
tromper , ou  âutrcmfent , elle  n'y,,  fut 
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Cependant  ces  deux  princes  , qu  157^. 
n'avoient  point  de  retraitte  alfez  bon-  ■ 
ne  pour  leurs  petfbnnes  , tachèrent 
de  s’en  alTiirer  quelqu'une  ; le  prin*- 
ce  avec  plus  d’adreflè  que  de  bonne'  '' 
foy  fe  failit  de  Broüage  ^ y ayant  fait- 
glifler  quelques  compagnies  , puis 
de  la  perfonne  mefme  dé  Mirchi- 
‘ beau  qui  en  eftoit  (cigncur  *,  lequeU 
il  contraignit  de  le  mettre  en  poifef- 
fîon  de  fa  place  , promettant  tontc*^  ■ 
fois  de.  la  luy  rendre  dans  trois  mois.- 
En  edêtil  la  luy  rendit  , mais  peu 
apres  s'èn  relàifit  fur  quelque  foup-- 
çon  véritable  ou  feint.  Les  Rochc--- 
lüis  en  prirent  l’alarme  , Ôc  la  cour  -' 
fomenta  tellement  leurs*- de  ffiances, 
que  le  maire  envoya  prier  le  prince  : 
de  ne  point  venir  à la  Rochbllt  J 
mais  le  peuple  6c  les  minidres  firent  - 
ch'anger  cette  refolution  , & Ordon- 
ner qu’il  en  fettîît  convié* , pjutvcu  ^ 
qu'il  n’amenaft  que  fon  train  or dî-  - 
naire.  Ain  fi  la  cour  reconnut  qu'il  * 
n'e'ftok- pas  ' tout  puillant  dans  lé- 
party  comme  il  luy  avoit  voulu  fairfc - 
croire. 

La  ioiiflion  que  leduc  xtÀlefiçbft  ; 

avoît  eue  avec  les-Rcligionaire^iK'' 
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les  politiques  , & la  paix  advantâ-i^- 
geufe  qu’on  leur  avoic  a^ccordée  en- 
fuite  firen  t éclore  cete  grande  fa  « 

élion  à laquelle  fes  autlicurjs  donnè- 
rent le  nom  de  Saivüe  union  , & 
le  vulgaire  celuy  de  la  U Ligne  : & 
pour  mieux  dire,  elles  réveillèrent  & 


ctoit  faite  une  en  Languedoc  entre 
les  cardinaux  de  Sirofly  &^d*Armag^ 
,nac  , & quelques  féigneurs  du  païsj 
Une  autre  encore  dans  le  Bôurdelois, 
dont  le  mart^is  dé  TranS  > de  la  mai- 
fpn  de  Foix  éioit  le'  genei'al  \ Une  au- 
tre plus  g'randè  *eh 'Guyenne  doift 
Montluc  confeilloit  ï ÇharleslX  d’e- 
trele>chSf.  U sleftoii  fait  de  cercaiire$'> 


Naiflan  rafiemblercnt  toutes  les  autres  ligues 
particulières  , qui  avoient  déia  efté  " 
° ’ faites  en  divers  endroits  fous  le  régné 
de  Charles  IX.  Car  Us  feigifeurs  du- 
rant ces  troubles  s'eftoient  enhar-  ' 
dis  de  faire  des  traittez-’&  des  con- 
fédérations entre  eux  i l^ans  en  atten-- 
dre  la  periniflîon  du  roy,  ôc  les  peu- " 
pies  fe  donnoient  la  licence  de  prê^ 
ter  le  ferment  à d'autres  qu*à  leur^ 
fouverain  , fe  iullifiant  de  cet  atten- 
tat fur  les  Huguenots  qui  leur  en 
avoient  donné  1 exemple. Aînfi  il  s*ea 


i 
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confréries  en  Bourgongnc  , qui  à 
j^rqpremenc  parler,  eit oient  une  nia- 
«iere-dc  ligucjOutrc  que  dans  le  Li-» 
moufin,cians  le  Vivarets.&  dans  quel- 
ques  autres  provinces les  peuples 
s'armèrent  pour  fe  défendre  contre 
les  gents  de  guerre  de  tous  les  deux 
par'ris.  On  dit  mefme  que  la  reine 
mere  avoir  donnée  advis  à>  Charles 
IX.  que  s’il  ne  confentoit  au  malTa* 
cre  de  la  faint,  Barthelcmi  , il  y a* 
voit  une  ligue  toute  dreffée  pour  Te- 
xecuter  fans  lui  ; Et  il-  eft  certain  que 
fur-  la^'  crainte  qu’on  eut  que  le  roi 
Henri  ne  fiift  arrefté  en  Pologne 
on  fit  diverfes  ' aflbciations  dans  les 
provincers  pour  conferver  l’eftàt 
la  religions  / 

Ainfi  il  n*ÿ  eut  qu’à  recueillir  $t 
Rejoindre  toutes  ces  parties  feparées 
pour  en  faire  le  grand  corps  de  là 
ligue.  Les  zclez^'Catholiques  en  fu- 
rent les;  inftruments , les  nouveaux 
religieux  les  paranimp.hes  & les 
troiTipeces  , les  grands  du  royaume,, 
les  auteurs  & les  chefs.La  moléfle  du 
roi  lui  larfla  prendre  aceroilTementg 
& la  reine  mere  y donna  la  maiiv 
Elle  n’y  clloit  p,as  poulTée-par  aucun 
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ïjyé.  religion  , ny  par  amour  po»i^' 

r-  Guifes  ,mais  par  k hayne  mor^- 

telle  qu'elle  portoit  aux  Huguenots: 
fur  tout  ; parce  qu'ils  deman-doienf 
inftamment  qu'elle  rendi’ft  compte- 
de  fon  adminiftration  & qu'ils- 
crioicnt  à gorge  déployée  contre  lés- 
desbordements  Sc  ks  proftitutions* 
de  la  cour  , contce  les  vices  enoi"- 
mes  des  italiens',  Ôc  très  (brtenientc 
contre  toutes  les  exaékions  , que 
ces  eftrangers  invencoieiat  de  ioiir 
-en  iour^ 

Le  pape- & le  roy  d'Hfpagne  en 
forent  les  . promoteurs  , ceiuy-cy 
parce  que  ks  Huguenots  a voient 
îiailbn  àyec  leS*Gueax  ou.  fouïlevesc 
des  Pays-bas  » & qu'il  apprèhéndolt 
que  le  duc  d'Anjou  eftant  accru  de 
puilTance  n'embratraft  la  fouvexaine^ 
■'té  de  ces’  provinces  , oo»  que  le  idy- 
-de  NafVarre  jeune  & vaïlknti  ne  s'ef- 
for-çaft  deiuy  aftacbcc  fcrii'  coyaii- 
îïie  qu'il  detenoit  iniirûemcnt  ^ l’an- 
t-re  parce  qu'il  craignoit,qae  les  Hit- 
guenots  né  dcvillent  (î  forts  qu'ils 
obligealïèi^’it  4e  roi  à taiir  un  con- 
cile national , qui  aftoic  J'eïpouvcn- 
«aiide  la  çour  de-Rome  , ^ qu*il 
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QToyok  d'ailleurs  que  s'il  pouvoir  les  j 
exterminer  de  la  France,  il  luy  feroic 
aifc  de  venir  à bout  de  tous*  les  au-^ 
très  pEoteftants  de  l'Europe. 

La  ligue  parut'  premièrement  en- 
Picardie.  Les  peuples  de  ce  pays»- 
là  (impies  & dévots  ,mais  ayant  la> 
eefte  chaude  , prirent  f«u  facilement 
for  l'apprehenuon  qu'on  leur  donna, 
mie  le  prince  de  Cc«idc  ne  plantaft’. 
fo  reHgion  dans  la  province  >>^s'il  ve^ 
noit  taire  fa*  refidence  ^ Peronne,- 
foivant  le  traicte  dé  paix,  lacque» 
d'Humieres- alors  gouverneur  de  Pe- 
ronne , Mondidier  , & Roye  , tres- 
puilïànt  en  biens  & en  crédit,  indui- 
Bt  la  ttobleffe  & la  plufpart  des  villes 
de  la  province  à la  ligner,  & Aplin- 
«ourt  jeune  gentilhomme  Ibn  parent», 
prit  le  ferment  des  habitants  de  Pe- 
lonne.  Le  duc  de  Guifé  Ôe  le  duc  de 
Mayenne  obligèrent  la  Champagne,, 
puis  la  Bourgongne  , d'en  faire  au- 
tant J Loais  de  la  TremoüiÜe  y por- 
ta le  Poitou  , eftaqt  oflFcnfë  par  les» 
Huguenots  qui  luy  furprenoient  fou- 
vent  quelqu'un  de  fes  chafteaux , 
de  plus  cherchant  à contrecarrer  le . 
comte  de  Lude  gouvernegr  de  Iv 
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j7é.  pi'ovince.  Enfin  on  vit  dans  peu  de^ 
temps  cette  fadlion  qui  avoit  deiapris 
racine  prefqiie  dans  toutes  les  pro- 
vinces 5 pou  fier  fes  branches  fi  hauti 
qu'elle  couvrît  & eftoufia  piefque 
tout  à fait  l'autorité  royale. 

Quand  les  Huguenots  avpient  (î 
inftammcnt  demandé  les  eftats  gene- 
raux , ils  avoient*  çreu  qu’ils  y * 
roient  les  plus  forts  , comme  ils  l'a^- 
voient  efté-  en  ceux  d'Orléans,  ils 
avoient- compté  qu'outre  les  dçpurez 
de  leur  religion  & dç  leur  fadion'j 
ils  y^auroient  encore  ceux  que  leç 
politiques  , qpe  la  faveur  du  duc 
d'Aniou  , & que  les  ennemis  du 
gouvernement  prefen^t  y po.urroien^ 
introduire.  Ils  ignorpient  qu*pn  leur 
avoit  deftaché  le  duc  d'Anioù  , 3ç 
ils  ne  confideroient  pas  qu'ils  n'a-- 
voient  plus  ny.  leur  admirai  de  Co- 
ligny  , èe  puiirant  genie  , qui  fai^ 
foie  mdhvoir  au  befoin  de,  refibrts’ 
inconnus  & merveilleux  , ny.  cette 
union  fraternelle  , fans  laquelle  il  ne 
.reüffit  iamais  de  grand  delîcin.  . , : •• 

1 Ainfi  il  ne'  fur  pas  ^difficile  à la 
reine  mere  & aux  Guifes,  employant 
kurs  pratiques  & de  l'argent  dai^s 
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ics  provinces  , que  les  raaltofliers 
Italiens  fournirent . volontiers  'parcc  — — ^ 
-qu  ils  apprehendoient  la  reçherdio 
<ïe  leurs  déprédations  dans  les  eftats: 

«de  faire  elire  des  depurez  à leur  dé- 
votion , & de  dreffer  les  cahiers  fui- 
-vant  les  mémoires  fecrets  qu'ils  en- 
voyèrent dans  les  provinces;  fi  bien 
-qu'on  difoit  tout  haut , qu'il  ne  fa- 
-loit  plus  garder  la  foy  aux  Hugue- 
'nots.  » mais  rompre  î'edit  qu'ils  a- 

• voient  extorqué  par  force.  Ce  que 

• l'on  commença  à confirmer  par  des 
.effets  , Honoré  d'Albert  dit  le  capi- 
taine Luynes  , ayant  chafTé  Tord 
de  la  .ville  du  Pont  Sainét  Elprit, 

& mis  garnifoii  dans  la  place  pour 
.s'affurcr  de  ce  pafl'age  fur  le  Rhô- 
:iie. 

A la  my-Novembre  la  plulpart^n  No^ 
des  députez  fe  trouvèrent  à Blois, 
rendirent  leurs  compliments  au  roy, 
aux  reynes  > au  duc  d'Anjou  , & 
au  chancelier  , s’allcmblerent  cha- 
cun ,à  part,  durent  leurs  prefidents, 
le  clergé  , Pierre  d'Efpinac  archevef-  ^ 
.que  de  Lyon  , la  nobleiTe  , Claude 
de  Beaufreiiiiôt  Senefccyie  ticrs  eftat, 
J^jçpla^  l' Huilier  prev.oft  «le  mar- 
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j chands  de  Paris,  employèrent  le Tefte 

^ du  mois  à régler  leurs  feances  , s*en- 
trecovma^riniquerent  en  fubftance  le 
contenu  de  leurs  cahiers  , ôc  partie 
.ciperent  tous  à la  facrée  commu- 
nion dans  l’eglife-de  faint  Nicolas; 
Apres  quoy  les  gouvernements  fu- 
rent appeliez  félon  leurs  rangs. 

Les  chofes  ain/i  difpofceà  , la  pre- 
cn  De  niiere  feance  fe  tint  un  leudy  fixic- 
-cembre.  me  de  Décembre  dans  la  grande  falle 
r-  du  chafteau.  Le  roy,  apres  les  avoir 
/alliez  en  oftant  Ton  bônec,&  par  une 
douce  inclination  .de  tefte  , üc  une 
ibelle  & éloquente  harangue  ; par 
riaquelle  ayant  reprefenré  les  maU 
•heurs  de  l'eftat  lebefoin  qifil 
avoir  d*e(lre  guery  de  fes  grandes 
blefTures  , il  leur  proiefta  que  tontes 
fes  penfées  ciendroient  là  comme  au 
•port  de  fà  gloire  & de  fa  félicité*,  & 
les  exhorta  de  s* unir  tous  de  Gceuf  $c 
de  volonté  poui:  mettre  la  main  avec 
lu.y  à;  une  fi  Donne  œuvrejes  alîiirant 
en  foy  & parole  de  roy  • qu*il  feroit 
inviolàblement  obfèrver  tous  ks  E(î- 
glemenrs  qui  feroienc  faits  en  cette 
affemblée  , & qu*il  ne  donneroit  ja- 
mais aucune  di^pan^ , au  comtaiie 
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Autant  que  faharangue  parut  elo- 

/queute  & âgreable  , antaiic  celle  de ^ 

Biragiie  fon  chancelier  fut  ennuyeiv- 
•fe  & rklicule  -,  Car  apres  s'eftre  ex- 
fur  fa  vieillelTe  éc  fur  l'ignoran/- 
ce  * des  affaires  de  la  France  » par- 
ce  qu'il  eftoit  eftranget , il  enfila  un 
:long  difeonrs  de  la  pui fiance  du  roi 
lalTa  tout  le  monde  des  louanges  loh-îl 
,de  la  reine  mere,  puis  il  conclut  pour  donc? 
demander  de  l'argent;.àquoy  on  n*el^ 

Tïoit  giiere  difpofié. 

Les  fcntimens  des  eftats  ne  s'ac- 
.commoderenc  ny  aux  intentions  du 


iTOl 


ni  aux  efperances  des  Hugue^ 
nocs.  En  ces  alïcinblées  il  y en  a 
cous  jours  quelques  uns  qui  font  fou- 
ycnir  aux  autres  des  droits  anciens 
& naturels  des  peuples  , contre  lef- 
quels  ils  ne  peuvent  point  s'imagU 
lier  qu*il  y ait  prefeription  ; Ces 
gents  là  obligèrent  rarchevefque  de 
Lyon  de  demander  au  roi  la  fati- 
fication  de  tous  les  points  qui  a- 
voient  eftd  refolus  par  les  trois  or- 
idres.  Le  roi  s'imagina  qœ  cela  fe 
faifok  par  l^efprit  des  auteurs  de  la 
ligue  , qui  defiroient  domier  une 
par.tie  de  fon  autorité  aux  eftats. 
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afin  de  la  reprendre  de  leurs  mams. 

il  eft  certain  «que  Tes  fauoris  luy 
•avoient  fait  concevoir  une  grande 
jaloufie  du  duc  de  G.uife  , d^autant 
•plus  facilement  qu'il  fe  relToiivenoic 
-de  l'offre  que  ce  duc  luy  avoit  faite 
pour  l' cm  P échoir  qu'il  n allaft  en  Po- 
Jogne  ^ il  dût  dcflors  avoir  coir- 
juré  .fa  perte  , s'il  orcut  véritables, 
certains  mémoires  qu'on  fit  courir, 
que  l’on  difoit  avoir  efté  portez 
à Rome  par  un  advocat  en  parle- 
-ment  nommé  David  , lors  qu'il  y 
jilla  fülliciter  les  bulles  de  l’arche- 
vefehé  de  Thoitlouze  pour  Paul  de 
.Foix.  ils  contenoient  les  raiforts 
-qu'il  faloit  employer  .pour  perfua- 
der  au  pape<de  dégrader  la  maifon 
.de  Capet  qui  avoir  vfurpé  la  cou- 
ronne , ôc  de  reftablir  dans  le  thrô- 
• 41e  les  defeendants  de  Charlemagne 
(c'eftoit  à dire  les  Gui  Tes  ) & avec 
-cela  les  moyens  d'executer  un  iî 
iiaut  deffein. 

Quelques  - uns  ont  voulu  croire 
que  ces  mémoires  .çftoient  fuppofez, 
& les  plus  équitables  , que,  s'ils 
cftoient  vrais, ils  ne  partoient  que  dè 

la 
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Ja  bile  noire  de  cct  advocat , ou- 
^réjdei quelque  tlommagc.  qu'il,  a-  ijyj,. 
y.ôit;recèu  des  Huguenots»  4l.,y  .a 
grande  apparence  que  ce  furent  lés 
«ngndnsvbu  les  Huguenots  ou  la 
j:eiuc  merc  , tous  ennemis  mortels 
•xlesliGuirés  , quille?  .fabriquetent  ; 
-conjmeUl;*e(lr  certâm  qu'ils  /uppofe-*- 
sent  beaucoup  d!autres  calomnies 

Îiour  les  rendre  odieux^  Et  .certes 
CS  .Guifes  n'oublierent  pas  de  leur 
Tendre'^  bien’;  la  i)areille  i d’eft:  pour-- 
iquoiil  faut'  adrouftçr  peu.dofoi  ,2.ix% 
£rcrits’&  aUK /relations  de  ce  temps 
là  à moih?que  dedes  a-vedr  bien  exa-  ^ 
.minées.  . > 

JO  (Juoy:qn*ïl  en  foit.  ,/lé  r-oi  con- 
•nollTànt  que  les  'eftats  s'echaulfoicnt 
dort  fur  le  fait  de  la  religion, & qu'ils 
eftoient  en  termes  de  lui  demander 
-un  chef  pour  la  ligue  , de  mefme  dç 
lui  en  nommer  un  , qui  faniSi;4pù» 

:te  enft  efté  le  duc  de  ' Guife  y il  le 
-voulut  eftre  Jui  raefrae  , la.  ligna  de 
fa  propre  main  , la . fit  figner  à tous 
4es‘  grands  , 6ç  henvoia  à Paris,  & 
adans  loi  ; provincési  « avecri  càcdrc  i à 
toutes  perfohnes  dfen  faiîe  aüt'aint, 

, ’ Tome  R'")’  !/x 
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Voylk  comme  de  roy  lil  devîi^ 
,c^efde  cabale  , & de  pere  com^ 
mun  -,  emiemy  id’iuie  pîurtie  de  fe^ 
Sujets. 

Ce  n'eftoit  pas  aflez  , les  plus  ye^ 
liements  , qui  à force.de  crieries  opi,. 
iiiaftres  ont  .accouftumé  d'entraifiiet 
les  autres  ^ prclloient  /orc  la  revo^ 
cation  de  Inédit  , & cotnoient  la 
guerre  par  la  ^bouche  de  Verfori^ 
& de  Bigot  'qui  cftoient  députez , 1$ 
premier  de  taris  , l'autre  de  aoüen-. 
Et  les  cvcfquqs  ^ tant  à cette  meGne 
fin  que  poux  lés  intercfts  'dc  leiy: 
propre  grandeur  ^ d,emandoient  la 
publication  ,du  concile  de  Trente. 
Les  chapitres  s^oppoferent  à ce 
dernier  poind  , & les  députez  par*, 
ticuliers  du  roi  de  Navarre , &c  du 
Prince  Ap  Condé  , protefterent  dp 
«lullitc , fl  on  reyoquoit  l'edit  de  pa.« 
^ifîcation. 

* Peu  apres  |es  eftats 'ayant  fuppjid 
le  roi  de  ne  foulFrir  point  d'aut^p 
religion  que  la  catholique  » il  ref- 
pondic  clairement  que  c'eftoit  Toiji 
intention , qu'il  l'avoit  ainfi  promît 
à Dieu  fur  le  faint  Sacrement  de 
PAutcU  Qp'U  youloit  que  fes  fujetç 
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fulTent  advertis  de  n’adjoufter  point  ïj??- 
de  foy  à tout  ce  qii‘il  poufroit  dire 
4)u  faire,  au  concrairè  , & que  s'il 
en  eftoit  reduidl  à ce  point-là  , il 
■ ne  tiendroit  Ton  ferment  que  jufqu’à 
ce  qu'il  eut  les  forces  & l'occaiîon 
dc  Je%rotnpre.  Les  députez  des  Hu- 
guenots bien  eftonnez  de  fes  paro- 
les & de  la  irefolutions  des  eftats, 
formèrent  leurs  proteftation  con- 
tre ^ &ia  phifpart  Te  retirèrent  de 
Blois  , & allerear  donner  l'alarme 
■bien  diaude  àia  Rockelle^Qc  en  Lan- 
guedoc. 

Quelque  refolution  que  le  roy 
Jtefmoignaft  , neantmoins  ii  craig- 
noie  fi  fort  de  perdre  fon  repos  ôc 
d*augrrienter  le  pouvoir  des  Guifes* 
qu'il  voulut  que  les  eftats  envoyaf- 
feut  vers  les  deux  princes  & ver« 
Damville  pour  les  convier  de  venir 
à l'alïèiiïbléé } £t  cependant  afin  d'a- 
vbir  des . grands  envers  le  public 
de  la  guerre  qui  s'allait  commencer, 
il  defîra  prendre  par  eferit  l'advis 
des  plus  grands  • feigneurs , & de  fes 
principaux  confemers.  Ils  conclu- 
rent tons  qu'elle  eftoit  jufte  ôc  ne- 
eelTaiié  '.aon  pas  peut  efti^  qu'ik 
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ic  creu(ïèni  îuiift  , mais^  ’païce  qu’ils^ 
peiifoiGrtt  qtfe  i:'eftoîü  ion»  cte0t'‘’de* 
là  faire  ,'  &iu  dit 'moins  d*en-feiàdïe 
l’envie , afin  de^  tirer  de  l’àrgent^des 
eftats.  ,i  . . 

Il  demandoic  deux  millions  d'or 
pour  les  frâix  'f  & les  favoris  Erfenc 
joder  tous  des  relTorts  ithaginables 
pour  avoir  cette  gorge  ’chaudEi  Le 
tiers  cftat  qui  fçavoit  bien  qu’il  euft 
pay  é .peur  tous  ^ , ne  pûd  jamais  eftre 
induit  à y.  coKféntir.;  î4on:plus  qidâl 
l’alienation  du  domaine';  ‘îî ur  làqueL 
le  Bodin  ayant  remontré  avec  une 
liberté  gauloife , que  le  fonds  du  do- 
maine àppartenoit  aux  provinces, 
& que'  le  roy  n’en«eftoît  que  fîmple 
y lager , ’i  k pe  r fuada^  tellement  l’a  ffem»- 
blée  de  ce  fentimenc  , ^qù'elle  ré- 
pondit à Bellieyre  que  lé  roy  y en> 
yoya  pduncela,  que  le  dr>ojt  commun 
&L  larroy  ibiidamenaile  dé  l’eftat,renn 
dôSciit  la  chofe  abfoluryenc  impbf;# 
üble.  . • • - 

r En  fes  difpofirions  fe  tint  la -fc* 
coude  feance  le  • dix-feptiéme  de 
lanyicr  , au  mefmeilieu  6c  avec  le 
mefme  ordre  qué  la  pfemieYe,  L'ar^ 
cbev^rque  de  Lyon  of  ateux  .du  clei> 
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• gc  V & '*  le  -baron  de  Sencfcey  de  la  i 
noblcflc  ,:eoini!acnçerent  Jeur  hara»- 
.gujc;  à IgéJioui^),!  leurs  '>dcpittez  • ellnjit 
debout)  & découverts r. mais;  dés  la 
^conde  période  on  les  fit  lever  , & 
leurs  députez  s'aflîrent  & Te  couvri- 
feiir.  .'L'ojatçurf  du:  ^ers  eüai  avoir 
^é  traître  de  méfme'auîç.eflktscl'Oi?*- 
ieans  ! mais  cette  fois-  On  le  lai  (là 
■prés  de  demieiieure  à genoux  &:  ies 
députez  toûjours  debout  & nue  ter 
dfei  Qn  avoiirehargéce/deiinief  (c'e- 
iloio  VÆrfori'$  j'rde_  iùppliérileiEoy  de 
néüriir  tous  fes  fujets  dans  la  reli- 
gion Gatliolique  par  desotnoyens 
îdouxi  ^ piwe/i  d^domandiar 
abfob^itf'  l’èî^îc^nî4^.1?KA‘e^^ 
îfœs^n  ricni  rctuettre  àda  Votonré  du 
^roy  , de  toucher  fortement  la  mau^ 
rvaife  adminiftratiôn  des  finances 
faire,  injlancei.  fn.r'Ja  pimîtiôn  de 
ceux  qui  les  avoient  pillées  ,.coii>- 
;me-auflîr:£urfepul(idu  des  eftran- 
:eers  hors  du  gouvernement  , 8c 
nir  la  difpenfation  des  .deniers  pu'- 
-Hies.o  ^i  j:  .1  fj>i  . 0 --i 

c n . .‘Apfré^  ::  cett^ . Tean  ce  8c  -,  que  les 

•eftats  eurfent  travaillé  quelque  temps 
-à‘:  leurs  èahkr-S’,  les  ligueux  firent 
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IJ77.  conclure  que  le  roy  feroit  fupplîé  ^e 
»r  ■ ■ defFcndre  tout  ^utre  exercice  que 
de  la  religion  carholi^que.  Cela  paiïà- 
à la  pluralité  des  gouvernements,, 
non  pas  dés  voix  des  députez  i en*;- 
corene  paiîà-il  que  de  deux^  foulFra^ 
gcs<j  & bien  tôft  aptes  ceux  de  Pa- 
ris; craignant  que  les  premiers  de- 
niers ne  s'èn  prilTenr  (iir  leurs  rentes» 
de  l'iioftcl  de  ville , fe  voulurent,  rc-- 
traéleF, 

' Les  Hüguenbrt^  aÿaôt  etr  advis  dfe: 
ce  qui  fc  palTciit , il  dtelTerehtunc: 
contre-ligue  , dont  le  prince  fe  dé- 
clara le  lieutenant  foüs^  l^utorité 
du  roy  de  Navarre , èt  publia  un 
snanifefte  plusifànglant  que  pas^  un- 
iuutre  quP  eu(^  encore  paru  , & qu£ 
marquoit  fôn  humeur  vchemeni- 
te  , Ion  courage  franc  & Hardy  , 
la  chaleur  qu'îl  avoit  pour  fa  relU 
gion.  I.  /-J 

Tandis  qu*il  armoîr-  én  Poitou 
le  roy  de  Navarre  armait  auflî  en^ 
Guyenne  , mais  tous  deux  fi  foible— 
ment , que  c*eftoit  pluftoflt  pour,  fai- 
re des  courfes  que  des  expéditions- 
de  confequence.  Toutes  les  enti»- 
prifes  qu'ils  avoient  formées,  fur  di»^ 


«/  A 
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^^rfès  places  manqucrtnt  î leaii  Fa-r  j 
Va  natif  de  fiazas  , pour  fc  mettre— 
à couvert  d'un  horrible  airaiïinac 
qu'il  y avoit  commis,  livra  cette  vil-. 
Je-là  au  roy  de  Navarre  , & fe  jet- 
ta  dans  fon  party  •,  Puis  encore  pour 
|uy  donner  des  preuves*  plus’  irieproï. 
chables  def  fort  afFedtion  , il  prit  la 
Reoie  pende  jours  apres  :mais  Mar- 
jnande  fè  mocqua  de  ce  roy  qui  l'af- 
.iîegca  temerairement  avec  une  poi^ 
dé  gents.  ^ ) 

Xrf'eda  de  padfication' révoqué, 
fcs  menaces?  ny  les  intrigues  li'ayantf 
rien  opéré  (ur  ks'deuk  princes  , on^ 
mit  fur  pied  deux  armées  ! pour  les 
.pou^er  a bou&'On  donna  le  comi- 
•mandement  dé  l*imc  au  dbc  d'Àn^ 
jott , extrêmement*  irrité  contre  les 
Huguenots  , parce  qü'on  luy  faifoit 
-croire  qu'ils  avoient*  voulu  tandis 
qu'il  eftoit  avec  eux  le  livrer  aux 
Reiftres  ,&  mefmê  attenter  fur  fa 
perfonne  & que  le  prince  de  Con- 
dc  fe  mocquoit  de  luy  & le  cbn- 
trefaifoit  en  courant  la»bague.  le 
- duc  de  Guife  demaiadoît  là  conduis 
ter  de  l'autre  ^ mais, l'inimitié  que 
le  duc  d'Anjou  avoir  pour  lùy  6c 
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7*  la  jalon  fie  du  roy  , luy  erivierenf 
ï^-r—  cét  honneur  , Çc.;  le' firent  Üdnnêr  àü 
duc  de  Mayenne-fbn'frdre,^^^-* 
en  Fé-  Ce  duc  fe  trouva  le  premier  aux 
Trier,  champs  , fit  quitter  le  terreih"  au 
■prince  , & pouira-fes  gents  jufqu'aüx 
portes»  de  la  Rochelle  ji  Puis  ^tô^k 
glorieux  d^vbir  âctilè  les 
nots  daiisf  leur  plus'  forte  retraictë,  & 
pafia  en  Guyenne.  Comme  feÿ  troü^ 
pesavoient-efte  fort  briguées  paroles 
incommoditez^  de^ThyvierJ^il 'fit  Vor 
ibntiers’tme  ttéve'*  ' )Ours 

eoAviilayec  îe  roy  de  Navarre,  Laquelfe 
défiant 'expirée  à lamy-Avril'^  ihrint 
«lùe  ifecondè'  fois  k'  cardpàgneii  fams: 
•beaucoup  > de  -iprbgrés  u'eânîrhOâ^nâ, , 
jufqu'au  vingt'-  deuxième-  "dd^  May 
qu'il  repafia»  en  Poitou  pour  y ren- 
forcer Fes.  troupes  , & attendre  de 
:neuv>eaux  ordres  dii  roy  , qui  ne  fâi^ 
dfoic  la  guerre  qu^ à-regret . . - 
J Au  commencement  d'Avrih le  duc 
-d,'Anjoû  affiegea  la  (Charité  avec 
-douze  mille  hommes  de  pied  & trois 
cmille  chévaux  , fies- ducs  de  Guiiê, 

. d'Aumâlè  &■  de  'Nevers  i eftoieht  ; 
fes  lieutenants».,  la-  Châtré  fon  mà» 
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refchal  xle  camp  , & ài-vrai  dire  fan  i 
direâeur.  La -place  fiic  inve(He  fi  , 
piomptemchtr.que  laïques  de  Mos 
rognes  qui  en . '.eftoit'  ^livenieiu*  ^ 
n'y  put  faire  entrer  des  gents  de  gner^- 
re  , de  forte  que  h’ayani  que  cent 
cinquante  hommes  pour  deâFendrc 
trois  brcfchesdl  capitula-apres  avoir 
fôiifl-enu  deux  a(Taucs,:i  . 

La  Charité  rendue  , le  duc  d'An-  f,-. Avril 
jou  & le  duc  de  Guife  allèrent  en‘&  May 
pofte  à Blois  conter  ; leurs  beaux- 
faits  aux  dames  dont  ils  avoicnt  pris- 
des  Efeharpes.  Le  duc  dêlNeveisi 
cependant  afïicgea  -ifibire  en 
vergne , iîtuée  furie  torrent  de  lai 
Goufe  >Vn  gentil  honnne  nomm6 
Chavaghac  commandoit  dedans 
Mathieu  le  Merle  , fils  d’un  cardçur 
de  laine  d’Vzez  , mais  devenu  capi-' 
taine  durant  ces 'troubles  1* avoir  fur-  ' 
prifc  trôia  ans  auparavant.  Ce  Merler 
edoit,aUé-au»rSeyençç:  amalfcr  desr 
ttovipcs:  pour  i'à  fecourir,  mais  dl  tar^ 
da  fi  long  temps  peut-efire^ 

par-l’argent  qu'on  luy  fit  toucher  der 
ia  du  roy  ^qt^e  fut  co«-» 

içiuntô-dei.'forendrc  à^difçretioh.Cel»- 
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fait  le  duc  d'Anjou  s'én  retourna; 
avèc  le  duc  de.Guife  à la  cour  qui- 
eftoît,  à Blois  , laiiïànt.  le  comman-* 
demeht  de  fon  armée  au  dire  de  Ne» 

versr  . ■ ■ ■■  I 

Les  affaires  dést  Huguenots 
pottVbient  pas  eftre  en  plus  mauvais- 
eftat  : tout  ce  party  eftoit  /^léin  de 
divifîons  J de  ialoufies  4 & dé  caba-^ 
les  , les  -feigneurs  de  la  cour  du  roy 
de  Navarre  ne  pouvoient^  s’accor*-  1 
der  ny -entre  eux^,  ny  avec  luy,  par--  | 
ce  qu'il,  donnoit  trop  de  croyance. 
à Daverditt  , qu’on  fça voit . eftr«  at-*- 
taché  à la  reyne  mere  , de  forte  que 
la  Noue  abandonna  ce  roy  , Sc  Tiv- 
renne  6c  les  v autres  ^ ne  le  fervoient /. 
qu'avec  chagrin  & avec  défiance. 

- il  y avoir  aufli  une  mortelle  dif*- 
corde  entre  le  prince  6c  le  féigneur" 
de  Mirembeau  au  fuiet  de  Broüa- 
ge  ; une  fafch’eufe  mefintelligence- 
entropie  mefnie  Prince  & les  Ro-  . 
ehelois  pour  la.  nomination  d'im;< 
maire,  & autres  poinéls  concernants’- 
les  libertez  de  là  ville  des  picques- 
continuelles  entre  les  bourgeois  ’ 6c 
la  noblefle:^  & à tout  moment  deS 
diffcrends.entre  les . cKefs  des  .trou».* 
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ç’ès  ; avec  cela  *un  eftrangc  déréglé-  j 
ment  & licence  parmy  leurs  gents 
de^erre,  qui  eftoient  horriblement 
dcfordonnez  tant  à’  caufe  dû  man- 
que de  payement  & du  peu  d'auto- 
i?ité  de  leurs  capitaines  , que  par  le 
meflange  des  politiques  , la  plufpart 
athees  & addonnez  à routes  fortes 
de  vices, 

La  confufion  que  le  duc  de  Mayen- 
ne vôyoit  dans  ce  paity  » luy  donna 
la  vifée  de  dompter  la  Rochelle , & 
pour  cet  effet  de  lui  ofter  le  coir- 
merce  & les  vivres  par  mer  ■,  eh  pre- 
nant les  ifles&  la  place  de  Broüa- 
ge, comme  par  terre  il  luy  avbit  des- 
-ia  enlevé  prefque  toutes  les  villes  Sc 
ebafteaux  quiPaccommodoiént.  Les 
Rochelois  avoient  jaloufie  de  l'a- 
gxandifïement  de  Broiiagc  , lé  com- 
te de  Montgommery  qui  en  eftoit 
gouverneur,  avoit  conforiimcen  dé- 
bauché le  payement  des  gents  de 

f lierre  , & tourmentoit  fort  les  'hâ- 
itans  , le  capitaine  Lorgës  fonfrere 
avec  Ton  régiment  vexoit  & pilloit 
dés  îfles  : téllement  'que  les^ ” un  s & 
lés  autres  fouhaitoient’  uri  cha-ngc^ 
ment  i fuivaitt  l'humeur  des  peu- 
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577.  pies  qui  croyant  tousjours  que  k 
-—mal  prefent  eft  le  plus,  fafchcux. 

Leroy  avoit  équipe^une  armée  na* 
vale  ppiir  faire,  ce  ïîege  , le  prince  6c 
les  Rocheloisen  levèrent  une  pour 
l'empefcher Clermont  la  commanr 
doit  s comme  Lanfac  celle  du  royi. 
T outcs  deux  ie  trouvèrent  dans 
canal  de  l3roüage  ; celle  des.Hûguer- 
fut- battue  pour  n'avôif  pas  pris 
le  large  , cinq  galcres-  que  le  ieuiie 
Montliic  avoir  amenées  IVyant  tou»- 
te  fracalfée  à colips  de  caiioii:  du» 
.rant  le. calme.  Cependant  le  (legç  ic 
prelfoit  per  terre  , & le  roy  eftok 
.venu  à Poitiers  pour  donner  chaleur 
à lès  gcnrs..  L'eftourdi lignent  eftoit 
fî  grand  dans  la  Rocliellç , que  tous 
.les  fecours  qu^on  y. prépara  pour  en- 
.voyer  dans,  la  place  furent  pris  ou 
repoudez;  Comme  les  afliegez  e£^ 
îoient  prefqqe  à Pexrremité  le  bruit 
courut  que  le  duc  d'Aniou  jipres 
. la  prilfe  d'IlTbire^venoit  renforcer  le 
. iîegç  avec  fes  troupes- altérées  de 
lang  & de  carnagp  , la  peur  qu'ils  . 
eurent  qu'on  ne  leur  donnaft  point 
de  quartier  les  obligea,  de.  hafter  la  . 
capitulation.^  & le.duc.  de . Mayenne^' 
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craignant  que  ce  prince  ne  lüy  ra- i 
vift  rhonneur  de  cette  entreprife  , 
la  leur  accorda  airez  advantageufè. 

. Le  roy  de  Navarre  qui  s'eftoic 
mis  aux  champs  pour  les  fecourir, 
.trouvant  l’affaire  vuidée,  dcfiroit  re- 
lever le  courage  du  party  par  qiiel- 
jqiic  exploit  aiicmorable  > & s’il 

pouvoir, combattre  cette  armée  vio 
TÔiieufe  : mais  elle  s’eftoit  desia  re- 
tirée pour  fc  rafraifchir,  n’ayant  pas 
ordre  de  rien  entreprendre  davan- 

, tagc.  . I . 

llfembloit  à plufieurs  que  fi  on 
euft  poufle-les  Huguenots  dans  les 
.defordre  où  ils’eftoient  , on  les  eufl: 
:tout  à fait  terrairez  *.  car  ils  n eftoit 
.plus  en  leur  pouvoir  de  inettre  une 
-L-mée.fur  pied , leurs  capitaines  en 
eftoient.  aux  caufteaux  , le  confeil 
•,dés  princes,  eftoit  plein  de  traiftres, 
le  peuple  ennuyé  de  leur  mauvaife 
conduite  , defeTperé  de  leur  pilla- 
ges. D’ailleurs  Damville  , perfui^ 
de  pat  fà  femme  & par  Tes  fecretai- 
res  que  l’on  avoir  gagneé , avec  cela 
picqué  de  ce  que  les  Huguenots  ne 
luy  deferoient  pas  aftez,  avoit  tout- 
ué^fes  armes  contre  eux  en  Langua- 
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ÏJ77.  duc  & avoir  afficgé  Montpellier, 
— Mais  véritablement  il  eftoit  fur  le 
poinét  d'y  recevoir  un  aflfronc  î cab 
Chaftîllon  avoir  bravement  percé  au 
travers’ de  fon  armée  & jetté  trbiS’ 
mille  hommes  dans  la  place  ; avec 
quoi  il  lui  euft  donné  combat  le  len- 
demain,fi  les  nouvelles  de  la  paix  lïc 
foifent  arrivées.  > 

On  n*a  point  feeu  au  vrai  quelles 
confîderations  avoient  porté  le  roi 
à la  faire  dans  une  conionéture  qui 
paroillbic  lui  eftre  fi  favorable  , 
Îî  ce  fut  la  crainte  que  les  Reiftres 
ne  vinfiènt  achever  de  defoler  fon 
royaume  ,&  que  la  Rochelle  ne  fc 
donnait  aux  Anglois  ; ou  fi  ce  fut  les 
menées  du_duc  d'Aniou , qui  brus^^ 
loit  d'envie  de  pafier  en  Flandres  , & 
d’y  tirer  les  troupes  avec  liii , ou  fi 
ce  fut  fon  efpoir  foible  & variable  , 
qui  ne  pouvoir  longtemps  fouftenir  ■ 
le  poids  & les  diificultez  d'une  graiiâ 
de  affaire. 

Ce  cinquiefine  traitté  de  pacifii- 
cation  avoir  efté  conclu  à'  Bergerad*’ 
entre  le  roi  de  Navarre  & le  duc  dé  ' 
Montpenfîer;  L’edit  en  fut  dreifé^à 
Poitiers  au  mois  de  Septembre , & 
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vérifié  au  parlement  au  commence-  1^77* 
ment  d'Oâobre.  il  eftoir-  different  en  Se^ 
du  dernier , en-  ce  qu'il  reftreignoit  tembre. 
rcxcrcicc  de  la  religion  aux  limites 
des  precedents  ; l'elloignoit  de- dix  ’ 
lieues  de  Paris  'j  le  deffendoit  au  mar- 
quifat  des  Salufles'  . & au  comté  de 
Uenaiiïinj  leur  cHangedit  MontpeU 
liet  pour  Beaiicaire  , Ôc  ne  leur  ren- 
doit  point  lifoire.  Les  confiftoriaux 
qui  avoient  plus  d'opiniaflreté  que 
de  connoilîance,  eurent  peine  à con-- 
/entir:à  cette  reftriéUon  : mais  les 
chefs  qui  fçavoient  mieux  l'eftat  dé  - 
leurs  affaires  , la  receurent  comme- 
ttes advantageufe  , & le  prince  la  fit 
publier  aux  flambeaux  dans  la  Ro-- 
chelle 


Il  euft  falu  pur  la  rendre  ferme:- 
& fiable  , donner  aux  deux  partis  la-- 
volonté  de  la  garder  ; & pour  cct*- 
effet  refiablit  la  confiance  & la  bon — 


lie  foy  entre  eux , mais  comme  fau- 
te du  premier  poiii6t»l'autre  n'efioic" 
p^s  polïible  , ils  firent  naifire  aufli-- 
rofi  une  infinité- de  doutes  & de' 
difficultez  pour  l'execution  ; Et  e ef-- 
toit  le  plaifif&  l’interefi  de  là- reine, 
iiaere  d'avoir  tousjours  a tricoter-^ 
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avec  les  uns  & les  autres  , pour  rbrc^î 
- nir  .l'autorité  entre,  fes.  mains  , 
pour  faire  coiinoiftuc  foïi  - itàbile-. 
té  en  desbrcmillaiifTCGJqd'eiie  me£l 
me  ie  plus  foùvent  avoir  broüilléi'-  ;^ 
Le  roy  fon  fils  avoit  appris  d'el- 
le à faire  d'exçeflives  derpeiifes  , & 
conime  il  avoir  quelques  nobles 
mouycraens  pour-les  grandes  • cko- 
fes,il  s'adonnoit  facilement  à' faire 
paroiftre  fa  fomptuofité  dans  des 
.pompes  de  des  vanitez  qui  avoient 
quelqi^e  apparence  de  grandeur.  Ses 
favoris  luy  avoient  n)is  dans  l'élprit 
que  tous  les  biens  de  Tes  fuiets  e{I 
toient  à luy  a c’ortoit  afin. qu'il  leur 
puft  tout  donner  , & qucr  la  France 
eftant  une  foiirce  iiiepuifable  de  ri- 
clidfcs.,  iln'y  àvoit  poiiTt  de 'prodi- 
galité qui.  le  puft  incommoder.  G’cft 
une  chofe  prefque  incroyable  des 
fommes  exccllives  dont  il  fit  profu* 
.fion  , de  des  magnifiques  badiiîdries 
à-quoy  il  Ics'cmployoit.  Il  joiia.'  & 
perdit  pour-  un  foirî  quatre  vingp 
mille  efeus;  il  alloit  fouvent  en  rriaf. 
.qye  { on  le  vit  courjr  .Cjiv  hiibit.  de 
daraoifcllc  a^ecvrous  lpSî.;affiqMctB 
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^'une  eoquece^  il  fit  un  feftin  entre 
alurbs -où  .ftijimçs- fervicent  à>  ta- 

J>kjeh  ) halv t dfkoiRïnes  & veftuc^Jcfd  ^2 
verdi  tous* leaopiîviez  ayant  rnefmds 
livtées  j & la x^nç  (a  mere  Iny  ren- 
dit la.  pareille  i par  un  autre  , où  les 
plus;  belka^dç  lacoujr^rcnt  le'mefrac 
^JfiiGe  jto  gorge  dccouücito  ôc 

les- cheveux  efparsj.  - ' 

;^{Les  pauvres  peuples, payoient  tou*. 

.pes;  çes.  folies geinilfoient  pla*i 
fiei^rs.  années  pour  .un.dîveirtUreuîÊnjt 
'qùfn'ayoitduré'  qu'urie  hei-irc.  LcIb 
coffres  dè  Iklpargne  cftant  vuides il 
faloit  avoir  recours  aux  plus  fâcheux 
snoyçn$l  ppu,r<  recouvrer  dc.Largent,^ 
•particuliejfepehc  I à la  oreanon  dâs 
nouveaux  offices , dont  les  Italieri«  * 
fournifïbient  les  titres  , & luy  per- 
fuadoient  que  cette  multiplicarion 
eftoitun  excellent  moyen  davoir.de 
l'argent  fans‘ violenter  perfonne  , & n3  ^ 
de  rendre  la  puiffànce  du  roy  abfi>-  ‘ ’ 

lue  I eiT  remplidant  toutes  les  viL 
' les  de  créatures  qui  fufTent’à  luy  , & 
qu'il  tin ft  obligées  par  la  crainte. de 
perdre  leurs  charges  , de luyaydecr 
a fouler  fes  fujets.  . . «x 
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Le  luteqni  chercKoir  par  tout  Jtfâ 
divcrtiflemcnts  yàppelladu  fbnds  de 
l'Italie  une  bande  do  - cotnedîenSi 
donc  les  pifeces  toutes  d'intrigueS’ 
d’amourettes  & d’inventions  agréa- 
bles pour  exciter  & chatouiller  les 
plus  douces  paflionisl  eftoicnt  d$ 
pemicieufes  leçons  d'impudicité.  Ik 
obtinrent  des  lettres  patentes  pouir* 
kur  effeiblillcmenc- y comme  (i  c'euft 
eftd  quelque -eekbre  compagnie  i Lè 
jparlement  les  'rebuta  comme  per- 
ibnney^  que  .fcs  boimes  itiocurs’,  les 
i&ints  canons‘>  ics>  peres  de  l'Êglii* 
^ , & nos  rois  nîelmes^  avoient  tcû- 
jours  reputez  infâmes^  & leur  deP-* 
#endiede^ jouer  ,.ny  de^ plu^obtehîîr 
de  rembiables  lettres, Ër  neantmoii^ 
désque  la  cour  fut  de  retour  de  Poi- 
tiers, lê  foy  voulut  qu’ils  rouvrilTent 
leur  theatte.  ; > 

Jl  parut  cette  annét  ,'h  plks  gY:0?i^ 
Comete  <pti  on  euft  jamair  t/eue  ^ elle  te- 
noît  en  longueur  trente  degYeX.  d*efien» 
due  \ embrajfant  les  figfies  du  Sagit- 
taire  & du  Scorpion  la  cfueue  tournée' 
vers  l*Qccident  j on  obferva  depuis  le 
dix-huiSiiéme  d*OBobre  jufques  vers 
là-  fin  de  Novembre,  Vn  afironome 


Henry  îll.  Rot  LXT.  405 

trouva  ^u*4le  eftoit  k la  hauteur  de  la  j 
^[tinetede  î^enus» 

Au  mois  de  Mars^  precedent  îcan- 
ic  MorviHiers  everquc  d'ûrleans, 
grand  homme  d^eftac  , mourut  à'- 
Blois  , & au  mois-  de  luillec  le  ma-^ 
rcfchal  de  Montluc  dans  fa  maifon 
d^Eftillaç  eix  A génois.  Amaud^’Gon- 
^ud  de  Biron  eut  le  bafton*  de  ma-f 
rcfchali vacant  par  la  mort.de  Mbnt- 
luc  , & quita  fa  charge  de  grand- 
maiftre  de  l'àrtillerie,  qui  fut  donnée' 
à Philibert  de  la  Guiche  l'un  des  fa«^ 
Toris  dirroy^ 

11  y avoirinîmiric  découverte  cni*- 
tre  le  roy  , le  duc  d'Anjou  , dt  le 
duc  de  Guife  : le  grand  courage  de 
ce  dernier  dt  1r  foiblèilèdés  deux' 
:uitres , le  rendoit  prcfquc  leur  égal* 
Leur  hayne  éclatoirdans  lesquerel-- 
les  de  leurs  favoris.  Quelus  quie^ 
^oit  de  ceux  du  roy  , fît  appellerEn> 
toguet , qui  l'eftoit  du  duc  de  Giii^ 
fc  & mena  pour  féconds  Livarrot 
de  Maugir^  qui  eft^ît  aulfy  en  fa^ 
-veur.  Son  adverfaire  choifit  Ribey- 
jcac  & Schombert.  lüfqù’à  ce  teanps- 
lîi  les  féconds  n'àvoient  fervy  que  de- 
témoins  du  combat.:  mais- la.  de--^ 
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"i  py,  mangeaifon  de  ce  battre  prit  cèux-^ 

* cy  6c  ce  mauvais  exemplè  a dlTrë  juf^. 
qu'à  cétte  h'eiite.  ‘Wàugiroir^jfüt;^^ 

' furda  place  , Quellis  ëit  fut  rappor- 
té bielle  dedixTiieuf  coups*  j dont  il 
mourut  au  bout*  d-niT^mois.  Le  roy 
les  aifUoit  fi  éperdument' tous^deuxi 
qU'ildés-'bâîla*  morts  êi^îpct^leârÿ 
blonds  cheVeÀx^'ôé1és‘ferrà  pVceJ'éü- 
fènient  afiifta-  Qtielbs  jurqn'’à  1^ 
tnorr^le  fcrvant^^  fef  projÂes  n-miîrs^ 
& icUr'  fit!' d tèÇfei?'  îii lï  fupe irbé  d,TÜüfô-i 
lée  dans^i^egrifd  dé  ^ ^ 

Quelque  temps  apres  il  ÿ fit' aüIflS 
enterrer  le  corpÿ  dè  Saîn^-'  Màigjln,& 
mettre^  des‘^ftat4iëside-|ous'''lês'^rôfS 
Ibr:' ^jfeür'S‘ tfemBèaük -i Ü' peuple  -lè 
Xfinverfdî^j'feléÿ  afrnîfr'^  la  rîvrêire'lfc 
.}our  des  barricades:  Cd'SaindV-Ntàî'^ 
grin  eftoir  auflî  nh'dè  fesinfgtlcn]s 
•que  le  diic ‘de  Mayéihie  awk-- fait 
•tucb'4  conps  dè  piftèl^'éu-ifortifîdà 
JboUvrte  , pardg  qo'iî  i&  Và’ntôlt’rd'c'- 
ilre  dans  fés'bonnes  grâces  de  la*du^ 
•eheire  de  Guife.  ■ ’ ; ; . 1 : > 

A'  caiifèo  de  célà  des^  âtttées'^  mi- 
- gnons  ; qûî.  .appàreb  endoidiîf  ùli  pai- 
reil  traiterhcnts-s'ils  choqndienr  cfe 
fî  rudés' joiieurs  ÿàie  ceflcrent  d*irri- 


HaNRY  III.  Roy  LXI.  40f 
le.J:oy  par  leurs  rapports  contre 
cç$  prijjccs  4.Ç  cljcrchèr  tçutes  , ^ , ^ 
for ceS)  de  moyens  pour  ics.deppüil-  i 
1er.  E (tant  ai n fi  ppuffez  ils  ionge- 
iTcnt  à le  deffendre  : puis  quand  ils  ' 
çureotvxecpnnu  . leurs  vforccs  & la 
inçdlêire  du  Roy  , ils  n’en  demenre- 
4*ei^t  pasjà,  ils  ie  portèrent  plus  haut 
qu*ils.n’euirent  jamais  ofé  penfer. 

™ J?endant  que  la  reine  niere  efi- 
'Cn  Guyenne  pu  elle  /cftoit  aU 
Gonfereir  avec  le -ray  de  Na^ 

* varre  tv.fous  prétexte  de  luy  mener  fa 
femme  qu"il  n'aimoit  gueres  , & 
dont  il  eftoit  encore  moins  aimé  : 
le  duc  d’Anjou  traita  avec  les  'Efi-, 
i|ats  Generapx^des^  Provinces  upieff, 
c:e-fuc.  le.  dixiéme  jour  d’Aouft 
tant  .aflèuré  d’ailleurs  que  Charleà 
de  Gance  - Inchi  gouverneur  da 
'Cambrefis , luy  livreroit  k'  citadelle 
.de  Cainbray  y car  la  reyne  de-Navarv 
re  là  fœu r avoir  : ga^n  é . ce  fei^néiir 
Tan  pfle  dans  un  voyage  qu'elle  fie 
aux  eaux  de  Spa, 

Il  faut  /çavoir.' ce  qui  s* efloit  Ÿ^ffé 
en  ces  provinces- ia  depuis  quelques  an- 
nées, Le  duc  d*^lhe  les  avait  gouverj- 
nées  prés  de  cinq  ans^  pendant  le/queU 
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càmmis  àes  cruauté^  inàuslm 
l’an.  • 3 i^p^^fS’lÀ  quHl  fi  vanfiok  eta<" 

"1668.  voir  fait  moŸiter  Us  coiififidtions^ar  an 
jufqu’cn/*  huit  millions  ^or  , ^ Savoir  exttr-»  I 
/J  7 8.  miné  dix  .huit  mille ‘hommes par  la  main  \ 
'àu  \wurroau,  Jl  fut  révoqué  Van  i f i 
far  le  roy  Philippe  , ^ Lôu^fÂe  Re» 
^uefiens  erand  commandeur  de  Cafillé 
mis  en  fa  place.  Celui-ci  j^dgna  une 
fiat aille  à Mop.  fier  Heyde  près  de 
megue  , QU  Ludowe  de  Naffàv  fut  tuéi  ] 
ce  fut  Van  1.574.  Enfuite-  il  affemhU 
les  E fiat  s generaux  pour  avoir  de  Par» 

- gent  : mais  bien  loing  de  luy  en  donner f 
ils  s*  unirent  fort  efiroitement  pour  âef^ 
fendre  leur  liberté  i Et  fi  coeur  leur 
groffi:  encore  davantage  apres  fa  mort^ 
^ui  advint  quelque  mo  tsapir4s\  en  for» 
te.quils  s* emparerent  dugouvernement 
qui  efioit  demeuré  entre  la  mains  du  ' 
confia  d'efiat  > en  attendant  la  venue 
déiun  Moùveau  gouverneur  \ qui  efioh 
Dom€edn  ^ Aupriche,  * : 

Cependant  les  troupes  Efpagnôîes 
s* efiant  mutinées ipiüerent  la  riche  vil  • 
le  d* Anvers  » ou  elles  firent Jî  grand 
butin  qu^on  vit  defimples  foldats  jouer 
dix  mille  francs  en  un  foir.  Les  pro» 
vinces  catholiques  craignant  à*efirepifi 
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te  es  de  rnefme  , s unir  ent  far  un  îraitté 

fait  a Gand  ^ avec  celles  de  Hoiian»  » 

de  (jr  de  Zelande,  Or  avant .ejue  de'*Ou^^» 
recevoir  Dom  Jean  , Les  Eflats  vou^ 
iurcnt  que  tous  les  fortijfent^^^^^^^^ 

Àu  pajis  J cjue  le  tra  tè  de  Gand^f. 
fîfl  , confirmé  ; f)on  Jean  feignit  d*a» 
gréer  des  conditions  , & entra  dans  le 
'^ays  fous  la  P eau  d'agneau  ^ mais  il 
reprit  bien-  toft  celle  de  Renard  i/ef» 
tant  amparé  de  Narnnr  , de  Charles 
mont  de  Marienibourb/, 

Alors  les  eflats  armèrent  contre 
luy^  le  rechajferent  en  Luxembourg  9 
df  par  le  conjeil  d’Orange  appellerenjt 
l'archiduc  Mathias  frere  de  l*empe» 
reur^  eyu  ils  eleurent  pour  leur  gouver- 
peur^  dr  le  prince  déOrange  pour  fon 
lieutenant , qui  en  effeSl  durant  quel^ 
jques  mois  apres  l* arrivée  de  M^^^tasp 
guovernoip  les  Eflats  Generaux,  Mais 
après  i la  '^aloufie  des  feigneurs  Catho^, 
liques  traverfant  fes  fages  confeilsp 
Dom  Jean  eu  le  temps  de  recevoir  les 
troupes  que  luy  amenoit 
Earnefe  duc  de  Parme  , avec  le/quel* 
les  il  gagna  une  pgnalêe  bataille  s 
fjemblours  fur  V armée  des  Eflats  \ 
Enfuit e les  Gueux  chajferent  les  Pref 


Abrège*  Ch RbNox. 

: tr.es  & Moines  de  Qand  , dr  abat'» 
tirent  ïe s images  des  'Eglifes  : ce  qui 
" dlterafort  Viinion'des  CatJsûlîtjues  con- 
tre les  Protejfants,  T'ellement'.qHe  Vheu- 
reux  face  es  de  Dom  lean  , d*'  l‘at» 

. tentât  de  fes  infilents  ^ donnèrent  fu- 
jet  à quelques  feigneurs  Catholiques 
desja  jhalcontents  , doni^-Montigny  ef- 
■toit  le  chef  t de  faire  un  tiers  party^ 
& d*y  attirer  de  Haynaut  ■&  1‘ Ar- 
tois. 

Les  mef nés  feigneurs  ^oyantjque  les 
E fiat  s avoient.  trait  té  aojec  la  reyne 
Elizabeth  ^ laquelle  y avait  envoyé  Ca- 
fimir'avec  quelques  trohpcs  Alleman- 
ds ^ feignirent  cf e[l  remus . de  là  crain- 
Hedu  péril  que  .courait,  la  réligiofîRo- 
'on'aine  'y  prh  ent- prétexté' de  traiter  avec 
•he»  duc  diAnlou  qui  en  ejfet.n*en  aveit 
^aucune.  Les  Efiats  s y portèrent  att(fi\ 
y .cfiants  induits  (bailleurs  par  les  pr a» 
^^ués.  du  prince  d’Orqngè  qui  aruoit 
f^r^de'i  ialoufie  d Cafimir  ;•  .(fr  s*efi 
<tôit  mis  fort  mal  avec  le  prince  Ma- 
thias,  Jl  cherchait  les  moyens  de  fec:on- 
ferver  toufio  uns  P autorité  y & en  fti- 
fànt  ainjî  , changer  Ae  maifirè  aux 
iPàys  Eas^.  Jl  ie  pouvait  deviner  é mais 
U ndput  lamaïs.^gner  croyance  dans 


Henry  III.  Roy  LXî.  409 

les  provinces  de  Flandres  , Artois  , 1 1 7 8. 
Haynaud  , & Luxembourg,  — — — 

Cette  affaire  du  duc  d'An*oii  fc 
nçgotioit  depuis  un  'an du  con- 
fcntement  tacite  de  la  reine  mere  ; 
mais  le  roi  n'apprquvoit  .point  que 
fon  frere  îè  meflaft  des  affaires  des 
Pays-Bas,  il  eftoit  trop  jaloux  de  fon 
àdvancement , & d* ailleurs  trop  ir- 
rite des  bravades  que  Ton  Bufly  fai- 
/bi t tous  les  jours  à fes  Favoris.  Or 
ces  piques  & ces  menées  s’efehauF- 
fanr  de  part  & d’antre , il  fît  arrefler 
Ton  frere  dans  le  Louvre  , & lui 
donna  des  gardes , mais  ils  firent  fi 
mal  leur  devoir  qu*il  fe  fauva  de  leurs 
mains  , efiant  defeendu  par  une  cor- 
de dans  le  folTé  du  Louvre  j & s’en 
alla  dans  l’abbaye  rainék  Germain., 
où  Buffy  l’attendoit , & avoir  fait  - 
un  trou  à la  muraille  dé  la  ville.  De- 
là il  fe  rendit  à Angers  , & apres  y 
avoir  feiourné  quelques  femaines, 
s’advança  iufqtfà  Monts  en  Hay- 
naut  , pour  conclure  le  traitté  qui 
avoir  cfté  difpofé  par  ùn  de  fes  fecre^ 
rairés . . 

Il  promît  d’afliftér  les  Eflats  de 
fes  forces  & moyens  , de  lever  dix 
Totne  Vî,  ' ' S 
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jg- niilleikommes  de.pied  8c  trois  mille 

— chevaux  » de  les  entretenir  à fes  def- 
pens trois  mois  dqrant,&  de  taC* 
cher  de  faire  entrer  dans  cçtte  allian- 
ce la  reine  d’Angleterre  , le  roy  d.e 
Navarre , 8c  Cafimir.  Réciproque- 
ment ils  luy  promirent  que  là  où  U 
feroit  en  perîonne  il  commanderont 
en  chef  avec  le  general  des  Eftats  j 
Que  s’ils  acceptoient  <juelque  feir 
gneur  autre  que  le  rpy  d'Efpagné, 
iis  le  prefereroient  à tous  } Qu’iU 
luy  donneroiept  pour  alïèurance  ; ^ 
pour  retraite  à fes  malades  , le  Que£- 
iioy,  Landrecy,  & Bavais  j Que  s’ils 
pouvoient  obtenir  une  bonne  paix, 
ils  le  rembourferoient  de  fes  frais 
8c  lui  feroient  une.xecompcnie  dignç 
de  fa  grandeur. 

^ Il  n’y  eut  iamais  d’entreprife  0. 
,cmbroiiiIlde , ny  de  pay^  plus  divir 
{é  8c  plus  tourmente  que  celuy  là. 
L’atchidüc  Mathias  y avoir  fon  par? 
ty  dans  les  Eftats  , 8c  parmy  la  no- 
ble fie  ; le  prince  d'Orange  oftoit 
tout  puifTanr  aux  provinces  de  Erifei 
Hollande,Zelande,  8c  Vtred  ; Dom 
iean  d’Auftriche  eftoit  gouverneur 
pour  l'E fpagnol , mais  déclare  enne* 
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Tuy  par  les  Eftats,lc  prince  Cafimir  y 

«eftoic  de  la  part  de  læreine  Elizabec; ^ 

-le  duc  d'Aniou  comme  alliée  dt-pco- 
«teneur,  Imbife  s'eEoic  faifi  de  Gand9 
^ le  prince  Cafimir  avec  Xes  trou- 
j)cs  s'eftoit  ietcé  de  ce  cofté  là  coin- 
'4ne  pour  s'y  cantonnerj  les  feigneurs 
Catnoliques  de  l'Artois,  & du  Hay- 
naut , nageoient  entre  tous  les  par-*- 
*tis  délirant  corilecver , s'il  eftoit  poA 
lîblc,la  liberté  & la  religion.De  Ibr- 
-te  qü'il  y avoir  cinq  armées  qui  dc- 
-foloient  ce -malheureux  pays. 

Celle  des  Eftats  eftoit  de  trente  en  Sep- 
•huiél  mille  hommes  <le  pied  & de 
^huiél  mille  chevaux  j celle  du  duc  * 
d'Anipu  beaucoup  irmindre  que  fon 
traitté  ne  rportôic.  Il  alliegea  Bîns 
& le  bâtit  ii  fittieuferaent  qu'il  le 
^rendit  le  quatorziefine  iour  qui  ef- 
4:oit  le  (ixicfme  de  Septembre.  La 
courtoifte  avec  laquelle  il  traitta  k 
gaçniTon  ,iui  fit  ouvrir  les^poines  de 
Maubeuge  : mais  l'infolence  de  fes 
agents  à la  campî^ne  kü  fit  fennec 
>cellc  du.  Quefnoy  & de  landrecy.  v 
De  dérpït  de  ceicc  inexécution  , & 

-de  ce  que  Gafimir  fe  tenoit  à Gand, 

•il  ne  voulut  point  ioindre  l'arné^  , 

S a 


4Ï1  Abrégé^  Chronol. 

^ des,  Eftâts,  à laqueUe  pourtant  il  a-‘ 

^ * voit  envoyé  trois  mille  hommes 

commandez; pat  la  N paë  » & le  re- 
tira en  France,  ayant  auparavant  de- 
pefché  vers  l'arctiduc  Mathias  & le. 
confeil  d'Eftat,  leur  déclarer  les  câu- 
fes  de  fpn  départ , & leur,  donner  a£^ 
feurancc  de  Ion  retour.  . 

L,a  plufpart  de  fes  troupes  lieen-i 
tîees  fe  rangea  au  fervice  des  fei- 
gneurs  malcontcnts.  Quelques  mois 
apres  Dom  lean  d'Auftdche  vint 
à mourir  .;  la  ialoufie  duroy  fon  fré- 
té avôit  dFàit  efchouër  fes  endrepti- 
fes  , & peut  eftre  mefme  advancé 
fes  iours  par  quelque  breuvage,côra- 
me  elle  les  avoir  advancez  par  le 
poigriatid  à Efoovedo  fon  Secrétaire 
intitne  cK>nfideht  V qui  ^ avôit-cfté 
alïalliné  en  Èfjpaene. 

Sa  perte  caufa  une  telle  efpôu- 
vante  dans  fes  troupes  *.  que  û Par- 
4néedes,Eftatsi  Jes  euft  poulTée  , il 
•ÎUy  euft  efté  facile  de  les  forcer  ou 
de  les  dilïîper  : mais  outre  que  Iç 
defordre  cftoit  dans  ce  grand'  corps 
-faute  de  payement , la  mort  de*  Ma- 
ximilian  le  Boflu  -qui  le  commari- 
doit  en  chefs , eftant  arrivé' fix  fc«- 
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hîaîn'es  après  , rompit  fi  peu  qui^y  I57Î* 
avoit  d'union  entre  leîfeigneurs  du 
pays  , qui  fe  deftacherent  tous  du 
bien  publie  pour  chercher  leurs  ad- 
vantages  particuliers. 

Durant  ce  voyage  du  duc  d'An- 
jou au  Pais  bas  ^ le  roy  langui  (foie 
tou$ jours  d^s  une*  Molle  oifiveté, 
ou  il  eftoit  cntretejiwi  par  Villequicr 
& par  François  d^O  fon  gendre.  Ce 
dernier  eftoit  Suif  Intendant  des  Fir 
jiances , homme  entièrement  perdu 
dans  le  luxe  qui  obligeoit  à toute 
heure  le  roy  de  faire  de  nouveaux 
jediefts  qu’on  appelle  Burfaux  » & 
^d'aljcr  en  parlement le  forcer,  pii  iâ 
prefence  à les^nfier.  Ce\  fut  uûe 
des.  principales  caufes  de  la  ruine 
de  ce  prince  d'autant  que  les  peu- 
ples ayant,  veu  par  plulieurs  rois; 

.Que  de  çet,  endroit; .d'p.Ci  il  ne  doit 
cirque  des  loix  falufahes  ,ïl  ne 
iortoit  plus  que  des  ediifts  d'oppref- 
’/ion  & de  rigueur  , perdirent  peu  à 
peu- le.refpe^a:.  & l'affedion  qu’ils 
luy  -portoient , & les  chefs  de  la  li- 
vgu'e  lie  mjpin'qüerent  pas  de  les  ré- 
-cueillir  , èc  de  faire  gliiTer  en  fi  pla- 
nte l'âyerfion  & le  mefpris  , A quoy 
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n'aydoit  pas  peu  Tinfolcnce  de  fô' 

» ■ !..  favoris  qui  s'elevoient  au  deflu«  des- 
princes , fc  fiifoients  fuiyre  des  çjuj.. 
grands  du  royaume  , & difpQfoienc». 
louvcrainement  de  toutes,  chofes, 
cnAouft^  Le  roy  Sebaphn  de  TprtugcA  tuant 
Jnerdu  une  grande  bataiHe  contre  déf 
Mores  , ainfiéfh*àn  le  peut  voir  dont 
Phljloire  de  Cjt  lpaïs  là  tf^aiant  piusr 
^àru  dépHis:!  y enfl  rflé tué  ou. 

'^trewent  ; Henri  f on  grand  oncle  pa» 
iirvel , efiok  cardinal  & arche  vef^ 
ajutétEvr4\  frit  Ig  couronne  ^ùi  lui' 
appartencit  comme  au  prince  du  fàng  - 
•ù  plus  proche,  Jl  faut  fçavoir  ejue  Se^ 
hafiien"  efioît  le  fils  du  prince  Iean% 
fils  du  roi  Jéaitc  IJhfils  du  roi  Èma^ 
etuel  J , Que- cet-  EmanueP  • outre  le* 
roi . Jean  , eut  trois  autre  fils  f Itouis 
duc  de  Beia , le  Henri  dont  nous  par» 
Ions  , & Edouard  prince  de  Portugal^- 
& deux  filles  , gabelle  qui  fut  mere 
de  Ph  lippe  JJ,  roi  itEjpagne  Bea^ 
trix^ui  le  fiet  de  Philibert  Emonucl. 
duc  de  Savoie  ; Qt^  Louijs  eut  un  fils 
naturel , nomme,  Vom  Antoine  prieur 
de  Crato\  Que  d* Edouard  il  vint  deux 
filles  J Marie  femme  d*  Alexandre  Ear^ 
nefe  premier  dn  nom  t duc  de  P arme 
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mere  de  Raiduce  > ^ C^hcrine 
femme  de  Uan  duc  de  Bragance»  ^ 

Or  comme  Henry  eficit  fort  Infirme 
t^pre/^ue  fcptuagendre^tous  ceux  qui 
f retendaient  à la  couronne  apres  Và 
mort  ^ commencèrent  defiors  à faire 
leurs  brigues  & à publier  leurs  droits, 

Donc  9 fans  compter  le  pape  & l*abbé 
de  Clervaux  > qui  montroient  par  quel- 
^ques  vieux  titres  que  ce  Royaume  s*e^ 

Jhiit  fournis  k leur  âenfive  & hommom 
ge  ife  prefinterent  Philippe  roy  d*lEf- 
^agne  , Philibert  Emanuel  duc  de  Sa- 
v^ye  I Kamuce  parnefi^Catherine  ferri» 
yne  de  lean  duc  de  ^ragancc  , ^ An^ 
jfcine  prieur  de  Crato, 

QUâHt  i'FhlUim  U le  ceiôit  au  roy' 
Philippe  qui  efl^k  tffu  de  i'aifnee  des 
deux  filles  (Pémanuel  » & demandoit  ' 
-efidert  eufi  égard  k fon  droit  en  cas 
i qae  Philippe  mourufi  avant  luy.  On 
4 fait  que  Rairmce  tfa  mere  e fiant  mor- 
tüf  comme  elle  Vefioit^e  le  pouvait  pas 
difputer  k Catheriftt^  parce  qu  il  efloit 
plus  éloigné  qu'elle  d un  degré.  La  dif- 
pute  demeurait  donc  entre  Philippe  & 
Oasherine  : il  eftolt  indubitable  que  la 
m&e  de  Philippe  > fi  elle  eufi  efte  v.  - 
vante^^euft  efié  efclnfepar  Gathenné^ 
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TTjais  comme  elle  eftoît  morte , fonjth 
Phiiipl^  prete/jdoit  efu  il  ne  fâioit  pins, 
avoir  d’égard  à cela  , (Sr  ejh*eflant‘  luy 
& Catherine  en  pareille  diflance  ( crer 
tous  deiix  avotent  le  germain  fur  Sé» 
hajfien  y il  Iny  devoit  ejire  préféré  par- 
ce  t^u’il  efthit  majl  'é. 

Pour  lé  droit  d’^Antoîne  , le  roj 
Mcmy  n’en  ft  aucun  compte , à caufi 
^hil  avoit  pris  en  loayne  , & que  jon 
pere  , ace  qivondifoît , Pavoit  par  fh'n 
■tefament  déclaré  itiêgitime  , néant- 
moins  tout  le- peuple  y le  clergé  » QT  lés 
moines  ^ à lareferve  dés  lefuites  , qui 
s* ef  oient  per/uadcz  que  la  grandeur  àe 
U maifon  d* Aufirich'e  ejloit  le  vray 
Jou/lien  de  la  religion  catholique  , ep^ 
toient  entièrement  pour  luy; 

Parmy  les  contondants  fe  mefta  au  fi' 
Ut  reine  Catl}erine  de  jHedicîs  , peut- 
eflre  pour  faire  croire  qu’elle  eftoit 
d’ajfeo:  bonne  maifon  pour  prétendre  à 
là  fucceffin  d’un  royaume,  Voicj  com- 
me elle  fondoit  fon  droit.  Alfonfe  1 1 f, . 
roy  de  Portugal  vers  l'an  1135.  avoit 
êpoifé  une  jHatilde  comtejfe  de  Bon- 
log’^c  fur  la  mer  y puis  Pavoit  répudiée . 
pour  prendre  une  femme  plus  jeûnez 
Elle  difoit  qu’il  avoit  en  un  iUs  nom- 
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ftte,  . Robert  àe  cette,  - j^attlde  : maïs  i 
't^ak  Jhh\pïrejHdtce  ^l\  ^vp\t , 
tiers  les  ef^f^rn/de  \f^-fippp.î^ \ 
'j^ue^  de  ce  Ràb&f.  efiolea't  ' 

•ùentfy  les  comtes  de  Bâtilcrgme^,  du  fang 
depjHeU  elle  efldt  tjfae^  Aids  cct  ex- 
poféiOHtre  eju  UfaiJvlt  d tou, s les 

•rois  de  Partngd  depMs 
■tous  tes  precedent Si^Ak  ey^ttftdent 
lès  talifiant  neceffairefnent..  hafiards  & 
ufurpateurs  ^ eftoit  far-x^tans  lepoinEl 
ejfeniieiy  car  Mdtilde  ):^*è^t  pôlnt  â*ert,^ 
ffims  d'ÆfonJe  \ Robert,  efloit  fils 
'd’^unefieur  de  cette  reynes  - ' ' , j 

' . Le  plus  apparent  droit  , feipn  lès  ^ 
'jférifiohfiltet  de  Comrnlôre,^Hi  dèvpiet 
•mlespxx\ne  tous  les  autres  connoiftre  ley 
Uolx'dC^roufiumesAdè  cepays-la  ^ efloh 
celuy  de  Catherine  femme  d'd  dtcc  de 
■Rragance,  AHjfy  hi  noblejfe  & les  Ef- 
tats  , aiipfuels  dévot t appartenir  le  fu^  " 
gement)  dune^ti^efiion- ]r  importante^ 
panchoieÀt  de  ce'cp  ?:«*  la  '\m_aîs  Hènry  '' 
fut  Jifûible  (ju  il  n’ofa  prononcer  en  pt 
fiiveur  ^ & s'enquCgea  du  roy  Phitifipe  ' ' 
d*dKtant  plus  fitcilèment  èfitll  vit  cftdt 
hdsic,de'Rragance./:e  ‘relâfchpit  • joh?^' 
sj^fbftî  confie fetir , luyiperfiiadà  ^Ue  la  - 
fglÿ^dei  Oieui  'é'.  de  bien  de  la  relis»  ' 
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*glon  Catholique  > le  defiroient  aînft,' 
La  àejfus  il  vint  à mourir  le  dernier 
jour  de  lanvier  de  Van  ayant 

régné  17.  moisé  Philippe-  qui  Peftoit 
préparé  à faire  valoir  fes  droits  par  la 
force  ',  fit  auffi-tofi  ^entrer  le  duc  d*AU- 
he  en  Portugal  avec  une  bonne  ar^^ 
tnée  J Antoine  y avait  déjà  tfié  pro^ 
tïcHmé  roy,mais  U ne  puLpas  tenir  cen» 
tre  luy  j les  troupes  tumultuairès  qu*U 
avoit  amajfées  furent  battues  lapre»- 
miere  fois , di  fppées  la  ficonde.  De 

forte  que  n^ayani  plus  rien  fur  terre, êSr 
la  mer  le  reîettam  a bord  , toutes  les , 
fi)isqu*il  s* embarqua  , il  fut  contraint 
de  Je  êCefgutfer  en  moine  » tb'  demeura  ; 
caché  huit  mois  en  divers  endroits, fans , 
que  les  PortugAs  le  dedarajfent^quof^  - 
que  Philippe  euft  promis  quatre-vingt 
mille  efcHS  a qui  le  livrer  oit,  A la  y 
fin  ■ ayant  trouvé  Voccafiojt  il  s*embar-~  - 
qua  dans  un'  vaîjfeau  qui  le  porta  en 
fiûllande  , d*ou  il.  vint-  à la  cour  de 
Prance»  ^ ■ 

Toutes  les  ifle)  Açores  , hormis  cel- 
les de  faint  Jliichel  qui  fe  mit  fous^ 
Vobéijfance  de  Philippe , demeurèrent  -^ 
attachées  à fon  parry  par  le  moyen  des 
iOfJnes  qui  / y efioient; fort  ifiultiplie:^ 
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innomme  autrement  tes  i^esdeTer-  ,1778." 
peres  à caufe  de  la  troijteme  qui  efi 
la  plus  grande  de  toutes , Il  y en  a 
neuf, 

^uant  au  duc  de  Bragance  , il  s*ac» 
commoda  avec  le  Roy  Philippe  , qui  Iny 
laijfala  charge  de  conneJîahU  du  royau» 
me  : maïs  de  nofire  temps  le  an  fon  pé^ 
rit  fils  J* efi  heureufement  relevé  de  cet»^ 
te  tranfaiiion%  & refikblydans  le  thro- 
ne  • fuiwant  une  merveilleufe  prom  ' 
phetie  » qu  on  peut  lire  dans  le  premier 
psolume  des  Annales  -ît  de  CfieauXi  ♦Chap; 
çompofées  par  un  religieux  'Efpagnol  3 tic  l a 
de  cet  Ordre  i quelques  années  avant  ^'4^* 
çette  grande  révolution. 

L'ordre  de  faint  Michel**  avoir" 
efte  en  grand  honneur  fous  qdatre  • 
rôis  : mais  durant  le  régné  de  Hen-  i j7$r.  ‘ 
rÿ  1 1.  les  femmes  l'avôient  rendu' éc  lan- 
venal  r & dans  ceux  de  François  1 1. 

& de  Charles  ! X.  la  reyne  Cathe^' 
rihe  en-  avoit  fait  litiere , de  for*  ' 
te  que  les  Seigneurs  ne  le^  détnart- 
doient  plus' que  pout  leurs*  valets» 

Cette  année  le  ro'y  . fan$  l'àneaUtit 
irèantmoîns  , en  inftitù’a  un  autre  • 
que  l'on  nomma  VOrdre  du  fatnB  - 
JBfprît  * auquel  il  fcr<  coramc“d€» 
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neceffaire.  Il  s*en  decla^ 
enianv.ra  chef  foiiverain  , & en  unit  poiiB 
- ' jamais  la.  grande  mairtrife  à la  cou^ 
ronne  de  France.  Il  en  folemnifk  la 
fefte  le  premier~joiir  de  lanvkr  dans  . 
Feglifedes  Anguftihs  de  Paris  » avec 
fa  ppmpe  & la -magnificence’ ordiî 
naire.  Le  nombre  dès  chèvaliers  fut 
limité  à cent,‘  qui  feroient  nobles  . 
de  trois  races  i non  compris  les  ec^ 
clefiaftiques , qui  font  quatre  cardi-t 
iiaiix  & quatre  evefqiies-;  & les  offi-ft 
ciers.. Il  voulnt  nommer  lescheva»* 
liers  Commanàcurs  , parce  qifil  avoit  ' 
refolu  à Pexemple  d'Efpagne  , d*at* 
tribiier  à chacun  d’eux  une  comiman-*- 
derie  fiir*  les  bénéfices'  j Le  pape  & 
le*  clergé  , refuferent  d'y'  confèntirv 
neantraoins  ce  nom  leur  eft  tou* 
Jours- demeuré le  Foy  en la' place 
leur  afligna  à chacun'  mille  efeus  de*  • 
penfion  à prendre.furees  coffres. 

Il  y- -a  apparence  qn il  infUtiia  cet  . 
Ordre  à-l'htfnncur  du  fiinét  Efpriti  - 
en  mémoire  de^  ce  que  le  jour  de 
lajPentecofte  , il  kiy  vint  deux  cou*, 
ronnes-j  c^lle  de  Pologne  , puis  celt 
le/  dè  France  : mais  un  auteur  a dit 
qu'ihen  avoit' «pris-  k-inodele  fur  un.. 
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lie  Louys  roy  de  Sicilcs  .ivoic  . 

par  un  femblable  motif  l’aiv  . .. 

I ç 5 1.  ^lant  ‘ à la  'taifon-  politique^ 
üi  peur^  l'avoir  fait  à mcfme  dedciii' 

^ que  Louys  K I.  fifoeluy  de  (àin6k 
Michel  : (Ravoir  poui?»  deftniire  les 
ligues  dansi  Ton  eftat,  &c  merme  pour 
I convertir  les  chefs  du  party  Hu-» 

■guenot  , par  l'tfclat  d^ne  ii  belle 
marque  d’honneur. 

La  negotiation  de  la  reyne  mere 
avec  le  roy  de  Navarre  dans  la  ville 
de  Nerac  , dura  plus  long-temps  • 
qu'elle  n'avoit  pas  creu.  Le  Prince 
ne  voulut  rien  conclure  fans  l'advis 
de  tout  le  party , donr  il  aflcmblûî 
des  députez  'àr  Montauban.  Elle.cn 
gagna  quelques  - uns  par  fes  artih*' 
eieux  attraits  des  dames  qu’elle  me-" 
noit  avec  elle  : mais,  la  rey ne  Maiv  * 

tuerite  qui  trouvoit  tous  moyens 
onneftes  de  fe  venger  de  fon  frere 
qui  Tavoit  'chaflee  de  fa  cour  , prre 
foin  de  s’acquérir  fecrettement  le  - 
b cœur  de  Pibrac  . qui  eftok  le  con>-  > 

f feil  de  fa  . mere.  La  fagefle  de  ee.  • ^ 

^ grand  honnne  fit  naufrage  contre'  ' 
céi  caieil , en  forte  que  n’agilLant 
que  -par.roix  mouvement.  & contse  - ^ 


pardi  q 
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lés  intentions  de  la  reine  mere , iP 
*— — éclaircit  plufieurs  articles  en  faveur 
des  religionnâires  , ôc  leur  fit  accor- 
der beaucoup  de  chbfcs,'mefme  plu- 
fieurs  places  de  fcureté. 

La  conférence  finie  à.  la  fin  de  ’ 
Février,  là  reyne  voulùft  foire  le  tour 
du  Languedoc  Sc  du  Dauphiné.Oans  ‘ 
ces  provinces  elle  fit  un  grand  ac-' 
ctieil  aux  Politiques  & aux  melcon-' 
tents  , ayant  en  veuc  de  s*en  fervir  k- 
Péndroit  du  duc  d’Alençon  , fi  fon 
fils  Henry  mouroit  fans  enfants.  De-  ' 
là  elle  pafia  en  Provence  où  les  trou- 
bles eftoient-:  entretenus  par  les  Ra-^^ 
fats  & par  les  Carciftes';  les  derniers  • 
avoient  la  noblefie,les  autres  le  peu- ^ 
pie  & le  parlement»' 

en  ré-  Le^vray  fujet  dé  ces  broUillerîes 
▼lier  & gouvernement  de  la  pro-  ' 

**^^*°**vince  : le  marefchaL  de  Rais  qui  fe 
l’eftoit  fait  donner  l’an  1^15.  y fut^' 
fi  peu  agréable  qu’il  falut  qu’il  le 
cedaft  au  comte  de  la- Suie.  Celuy-' 
cy  eftant  mis  de  fa  main,  n’y  fut- 
< pas  plus  paifible  que  Idy  : telle- ^ 
ment  que  le  marefehal  y fit  corti- ' 
mettre  ic  cardinal  d’Armanac  , qui2^ 
eftatu  vieil  6c  caduc  n’eut  p^sauilir^ 
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teaucoup  de  pouvoir  fur  les  faiSHeux.  1^7^  , 

Henry  grand  prieur  de  4^rance , fre 

te  baftard  "dû  roy  , ’ avoir ' envie  à-« 
ce  gouvernement-',  .c^eft  pourquoy 
il  artiToic  le  feu  5 La  rcyne  ne  trou- 
va donc  point.  d*aütres  moyens  de 
Tefteindre  que  de.luy  -donner  ce  qu*il  ^ 
dcfîtoit.  ''UC* 

Au  retour  le  duc.de  Savoye  vînt-  ' 
par  honneur  la  vilîter  à<îrenoble 
êc  l'obligea  de  fe  traniporcer  juiqu'à.  : 
MontlueL  en  Brellè , pour  conférer  . 
avec  Bellegarde.  Cemarefchal  mal- - 
content  de  là'i  cours’eftoit  emparé  ' 
du  marqaiiTat  de  SaluiTcs  , & peut-  ' 

cft re  avoit  quelque  trai tté  • lecrec  i ’ 

avec  ce  duc  qui  Lavoit  ^adroitement 
obligé.. en  plufieurs.  occadous.  En^  ^ 

effet  quand  il  fut  mort.,  ce  ,qui  ad- 
vint rannée  ftrîvante  , le.duc  eflaya 
par  divers  moyens>^^de  retenir  les 
places  du  marquifat-fur  lequel  iLif 
avoit  des  pretehtions,&  fufdta  ceux 
qui  en  edoieht  gouverneurs  pour  le  • 
roy  , à s*y  cantonner  , ou  du  moins 
les  favorifa  : mais  comme  il  n'ofa  paS;  ?»  j 

foudenir  ouvertement , il  faluc  v j 
*qu'ils  lafchadent  la  prifc  après  quel-i  1 

que  leûdice.  Pour  lors  la  reyne  n'eut 
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^ST9*  pas  îï^  tcHii^s:de4çweiîeCc<jît<<: 

— caviayauç  efté  àdyçiîçie  lesrfaf^- 

riS'S’pmpaïQijqnc, 

prit  dti  foyi  pendant  £t.  :TQi)giie'  at>r 
icnce  , çlle.  q^iisa  tàiBçUcgarde  :,  «5^ 
s'en  revint  en.  grande  diligence':  à ,1a 
cputo,  - .:  r 1 ' . . , . . 1 

fioMay.  giie  trouva  que  le  duc  .d^Anjpw 
qui  en  av<5ic  ’toûjôuts  efté  eflorgnd' 
depuis  Ion.'  evafipn  , yenoit  d"y  arri- 
ver » & qu'il  y vivoit  en  fort  bonne 
incelligence  ayeplc  roy.  Ifavoitpris 
cette  i^eligion  fans  en  rien  irpminii»- 
niquer  à Ton'  BulTy  d*An)f>oife*'qiû 
eftoit  demeure  en  Aniou.  Cç^  ef- 
prit  fier  &:  fuperbe  continua  là:  de 
brayer  & de  méprifer  toiit  le 'njon?- 
de  faifant  gloire  de  trionq)be.r  des 
Dames  aufïi  bien  que;  de  leurs  rnar 
ris  c jufqu'à  ,tant  que.  le.  ieigneur  de 
Mon't-Soreaii  le  tua  dans  fon  ch*v 
Jîeàu  de  II  Contanciecc  ^ auquel  il 
. .avçit  contraint  7 fa  feinqic  dpldu.ÿ 
donner  rendez  vous, x'eftjoit  an  mois 
de  iujllct.  . , • . - 

en  luin  Lors  qnil  périr  ainfi-,  {biv  maiftré 
& luil-.^(toit  pafié  eu  Angleterre  avec  dont 

gentils  hommes  féulemenf  pPutfai^ 

, re-  lainour,.  a da  .reyne  ^ 
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€ette  princetTe  eftoir  formée  de  teU 
le  forte  , qu'elle  aimok  paffionnc'-  ^ 
ment , mais  ne  pouvoit  eftre  aymcc 
jiifqu'à  eftre  mer  c,  fan  s un  très-grand 
péril  de  fa  vie  ; à caufe  dequoy  elle 
n'eut  jamais  intention^  de  prendre 
mary  , & ’ neanrmoins  elle  n'en  re- 
fufoit  âuenn  , afin  de  tenir  fcs  enne- 
mis en  cervelle  par  le  bruit  de  fes 
-alliances , & dé  fe  faire  des  amis  par 
les  attraits  d'une  Ci  belle  elperance, 

Ee  duc  fut  fi  bien  iréceu  a elle  & 
traître  avec  tant  de  franchife  & de 
'priuautë , que  tous  ceux  qui  ne  fa  - 
'ConnoilFoient  pas- creurent  ce  nia- 
-riage  indubitaole.  Aufly  eftoic-il  de 
■ion  intereft  de  le  faire  croire 'ai 
afin  de  relever  lé  courage  aux  amis  - • 
de  ce  Prince  pour  luy^ardér  àobte-- 
jfiir  la  fouvcraineté  des -Pays  ^sjiiofi 
pas  tant  pour  l'ainour  deduy  , que  de  ^ 
peur  qu  ns  ne  tombaient  fôus- la  do^  - 
mination  du  roy. 

Sur  Padvis  qu'on  eut  que  le  duc 
-dé  Savôye  avoir  partagé  la  conqncfte 
du  pay  s des-5ui(lesjavec  le  -roy  d'&f- 
pague  , &•  quil  devoir  ‘commencer 
par  Geneve  , laqiielle  cette  nation 
avoir  • receuS  én  ibiv  alliance  , daiu 


5- 
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tJ79*  là  qu'elle  peut'cft^ 

J, voyef  du  fcconrs  en  France  & en 

recevoir  : le  Roy  fut  confèillé  à Tin-' 
ftante  follicitation'mefme  des  Can-  ^ 
tons'  Catholiques  , de  prendre  cette 
ville  fous  fa  prote<5fcion  , de  peur 
eue  d'autres  • ne  s'en  emparalïent.  il' 
le  dre  (Ta  pour  cetté  fin  un  traité  par- 
liculier  entre  luy  Sc  les  Sui(Tes  , qi^' 
fut  négocié- à Soleurre  par  Niçois» 
de  Hariay  Sanicy, 
il-  n'y  avoit  ^u$  pafimy  U%  Hoi 
^ücnots  que- le  peuple  ^ lésoonfî»- 
iloriaux  quieuirênt  de  l'ardeur  poiv* 
leur  xeligtoiï  : à^l'-égard  des  -Qrandt^ 
ce  n'eftoit  qu’une  faélipn,  & iep^^^J^• 

Iclêûi’ 

•qui  en  fuft  jpcrluadé.  Aûffi  avoiv 
jjpeu  de  liaiion  avec  les  Poli  tiqv<es,  ^ 
ny  mefipe  avec  le  Roy  -de  Navarre, 
t8c  faifeSt  hande  à part  tant  parce 
qu'îl  efipit  i fafché  que  le  roy  euft  V 
Ion  préjudice  donné  la  lieutenance 
au  vicomte  de  Turenne , que  parce 
qu'eftant  fort  homme  dè  bien  & fc-^ 
-rieux  , il  fuyoit  le  libertinage  & 
avoir  en  ^lotreur  les  fraudes  & 
artifices  impies. 

. Dan^  la  cour-  da  roy  de  Navarre|.v 
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Pîti  ne  voyoit  qu'intrigues  , amou-  1^7^^ 
rettes  , entreprifes  , pour  tout  dire  en  No- 
(Ml  un  mot  y la  - reine-  Marguerite  en  vembre- 
eftoit  l'èfprit.  Le  roi  fon  frère  qui  ^ 
l'âvoit  prife  en  Haine  , eferivit  à fon 
fxiari  que  l'on  parloit'mal  d'elle  & 

JÂfomte  de  Turenne  : mais  ce  prin*- 
^ çonfîdcrant  la  neceflîté'àê  fes  af- 
ffures'  plüs>  que  toute  autre  xhofe, 
jxiontra  la  Lettre  à tous  deux  , de- 
ai'iefpâçgna  ni  prières , ni  carefTet  » 

.^ur  retenir^  le  vicomte  qui  ^ignoit' 

:dc  fe  vouloir  rctireri 

Or  cette  femme  outrée*  au  dernier 
.poinél  » n'éut  plus  d*aucre 
^ue  la  vengeance  : pour  cet  etfet  fe 
Servant  des  mefînes  moyens'qu’elhg-* 
aivoit  fouvent  veu  pratiquer  \ fa  mere» . 

^lle  inftruifît  les  aames  de  fa  fuite  à • 
-envelopper  tous  le  braves  d'aupret 
jde  fon  mari  dans  leurs  filets  , & fie* 
en  forte  que  lui  mefme  fe  prit  auic 
appafts  de  la  belle  Fo(reufe9qui  ne- 
pratiqua  que  trop  bien  les  leçons  de 
■ la  Maifircnfe.  Ce  furent  là'  les  vrais^ 
-boutefeux-  des  fiziefmes  troubles  s 
audl  les  nomma  t'onr  la 
^amoureux» 

Gomme  les  envolez  du  roi  vicu^- 
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1580.  Heiit  donc-pour  redemander  = les  plaP? 
en  Un-  ces  de  feurete,  ces  coquettes  fe  moe- 
^ quent  deux  piquent  leurs  galand^ 
^ d’honneur,  s’appellent  fottifè  & lafl 
eheté  de  rendre  ce  qu’ils  avoient -ac- 
quis au  pris-de  leur  fan  g-,  en  fin  elle  les 
efehauffent  de  telle  forte  qu’il  fè  ïc- 
foivent  non  feulcrnent  de  les  garder^' 
mais  encôre  d’en  prendre  d’autres, - 
A cette  |in. , le  rdy  de  Navarre  ayant 
rompu  'deux  pîeces-  d’o^t  en  _ en^ 
ÿoyezdeux  rafoîtiez’  l’une  à Ghaflil^ 
Ion  l’autre  à Lefdiguicres  . qui 
comtnandoient  pour  le  party  en  Lan- 
guedoc 5it  enT)au.phiné,  arvec.un  oiw- 
5re;^de  commencer»  la  .guerre  lops 
5^’illeur  envoyeroii  les  deux^autre^ 
lôpiticz  : Et  au  mefme  temps  il  dé- 
pêche en  diverfes  provinces  des 
.nonimes  de*creaiice , pour  lextcu- 
•jtion  de  plus  de  foixante  diverfes . 
>irepti(es.  ; i • : ; 

. l i femble  que  cette  tefbldtion  n*?> 
voiç  pas  efté  communiquée  au  priiï- 
.cç  de  Condc  neautifioins  il  fe  troir- 


:va  agir  en  mclfme^tempV*toin- 
ime  s’il  euflL'fté /de  concert?  ahéc'  le 


refte  du  party  , il  defiroit  paflîon- 
-nement  entrer  cii  poirdïîon  da.g^- 
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"^îfernement  de  Picardie  il  y avoir  j ^ - 

elle  promis  par  deux  .traitcez  , & on ^ 

le  lui  faîfoit  efperer  de  jour  en  jour, çn  Avril 
Enfin  fa  patiente  fe  laffa  il  voulut.^  tiw- 
ie  faire  raifon  lui-mefme  , & forinar^®^'^* 
dès  intelligences  fur  fept  oujaiiit-des 
meil.lcurps  places  de  la  province.^ 

Çelle  qu'il  avoir  fur  h.  Fere  lui  reüf^ 
fit  par  le  moyen  de  Liramont , de 
Moüy  , & de  quelques  autres  gen- 
tils hommes  routes. les  autres  avor- 
tèrent. ' 

. Audi  peu  de  fuccez;  eurent  tou- 
tes celles  des  partifans  du  roi  de  Na- 
yarreyhofmis  une  fur  Montaiguen 
Poitpu,(5cune  autre  fur  Cahors.Cette 
yille  qui  étoit  des  terres  de  fa  femme 
. (car  onlui  ^voir  don^ip  pour  dot  les 
pointez  de  Quercy  & d'A^enois  ) 
refufant  de*  te  reconnoiftre , il  fe  pic- 
qua  d'en  avoir  raifon.  Quoy.  qu'il 
Æeujl  que  Venfins  eftoit  dedans  avep 
deux  mille  hommes  d,e  guerre , il  ne 
laiiïa  pas  de  l’attaquer  & d'y  plan- 
ter le  pétard,  nouvelle  machine  d'ar- 
tiflerie  que  l'on  commençoit  à metr 
trè  en  ulàge.  Quand  par  cette  ihven- 
-tion  il  euc  fait  fauter  une  porte  , il 
j^rquya, Venons  en  telle  qui.le  reçeuc 
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.fort  bravement.  Ce  feigneur  Ti:t  tue 
des  fes  premières  charges  , ia  mort 
Il  abattit' pourtant  pas  fi  fort  le  œu- 
raee  de  (es  gents  qû*ils  ne  le  deften-  . 
ii&nt  encore  4.  iours  durant  de.ruc 
<de  rue.  A la  fin  tout Hfut  force.,  &.la 

,villc  horriblement  faccagée.,  & tou- 
te inondée  duXang  de  fcs.  habitans. 

■ en  vengeance  de  celuy  des  Hugue- 
nots quils  avoient  refpandu  aux 
.maflacres  de  là  faint  Barthelemi. 

Les  autres.efforts  de  ce  parti  décou- 
vrirent manifeftement  fa  roiblclie.El- 
:1e  fe  trouva.plus  grande  qu  011  n euff 
nenfé:car  les  provinces  defarmees, 
comme  eftoient.la  Normandie,  l'ille 
4e  France, la  Champagne  , 6c  autres, 
refuferent  de.  contribuer  pour  cette 
-guerre,  les  Rochelois  l’eftimaflt  p^ 
iufie , demeurèrent  en  paix  , de  Fa^ 
vis  mefme  du  làgela  Nouë>  Chaftil- 
Ion  ne  pût  esbranler  en  Laniguedoc 
que  trois  villes , 'fçavoîr  tuncl , Ah 
.gués  mortes  , 6c  Soufinieres^  Et  fi 
Nifmes  entra  en  lice,,  ce  ne  lut  que 

nareeque  lesCatholiqUesallerent  im* 
prudement  le  harceler. lheft  yrai  qut 
le  capitaine  IcMèrle  grand  voleur, prit 
Mandes.mais  ce  fut  plutoft  pour  Ion 
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'“Comte  g^ue  pour  celuy  de  fon  patci,  1 ^8o* 
,car  il  eut  tout  le  butin  , fon  parti  — ^ 
n'eut  que  la  haine  de  fes  horribles 
^brigandages. 

De  tous  Goftez  les  Huguenots  a- 
rvoient  du  defavar^ta^e  : ,1e  Maref- 
.<hal  de  Biron  arreftoit  fur  eu  too- 
“tes  les  troupes  du  rqy  de  Navarre,  & 

,1c  repoullbit  dans  places.  Il  luy 
.défit  trois  mille  ^hommes  dans  un 
^combat  près  de  Montcrabel  , au- 
^quel  les  deux  fils  du  marquis  de 
Trans  proches  parens  deceroy  . , 6c 
;aieantmoins  Catholiques  , furent 
4UCZ  , & poulfa  le  relie  iufqu'aux 
■portes  de  Nerac,  Ayant  lafehé  qucl- 
.ques  volées  de  canon  contre  la 
-inuraille  , de  dclTus  laquelle  la  reync 
Marguerite  regard  oit  Vefcarmouche, 
vCette  princelle  en  fut  tellement  of-  ^ 
fenfee  qu'elle  ne  luy  pardonna  ia- 
jtnais.  Le  comte  de  Lude  cependant 
•prit  Montaigu  en  Poitou  , dont  la 
delïènfe  véritablement  fut  bien  plus 
.grande  que  ne  l*e doit  la  bonté  de  la 
place  *,  le  duc  de  Mayenne  nettoya 
rprefque  tout  le  Dauphiné  , ôc 
4Tiit  Lefdiguieres  fi  au  bas  , qu'en- 
ÆQrc.unc  pareille  campagne  l'eufl 


He«ry  III.  Roy  LXI,  4;  j 
'ptînces  proteftants.  Il  vit  en  Angle- 
terre la  reyne  Elizabeth , à Anvers 
le  prince  d’Orange , .en  Allemagne 
Cafimir  , & quelques  autres  prin- 
ces; mais  il  ne  pût  tirer  aucune  af- 
fîftance  que  de  Cafimir , moyennant 
certaines  places  qu^il  promit  de  luy 
bailler  en  nantilTement.  Sur  cette  af- 
furance  il  revint  en  Dauphiné  parla 
fiuifle  & par  Geneve  , au  travers 
d'une  infinité  de  périls  , ayant  mef- 
ine  efté  pris  ôc  defpoiiillé  fur  les 
terres  de  Savoye  par  des  bandits, 
qui  ne  le  reconnurent  pas.  Lefdi- 
guieres  l’accommoda  genercufemciit 
d’argent  & d'cqiiipage.  Aufly  fa  prc- 
fence  ne.luy  fut  pas  inutile  à réünic 
la  noblcfle  du  .pays  fous  fon  com- 
mandement , & à confirmer  fon  au- 
torité. 

La  feule  reffource  des  Huguenots 
eftoit  donc  une  levée  de  Reiftres  .* 
le  roy  la  redoutoit  fur  toutes  chofes, 
& la  France  friffonnoit  d’horreur  au 
feul  nom  de  ces  cruels  paillards ^qui 
l'avoient  tant  de  fois  faccagée.  Sur 
celada  reine  mere  ôc  le  duc  .d'Alen- 
çon s'entremettent  de  la  paix  : le  roi 
de  Navarre  la  defisoic  comme  foti 
Tome  VL  T 


. 
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1 c 8o  ^ procuroîr; 

aHn  de  pouvoir  tranfporter  rouies  les 
forces  de  l*un  & de  i'aurre  pariy  dans 
]es  Pays  Bas. 

I Car  les  Eftats  Generaux  ayant  ré- 

solu de  déclarer  le  roi  d’Efpagne  .def- 
cheu  de  la  fouyeraineté  de  ces  pro>« 
.vinces  , comme  ils  fixent  hautemenjt 
l'année fuivante  dans  Paflemblce  de  la 
Haye,avoient  envoyé  des  députez  vers 
ce  duc  cftant  pour  lors  au  Pleffis-le^ 
Tours, Enfuite  ilspaflerent  un  traitt,® 
avec  luy  jPar  lequel  ils  le  reconnoiffoient 
pour  leur  princfi  & feigneWiluy  & fe$ 
fils  légitimés  , aux  mefrnes  droits  (jue 
les  feigneurs  precedents  \ A la  charges 
^ue  s* U avait  plufieurs  fils  , ils  cboijt- 
raient  celuy  qu^il  leur  plairait,  Q^\il 
çonferveroit  les  anciennes  alliances  • 
droits , & privilèges  des  Provinces  , nt 
donnerait  les  charges  & emplois  qu'aux 
naturels  du  pays  & ferait  en  forte  que 
les  Provinces  demeurajfent  tousjourf 
attachées  à la  France  ffans  efire  pour-" 
tant  incorporées  ny  unies  à la  couronncp 
Réciproquement , qtCils  luy  faurniroient 
trois  cents  mille  efcus  par  mois , en  at" 
tendant  quil  fut  en  pojfejfion  de  la  fou* 
vermneté  P 0*  fix  places  oh  U poury^ 
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^oit  mettre  garnifon  , comme  aujfi  en  j^  So, 
toutes  celles  tju' il  conqHefleroit.  Que  nul  , 
n* entrer  oit  au  confeil  s*  il  ne  l'agreoit  i 
Û ^ftil  luy  eri  nommeraient  trois  dont 
il  en  choifroit  un  ; <^ue  l* exercice 
die  la  religion  demeurerait  dans  tous  lee 
lieux  tel  ^u*il  e fl  oit. 

Ce  traitté  fignc  » il  courut 
Guyenne  négocier  la  paix , le  lieu  de  vcmbrêl; 
Ja  conférence  fut  le  chafteau  de  Fleix  — 
appartenant  au  marquis  de  Trans. 

En  cét  endroit , par  les  foins  de  ce 
prince  & par  ceux  du  duc  de  Mont- 
penficr , puis  encore  dü  marcfchal 
de  Golfe  que  le  roy  y envoya  apres 
lui  ; on  convint  fur  la  fin  de  Novem- 
bre de  certains  articles  pour  fefclair- 
cillement  de  la  paix  precedente.  On 
la  confirma  par  celle-ci.  On  y ac- 
corda auffi  quelques  places  au  roy  de 
Navarre  “J  Et  en  donna  à la  paffion  de 
Ta  femme  la  révocation  de  Biron  jOn 
D fia  à ce  Marcfchal  la  lieutenance  de 
Guyenne  pour  la  donner  au  ma* 
xefchal  de  Matignon  que  cette  rcy- 
ne  demandoit  » & dont  la  fage 
/roîdeur  fembloit  fort  propre  pour 
temperer  le  feu  des  Gafeons.  En  ce 
lieu-là,Pbilippe  de  Marnix  fainte  Al- 
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deoonde  , le  prepiet  mobile  des  Ef-» 
lats  desPaïs-.Bas  aprés.le  prince  d'O-^ 
range  j yinc  rrQUVér  le  duc  d*Anjou 
pourjuy  apporter  la  ratificAtiomdu 
traitté  fajc  par  leurs  députez  à Tours, 
j^e  duc  l’ayaut  auffi  ratifié  « fit  un 
voyage  en  Anjou  & donna  ordre  de 
tous  cofté  àiev.er  des  troupes. 

. Le  tremUfme  à A oufi  de  cette  amée 
i O. Philibert  Emanuel  duc  de  Savoye 
acheva  fa  courfe  rnortelle  , & laiffafes 
ejiats  i qu  II  avait  heureufement  rega^- 
gneK.  par  fa  valeur  , & par  la  fagejfe 
de  fa  conduite  à fan  fils  unique  Charles 
Emmuelyquyefiait  alors  dans  fa  vingt • 
hniefme  année* 

La  France  fut  affligée  en  mefme 
temps  de  deux  cruelles  maladies  % la 
coqueluche  & la  pejle.  La  premiereiquè 
nous  avons  desja  veué  deux  antres  fois 
tourmenter  ce  royaume  , ejioit  toujours 
très  doulourejufe  quelquefois  mortel* 
le  ijnais  efe  m dura,  que  cinq  QH.  fix 
Z/iois.  ‘ L* autre  tuoit  prefque  tous  ceux 
qu*  elle frappoitt&. elle  exerça  fa  violence 
cinq  ou  fix  , ans  concecutifs  y ravageant 
tant.oft  une  province , tantoft  une  autre  > 
fi  bien  quelle,  fit  jmourir  plus  de  la 
qnati  iefme  partie  du  peuple,  . 
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Depuis  qüe  Dom  lean  dMuftrichc  , 
cftoit  party  de.  Flandre$,la  confufioh 
'■&  la  difcorde  y eftoienc  lousjours 
allées  en^croiflant.  Les  eftats  a\  oient 
appelle  l'archiduc  Mathias  pour  les 
gouverner,  mais  les  ^ Gueux  le  trait  Les 
terent  fi  mal , qu’ils  robligcrent  dfe  Calvi- 
s'éloigner.  Le  duc  de  Parme  , au-“'^®* 
quel  le  commendement  de  l’armée 
Élpignole  eftoh  demeuré  après  la 
more  de  Dorri  Ican'  d’Auftriche  , ne 
•trouva  'd'abord  pour  luy  que  la  vil- 
le & pays  de  Namur , & le  duché  de 
Luxembourg.,  mais*  auffi-toft  il  re- 
gagna parfes  intrigues  les  pays  d'Ar- 
tois & dcj  Haynaut  qui  chancel- 
Ioien^emre  deux , leur  accordant  u- 
. neamnîûie  gcriéralè,  aveé  aiTeurance 

• de  ne  leur  donner  jamais  de  gouver- 
neur que  de  leur  pays.  Ce  qu'il  e- 

^^ecuta  fi  ponéluellement  que  le  mar- 
quis dé  Richebourg  ayant  efté  tué  • 
au  fiege  d'Anvers  l'an  iyjy.il  délivra 
le  comte  d’Egmond  en  efehange 
de  la  Noue  pour  le  reveftir  de  cette 
charge.  Le  Donlieur  accompagna  ia 
conduite,  il  deffit  une  partie  de  Reif-  ' > ' 
-très  de  Gafimir-,  & enveloppa  tel-  * . 

• lcraeuc?  l'autre  > qu'ils  furent  : con-  . \ , 
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J...  irainis  de  prendre  quartier  &.<3e  fe 
r retirer  en  Allemagne.  Canmir  pour 
lors  eftoit  pafiTé  en  Angleterre  pour 
voir  la  reync  Elizabeth,  ayant  appris  . 
' cec  cfchec  ,.il  en  eut  tant  de  honte , ! 

qu'il  fe  retira  tout  droit  chez^  Iiiy,  ' 
Êns  efenepaiïer  par  les  Pays-bas.  ^ 
Apres  leur  départ, le  duc  de  Parme- 
afficgea  Maeftric.  Il  le  prit  par  force 
au  bourde  4.mois  & cependant  il  ne-  ! 
gocia  Cl  bien  avec  lès  feigneiirs  mal-  ' 
contents  , qu*ils  rentrèrent  fous  l’o- 
beilfancedu  roi  Philippe,^  y rame- 
nèrent entièrement  les  provinces 
d*Artois,&  de  Haynaut,  & les  viiles^  ^ 
dePlfle.,^.DGÜay»&  Orchies- 
' AJ’oppofîte, les  prouinces.de  Guel- 
dres,Zutphen  , Hollande  , Zelande,  i 
Frife,&  Vtreâ:,puis  les  villes  de  Bru- 
ges, Ypres , & plufîeurs  autres , s'u- 
nirent plus  eftroittemenc  enfcmble. 
pour  fe  mieux  deffendre.  Delà  eft  ve- 
nu le  nom  de  Provinces  ztniesk 
Les  Malcontents  cependant  ébranf- 
loient  fort  les  autres-  provinces  Ca- 
tholiques, Il  eft  vray  que  la  maladie 
dans  laquelle  le  duc  de  Parme  tom- 
ba apres  la  prife  de  Maeftric , don- 
. na  un  peu  de  temps  aux  Eftars-de 
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Jfefpîrer  , & que  la  Noue* , quoy  qu'il 
ji’eiifl:  que  trois  mille  hommes  , te-  1580. 
noittéce  fort  bravement  à tous  leurs 
ennemis. 

Comme  les  Efpiagnols  prirent 
Groeningue  fur  les  Eftats  , de  fou 
Codé  il  leur  prit  Ninove  , & dans 
cette  place  le  comte  d*£gmond  avec 
ià  femme  : mais  peu  apres  ce  gene-  . * 
reux  chef  fut  deifait  dans  une  ren- 
. contre  prés  du  chafteau  d’ingcl- 
Monftel , ôc  tomba  entre  les  mains 
, des  Efpagnols  > qui  ne  lui  donnèrent 
la  liberté  que  l*an  1585.  en  efehan-  . 
ge  du  comte  d’Egmond  , comme 
.nous  Tavons  dit , ôc  en  leur  payant 
.cent  mille  efeus  de  rançons. 

L'edit  accordé  aux  Huguenots  ne  lySf. 
trouva  pas  tant  de  dilhculté  > ny  en  lan- 
pour  la  vérification  au  parlement , vic*^* 
ny  pour  l’execution  , que  les  autres 
.precedens  , & il-  fut  allez  paiffible-  * 
ment  obfervé  prés  de  cinq.ans.Com- 
me  la  violente  agitation  , bien  loin 
de  guérir  les  maladies",  Icraugmen- 
.te  , & qu’il  faut  lailTer  repofer  les  ef- 
prits  pour  les  temperer  : ainfi  def- 
lors  qu’on  cefia  de  poulTer  les  Hu- 
guenots>leur  chaleur  s'attiédit  .de 
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1581, beaucoup.  Le  roy  prenant  la  meîN 
leure  voye,  leur  fit  connoiftre  qu’ils 
ne  dévoient  craindre  aucun  mal  de 
fà  part  9 mais  qu’ils  n’en  dévoient: 
efperer.  aucun  bien  i Qu’il  leur  fe- 
roit  bonne  juftice  , mais,  qu’il  ne 
leur  dônneroit  ny  charges  9 ny  gou*- 
vernementS9  ny  emplois  , & qti’il  les* 
eloigneroit  de  toutes  fortes  de  di- 
gnicez  & d’offices.  Avec  cela  il  tafo- 
choit  de  les  ramener  tout  douce- 
ment par  de  fages  & chreftiennes  inf- 
miâ:ions  i Et  ces  moyens  cnconver- 
. _ tirent  plus  en  4.  ans  j que  lés  bour- 
reaux ny  lés  armes  n’en  avoient  for- 
ce en  quarante.  Si  on  euft  conti- 
nue de  tenir  ce  procédé , cette  opi- 
nion de  confcience  fe  fuft  fans  doute 
dîffipée  par  une  opinion-  d’honneur. 

Durant  ce  calme  , le  roy  bien  loin^ 
dè/é  fortifier  9 s’afFoiblifibit  dé  plus 
^ CH  plus'i  & s’àmollifibit  dans l’bifi- 
veté  & dansies  dclices*  Depuis  la: 
mort  de  la  piincefle  de  Coudé  9 il 
avoir  eu  peu  d’attachement  pour  les  > 
femmes  ; & Ton  adventure  dé  Venî- 
fe  luy  avoic  donné  un  autre  pen- 
chant. Les  trois  principaux  de  fes 
favoris  cftoient  Arques , le  jeune  k- 
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Valette,  & Sain6k-Luc  : le  dernier 
.perdit  fes  bonnes  grâces  pour  l’a-  — 
voir  voulu  guérir  de  fes  déprava- 
tion^ par  une  îllufion  fort  ingenieu- 
fc  i les  deux  autres  demeurèrent 
tout  puilTànts  , fans  avoir  de  rivaux 
qu’eux  mefmes  , & iouïlTant  comme  ' 
par  indivis  de <1  affection  du  roy  , 
qui  les  appelloit  fes>  enfants,  line 
le  contentoit  pas  d’avoir  érigé  en 
Pairie  la  vicomté  dej.loyeufe  pour 
d’Arques  , &c  la  terre  d’Efpernon  ' 
.qu’il  achepta  du  roy  xle  Navarre  , ■ 
•pour  la  Valette , il  les  vouloit  honot- 
rer  de  fon  alliance  en  les  mariant 
aux  deux  fceuts  de  fa  femme  , & leur 
donnant  chacun  quatre  cents  mil-  ' 
le  efcusde  dot.  En  effet  loyeufe  en 
e^oufaUne,&fesnopcesfc  firentavèc  / 
^lanrde  profufîons,  qu’il  en  confia  au  ‘ 
roy  prés  de  quatre  millions  de  livres. 

Pour  remplacer  ces  folles  defpeiï-  " 
-fes  , il  falôii  avoitTecours.à  forger 
:de  nouveaux;  lediâîs  il  U n’en  falloit 
: pas  moins  que  néufôu  -dix  tout  d’uu 
coitp.On  en  avolcv.eu  iufqu’à'Ving^  ' 
deux  eh  moinsîide;. deux  mcfis.  » dont  ' 
.-ils  fourniffofieht'^eax^rncfmes  le*fgiet,  • 

& vaffignoifinE  • ef&ontéiTO'/t  - lewÉs 
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1^8 1 . marchands  & leurs  tailleurs  fur  ces^ 
■■■  fonds.  Audi  le  Parlement > croyance 
qu*il  eftoit  de  fon  devoir  d’cmpef- 
cher  qu’ils  rie  fc  joualTent  ainfi  de 
là  fubftance  des  pauvres  fujets  du" 
loy  , s*oppofoit  avec  fermeté  à la' 
9^.  vérification Chriftophle  de  Thou' 
premier  prefidenti,  ofa  bien  refpon^ 
dre,une  fois , que  febn  ia.  loy  du  roy» 
aumct  le  falut  public  , cela  ne  - 

fe  poHvoh  ny  ne  fe  devoiti 

Les  Eftats.  des  provinces  unies  fe 
trouvoient"  en* « de  grandes  peiries  ^ 
leurs  principales  villes  eftoienc  tou- 
tes en  combuftion  pour  la  divet- 
ûté  des  religions  , leurs  armées  fans^ 
chefs , & leurs  fbldats  fins  paye- 
Aouft.  nient.  Durant  celte  confulion,le  duc 

1 de  Parme  prit  la  viltc/de  Breda  qui 

eftoit  au  prince  d’Orange  > & apres  * 
cala  il  fe  promettoit  de  boucher  tou- 
*tes  les  advenues  du  pais  aux  Fran*î* 
çois.  Ilduy  eftoit  aifé  de  le  faine.,  car 
ayant  desja  l’Arfois^de  Haynaut  , 
iïà  ville  de  Dunkérfce,il  neduy  reftoit: 
plus  que  d*avoir  Gambray:Ôc  c*eftoit  v 
pour  cela  qu'il-ravoitaffiegé. 

l e premier  exploit -du  duc  d*Aiî'» 
joù  dévoie  dbneefUe  ^e  le' deUvrer* 

■■K- 
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Au  bruit  de  Ton  enrreprife  , que  fcs  r 5S1 
amis  avoient  publiée  advamageufe- 
ment  par  toute  la  France  , grand 
nombre  de  volontaires  , quinze  ou 
vingt  feigneurs  de  marque  ,plu{îeuis 
capitaines  avec  leurs  advemuriers  , 
mefme  des  compagnies  d'ordonnan- 
ce toutes  entières  eftoient  venues' 

Je  trouver  ; il  avoir  quatre  mille  che- 
vaux François  , &dix  mille  hommes  ' 
de  pied.  Rofne  qui  luy  devoir  ame- 
ner quinze  cents  Reiftres  ne  luy,  a- 
mena  que  trente  cavaliers  , ayant 
)ôUé  l’argent  à trois  dez.  Mais  Ho- 
nerat  d’Albet  capitaine  de  grand  • 
crédit  parmy  les  gents  de  guerre , 
luy  amena  douzecents  bons  hommes  ’ 
de  Languedoc.  Le  duo  de  Parme 
raiTembla  toutes  fes  forces  & fe 
tint  fix  heures  en  bataille  , com-^ 
me  pour  luy  faire  fçavoir  qu'il  Pat- 
tendoit  de  pied  ferme  : mais  quand-’ 
il  vit  qu*il  venoit  droit  à luy  , il  Te  . 

rètira  à yalenciennes.  Ainh  la  villcç-j, 
fût  délivrée.  Elle  receiu  le' duc  dansAouft.’ 
Cambray  comme  chef  fouverain  du 
chafteau  , & proteébeur  de  la  liber- 
té dii  pays  : dpnt.il  préfta  le  feiment 
fùr  l’Aiuel  detioftrc  pamCjpuis  dans ' 

T'  6 
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la  maîfon  de  Ville.  Il  chafla  enfliite  * 
V581.  les  ennemis  hors  del^Efclufe  & d*Ar-- 
l'cux’,  ôc  bactit  'fi  Farieufement  les  ^ 
murs  de  Gateau-Gambrcfis  » qu*il  le 
forija  de  fe  rendre  ï difcretion. 

Voilà  tout  d’effet  de  cette  brnyan- 
te  expedition.Apres  ces  exploits  l’ar- 
deur de  Tes  volontaires  fe  refroidit  5 
Ere  comme  fon-armée  eftoit  compo- 
fée  de  pièces- indépendantes-,  il  y eut 
bien-toft  autant  de  querelles  que- de 
capitaines.  Si  bien  que  voyant  trop 
de  péril  à s’engager  plus  avant  & à . 
ioindre  l’armée  des  Eftats.qui  venoit  ' 
au  devant  de  lui,&  d’autre  cofté  trop 
de  home  à s'en  retourner  fi-toft,il  fuc 
confeillc  de  Eure  un  fécond  voya- 
ge en  /Angleterre  pour  voir  la  reine 
fa;  maifirelfe  , avec  laquelle  les  arti- 
cles de  Ton  mariage  efloient  pfefque  • 
tous  drefièzv 

en  'vOÿ  La.chofe  pafia  fi  avant*qiie  cette  rei- 
^ çQ  ne  lui  doua  un  anneau  pour  gage  de  : 
fa  foi  : mais  les  brigues  contraires  à 
Tciobrc.  cette  alliance , de  fes  femmes  qui  fça- 
voient  le  danger  où  elle  feroit  fi  elle  a- 
voit  desenfiintSjà  caufe'dela  maiivai- 
fe  conformation  des  parties, en  firétic 
tan&,de  bmit,&  -rompirent  la  tefle  de'^ 
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jéur  Maitrefle  par  tant  de  clameurs  , i 
qu'elle  luy  redemanda  fa  bague. 

Il  arriva  en  ce  mefme  temps  que 
des  preftres  Sc  des  religieux  Anglofs  - 
nourris  dans  les  feminaires  de  Doix- 
ay  & de  Rheims  3 qui  av oient  efté 
fondez,  l'un  par  le  roi  d Efpagne  , êc 
Taucre  par  les  Guifes  , tramoient  di- 
verfes  confpiranoiTS  contre  cette  rei- 
ne, en  execution  de  la  bulle  du  pa-  • 
pe  qui  l’an  1570.  l’avoit  excommu- - 
niée  & privée  de  fa  couronne:  à eau-  - 
fe  de  quoi  elle  fut  contrainte  par  les  • 
cris  de  fes  miniftres  d’en  faire  mou- 
rir quelques  uns  , entre  autres  le  pe- 
re  Edmond  Campian  lefuite.  Le  duc  ' 
d’Anjou  tclmoigna  grand  mefeon- 
tentemenr  de  ce  qu'en  fa  prefence  on  ^ 
traifnoit  des  preftres  Catholiques  au 
fupplice  ; la  reine  de  Ton  cofté  eftoit 
auiïïdans  des  peines  5c  des  apprehen- 
fions  extrême^.-  Tellement  que  dans 
ces  embarras  on  cefla  de  parler  du 
mariage  J Et  neanmoins  tons  deux.* 
eftant^bien-aifes  quil  en  demeuraft 
quelque  croyance  parmi  les  eftran- 
gers.paiFerent  près  de  deux  mois  dans 
des  rcjoiuirances,  qui  au  loin  èftoient 
prifes  pout-  la  fefte  de  • leurs  nopecs. 
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Lors  que  le  duc  eftoit  party  des' 
Pays-bas  , plus  de  la  moitié  de  Ton 
armée  s'eftoicnt  di(Iipée,le  reftc  pafTa 
dans  la  comté  de  Flandres  par  Calais 
& joignit  celle  des  Eftats.Le  duc  de 
Parme  n’ayant  fcen  empefcher  cette 
jônéfcion , affiegeaTournay.  La  prin- 
cefifè  d’Efpinoy  en  l’abfence  de  fon 
mary,  donnant  les  ordres  en  capitai-, 
ne  , & combattant  en  foldat , deffen- 
dit  cette  place  deux  mois  durant  ; Et 
peut-eftre  qu’elle  l’euft  fauvée  , fi  les- 
bourgeois,qui  eftoient  zelez  catholi- 
ques, ne  reulPent  obligée  de  capituler 
Le  princo  d’Orange  & les  Eftats 
prelTant  le  duc  par  plufieurs  dcpefl 
ches  de  revenir  , il  prit  congé  de  Ja 
reine  Elizabeth,  qui  le  conduifit  juf- 
qii’à  Cantorbery  , de  voulut  que  lo- 
comte  de  Leyceftre , Houvard  fou 
admirai , & cent  gentilshommes  de- 
marque  l’accomp  gnaiTent  en  Flan- 
dre. Il  s’embarqua  à Douvres  le  lo. - 
ï Février , en  deux  iours  il  arriva  à- 

* ^’Flefllinghes,  où  les  princes  d’Orange 
& d’Efinoy  l’attendoient.  Le  lende- 
main üpifia  à Middelbourg,  & de  là' 
fè  fit  porter  fur  des  vaificaux  à An- 
vers par  la  riviete  de  rEfeaud^- 


cn 
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Iles  Eftats  qniy  eftoicnt  a(Tem- 157 j*- 
.Blez  luy  firent  une^ntréè  fort  pom-— »• 
pteufe , ôc  Tinaiigurerent  première-* 
ment  de  duc  deBrabantJe  prince  d*0- 
range  luy  mettant  le  chapeau  ducaL  ] 

& le  manteau  , qui  eftoicnt  de  ve- 
lours rouge  cramoify  fourré  d'her-  i 

mines  à grands  rebras  : puis  ils  le  de-  ^ 

tarèrent  marquis  du  faindt'Empire  j 

le  conful  d*Anvers  luy  donnant  eti 
main  une  clef  d*or  , qu'il  luy  rendit" 
auffi-toft.  Deflors*  il  commença  de: 
gouverner , mais  c’eftoic  avec  peu  de- 
fatisfaétion  , ayant  entendu  dans  les> 
articles  de  la  joyeufe  entrée  , qui  luy 
furent  lus  à fon  couronnement, 
devait  les  re^i*'  tson  félon  f « volonté 

. mats  félon  U juJHce  & félon  leurs  prU 
vileges. 

Cependant  comme  il  avoit  affaire  en 
à des  ennemis  à qui  toutes  voyes*^"^ 
paroifToieiic  licites  » il  courut’  deux 
grands  hazards.  Le  dix-huiétiefine- 
de  Mars  le  prince  d’Orange  fut  af- 
fâffiné  d'un  coup  de  piftolet  dans  fa- 
maifon  au  fortir  de  table  pat  lau- 
reguy  valet  d'un  certain  banquier ^ 
ruiné , qu'on  difoit  avoir  cmpoilon- 
, lié  lean  d'Attftriche,ll  guérit  de  cette 
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l]^8z.  blelfeure  ; mais  tout  far  l’heurè  le  ' 
contrecoup  penfa  tomber  furie  duel 
Xies  Flamands  s’imaginèrent  qu’il  a- 
vok  delTein  d’àifermir  la  nouvelle  do- 
mination par  un  malTacre  general  des 
feignetirs  du  pays  j ils  fondoient  leur 
fôupçon  fur  ce  que  les  François  qui 
avoient  difné  avec  le  prince  d’Orangê, 
avoient  aulTy  toft  tué  l’aiTaffin , com«- 
*me  s’ils  éuffenc  voulu  en  lu  y oftant  la 
vie*  ofter  toute  connoilFance  des  auv 
teurs  du  crime.  Mais  le  ieune  prince 
d’Orange  l’avant  fait  fouiller  , an 
' trouva  dans  la  poche  des  lettres 
‘ pagnoles  qui  firent  affez  eonnoiftre 
qui  il  eftoit. 

irt  Avril  * Durant  que  le  prince  d’Orange  (c 
& fuiv.  guerilToit , le  duc  faifojt  fon  entrée  à 
• Bruges  & à G and  : dans  cette  derniere 
^ . ville  il  receui  les  ornemens  de  com- 
te de  Flandre.  Qiielques  iours  apre« 
il  defeouvrit  l’horrible  confpiration 
’ deNicolas  Salfedejfilsd’unautreSal- 
fcde  originaire  Efpagnol:;  & ftigiiif 
pour  crime  de  fon  pays  lequels’êroic 
habitué  en  France.  Cefioit  Salfede 
pere  qui  avoit  fait  la  guerre  au  car- 
dinal de  Lorraine  au  pays  Meflin  î 
ea-hayne  dcrqupL il  avoir  cû4  tué<à  ^ 
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Ta  faindt  Barthélémy.  Pour  le  fils  il 
eftoit  aufiy  banny  de  France  poui: 
avoir  bruflé'dans  fa  maifon  un  gent^ 
tilhomme  de  Normandie  qui  l’avoic 
accufé  de  faufle  monnoye'.  Celuy- 
ci  avoir  donc  feint  de  fe  donner  au 
fervice  du  duc  d* Anjou  avec  un  ré- 
giment qu'il  avoir  levé  à-fes  propres 
defpens  : mais  le  prince  d’Orange 
qui  avoir- tousjours  l'œil  au  guet*> 
défcouvrir  qu'il  avoir  des  intelligen- 
ces avec  le  duc  de  Parme.  Là-def- 
fus  on  l'arrefta  : comme  aufifi  un  cer- 
tain François-  Bafa  Italien  , puis  un 
Banquier  nommé  Balduin  j ôc  quel- 
ques autres.  On  difoit  qu*il  avoit- 
comploté  de  fe  faifir  de  quelques  pla- 
ces pour  les  livrer  au  duc  de  Parme , . 
& formé  un  attentat  far  les  pen- 
fônnes  du  duod*Aniou  & du  prince 
d'Orange. 

On  n't  jamais  bien  fcen  le  fond 
de  cette  afFaire,d'autant  que  Bafa  ayant 
par  la  crainte  de  la  queftion  ou  au- 
trement , défcouvert  des^chofes  fort 
eftranges  > fe  tua  luy  mefme  en  pri- 
fon  , & que  le  malheureux -Salrede 
varia  deux  ou  trois  fois  dans  fes  in- 
lerxogatoites  > .&  impliqua  dans  fon 
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5 8 2. crime  tant  de  perfonnes  , lefqüellei 
— on  fçavoit  eftre  innocentes  , qu*on- 
ne  put  afTeoir  de  jugement  certain 
Air  fes  Gonfeffions.  On  croit  qu'il* 
le  fit  ainfi  , afin  d’eftre  mené  à Pa- 
ris ) dans  l’efperance  qu'il  eut  que  le 
duc  de  Parme  le  recouvreroit  par  les 
chemins  : mais  Bellicvre  l'y  conduific 
avec  tant  de  précaution, qii’il  trompa 
les  efpions  du  due  , Ôc  l'attente  du‘ 
criminel-. 

Le  roy  le  fit  interroger  à diver- 
ùs  fois  par  les  gents  de  Ton  park^ 
ment,&  voulut  eftre  dans  une  cham- 
bre prochaine  pour  efeouter  ce  qu'iP 
diroit  : Il  advoüa  les  mefmes  cHofes- 
qu'^il  avoir  dites  en  Flan  des  ; dont  1& 
roy  fortitfî  effrayé  qu'il  ne  fçavoic- 
‘plus  à qui  fe  fier,  ne' voyant  à l’en- 
tour de  luy  aucune  perfonne  qu’il 
n'euft  aceufée.  Le  parlement  le  con- 
damna à eftre  tiré  à quatre  chevaux.- 
L'arreft  prononcé^comme  on  le  me- 
lîoit  à la  chapelle  , il  fe  trouva  , à ce 
qu'on  dit , un  certain  religieux  dans- 
le  degré  qui  luy  fou  fila  un  mot  à 
l’oreille  ; ce  qui  fut  caufe  qu'il  re- 
traça tout  ce  qu'il  avoit  confefTé  » 

. ôc  qp'il  laifTa  les  juges  ôc  le  roy  eu 
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^lus  grande  perplexité  qu’aupara- 1^82,. 


vant. 


LeS'  Eftars  avoient 

de  grand  nombre  de  garniCons  à en-  luîllct , 
rretenir;ainfi  l’armée  du  duc  d’Anjou  & Tuiv. 
ne  pût  eftre  pour  cctrecampagne,que  ' 
de  quatre  à cinq  mille  hommes.  Il 
ks  divifa  en  trois  petits  corps  pour 
couvrir les^dehors  des  grandes  villes. 

Gclle  du  duc  de  Parme  fe  trouva  de 
plus  de  îoooo.  hommes  > & neant^ 
moins  il  ne  pût  prendre  que  4.  ou  5.- 
peitts  chafteaux  , qui  n’eftoient  pay- 
ée grande  importance.  Gar  outre 
qu*il  fut  oblige  de  laifler  une  moitié 
de  fes  troupes  pour  garnir  £cs  placesi 
tl-fut  attaqué  par  la  (àim  , comme  ip 
voulut  jnveftir  Bruxelles  , tout  l’Ar- 
tois & le  Haynaut  eftant  fi  mangez 
qu*ils  ne  lui  pou  voient  fournir  aucuns^ 
vivresjaprés  lors  qu’il  efiaya  d'entrer 
dans  le  pays  de  Vaes  , le  duc  d’An- 
jou luy  en  ferma  l’entrée  -,  & en- 
fuite  Ics-maladies  contagieufes  , puiS' 
les  inondations  du  pays  par  la  ru- 


pture des  digues  > le  contraignirent' 
de  fe  mettre  en  quartier  d hyver. 

La  palfion  qu’avoir  tousiours  la- 
• teyne  mere-  de  conquérir  de  nou-^ 
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veaux  royaumes  , l'avoic  poufféé  Sj 
là  recherche  de  celui  de  Portugal 
N'y  ayant  pas  reülïi,ellé  s'eftôit  ima-- 
giné  qu’elle  pourroit  accumuler  les* 
droits  d’Antoine  avec  les  fiens.  Cé' 
fut  pbnr  cela  qu’elle  Partira  en  Frarï- 
cé  i Le  roy  l’y  receut  avec  beaucoup 
d’honneirr,  & refporîdït  vigoUreùfe- 
menc  à l’Ambafladeur  d’Efpagn’e 
qui  fafoit  inftance  qu’il  chaifaft  ce*- 
prince  , que  là  France  avoir  tous- 
jours  eftë  le  refuge  des  malheureux*, 
& qu’il'  n’av oit  garde  de  violer  la 
fâin(5teté''  d’un  afyie  fi  inviolable- 
inenc  confervée  par  tons  fes  predeecT-* 
feurs<  Il  permit  donc  i lareyne  Ja 
mere  de  faire  des  levéés  dans  fou  ro- 
yaume afin  de  pouiTuivie  fes  droits  , 
ôc  d’ëquiper  autant  de  vaifieaux  qu’^'l 
lui  plairoitj  à quoy  elle  travailla  tout 
du  long  de  l’année  i^8t. 

Le  trop  grand  pouvoir  de  ces  rfiel- 
mes  moines  qui  avoient  porté  lès  ifles* 
Açores  à'fe  déclarer  pour  Antoine,- 
Ics  avoir  rendus  fi  inlblents  qu’ils 
troubloient  tout  par  leurs  tumultes, 
& ne  faifoient  que  mettre  les  peuples 
en  des  furies  , qui  n’aboiitîflbrent  à 
rien.  Le  gouverneur  qu’Antoine^ 
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avoir  envoyé  , ( c’^ftoic  Eraanuel  de  * 

Sy  via  Ton  favory,  lequel  il  avoir  créé  ' ' J 

çotiue  de  Torrcs  Vcdras  ) elioit 
plus  phienerique  jôc  beaucoup  .plus 
merc liant  qu’eux  : tellement  que 
Lâriderean  , lequel  la  reyne  mere  y 
avoir  envoyé  avec  huir  cens  hommes 
en  attendant  que  Ton  armée  fiift  pref- 
te  luy  ayant  voulu  donner  des  con- 
feils  modérez  il  tourna  toutes  fes 
penfées  à le  perdre,  iufqu’à  fubornec 
des  garniments  -pour  l’airaffiner  ou 
pour  l'empoifonnei^ 

L’armée  navale  de  France  partit  de  en  luin, 
Belle- Ifle  au  mois  de  luin.Stroffy  en  ^ 
eftoit  admirai , BrilTac  vice-admiral , 

Sainéle  SoulenePoitevin  y comman- 
doit  une  efeadre,  Dom  Antoine 
s’embarqua  delTus  avec  le  comte  de 
yimiofe  , l’unique  feigneur  Portu- 
gais qui  l’euft  fuivy  dans  fa  difgrace. 

31Ie  aborda  à l’ifle  de  fainét  Michel, 

Ja  feule  des  nfuf  Açores,  qui  tinft 
pour  les  Epagnols  , y força  huit 
cents  hommes  qui  luy  vouloient  era- 
pefeher  la  defcèntc  , défit  Noguera 
capitaine  Efpagnol  qui  avoir  rafiem-  ^ 
i>lé  trois  mille  hommes  , Sc  entra 
d’emblée  dans  la  ville  d’Elgarde.Mais 
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itres  ne  s’engagèrent  point  dans  les  lygjV 
coups  , & Saindte  Sonlene  fe  retira  en  luil- 
,avec  dix- huit  voiles  fans  avoir  vou-  Ict. 

}u  fe  mêler.  Auflî  luy  fît-on-fon  pro- 
,cés  en  France  quand  il  y fut  de  retour 

Comme  lafche  & poltron  il  futdef- 
-gradé  de  noblelfe.  Le  choc  neant- 
, moins  .ne  lailla  pas  d’eftre  fort  fan- 
glant  & dura  deux  heures  entières  » 

Jes  vailfeaux  de  part  & d’autre  s’ef- 
.tant  accrochez  comme  s’ils  y fulTènt 
demeurez  d’accord  de  vuider  cette 
louriiêè  à coups  de  hache  & de  cime- 
terre. A la  fin  l’admirai  de  France  fup 
enveloppé  & pris  , Strofly  qui  eftoic 
dedans  cftant  blelTé  au  genoujlcs  aii- 
-ires  fe  mirent  au  large  & fe  retirè- 
rent , plufieurs  fur  la  route  de  Fran- 
ce, & quelques-uns  à la  Tecere  , ou 
Dom  Antoine  s’eftoit  mis  à couverjc 
avant  le  combat. 

Le  marquis  de  Sainfle-Croix  ter- 
nit l’honneur  de  cette  belle  vidoire 
par  uue  lafche  & barbare  cruauté  : 
comme  on  luy  prefenta  StrofLy  fur 
Je  tillac  de  fon  vaifTeau  , il  le  fît  tuer 
k coups  de  halebarde  & jetter  dans 
la  mer  ; Et  quant  aux  prifonniers  qui 
^floientau  nombre  de  trois  cents  jr 
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dont  il  y avoit  quatre- vin gt^gen^ 
tijshommes  , apres  les  avoir  prome- 
nez en  triomphe  dans  Vilicfranche 
fqiii  eft  la  capitale  de  l'Ifle  Sainâ:  Mi- 
chel , il  les  condamna  tons  à imort 
compne  ennemis*  du  repos 'public^ 
fauteurs  des  rebelles  , èc  corfairei, 
Les  gentilshommes  furent  efgofil- 
lez  , les  autres  pendus  à deux  pieds 
prés  de  terre  , & le  Preftre  François 
qui  avoit  entendu  leurs  confeiïïous» 
expédié  après  les  autres, 
enaoiifl:  j{yQQ  Ig  rgfte  des  troupes  de  Lan- 

b^rc  ^&*-dcreau  & dix-fept  vailTeaux  François. 
(Odo-  Antoine  demeura  à la  Tercere  jufques 
brc.  vers  la  fin  de  ^automne.  En  ce  temps 
Jà  craignant  d*y  eftre  afiiegé  en  hyver 
par  les  vents , & au  printemps  par  le 
retour  de  Parmée  d’Efpagne  , il  reprit 
le  chemin  de  France.  Cette  fois  pau- 
vre ôc  malheurex  qu'il  eftoit , il  y 
fut  moins  bien  receu  que  la  premie-  , 
re , quand  il  rcfpandoit  des  pierre- 
xies  aux  grands  de  la  cour  & de  ri- 
ches promefles  à. tout  le  monde.  Il 
ne  perdit  pourtant  pas  refperance 
de  recouvrer  Ton  , royaume.  L*an 
158^}.  avec  l'afllftance  de  la  reyne 
Eiizabeih,  il  y fit  une  autre  tenta- 
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^ve  » l^uelle  lui  ayant  mal  reüflî,  | 
il  fe  retira  pour  la  îeconde  fois  en 
“France  , & y acheva  le  refte  de  fes 
•jours  foiis  la  protedHon  du  roi  Hen- 
T:y  I V. 

L'annee  furvante  quç  Pon  comp** 
toit  I $8 f.  la  reine  envoya  le  com-  15S5/ 
• niandeur  de  Chates  avec  huit  cens  en  Mars 
hommes  feulement  dans  les  Ifles  A-^ 
çpres.ll  eut  à combattre  tout  enfem- 
hle  & la  malignité  de  Terres- Vedras 
ôc  les  forces  des  Efpagnols.  L^extra- 
vagant  Torres  Vedras  ruina  tous  les 
généreux  delfcins  : mais  enfin  il  périt  . * 

iui-mefme  , ayant  cfté  pris  dans  les 
montagnes  par  les  Efpagnols  qui  le 
firent  exeenter  parla  main  du  bour- 
teaii:  mahik  pardonnèrent  à Chates 
6c  aux  fiens.'  l>u  refte  ils  traitterenc 
les  barbares  6c  orgueilleux  infulaires 
comme  ils  le  meritoient  ; ils  confif. 
querent  tous  leurs  biens , 6c  reduifi- 
îrent  leurs  perfonnes  en  fervitude.Les 
Ecclefiaftiqncs  & les  . moines  .qui 
avoient  efté  les  plus  emportez, furent 
les  plus  rudement  châtiez;  On  le  peut 
^connoiftre  par  le  bref  d'abfolution 
que  le  roi  Philippe  obtint  dil  pape 
pont  en  avoir  fait  mourir  deux  mille, 

Tome  V'L  V 
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1778.  tant  dans  ces  Ifles  que  dans  le.poC^ 

; - , 

JL  y (i’Vqit  lona'-temps  qu*on  s^efiQÎp 

appercea  de  l*erreHr  K^Undrier  lnt^ 
lien  , c*eft  • à-  dire  reformé  par  /«- 
les  Cefar  , parce  que  le  Bijfexse  met» 
poit  quarante  • cinq  minutes  de  trop 
par  de  la  le  cours  que  fait  le  foleil  en  . 
quatre  ans  lefquelLes  eflant  ramajfées 
— compofoient  un  jour  em^l,  ans.  Cet 
£xcés  au  long  aller  eut  perverty  l* ordre 
des  faifons  tjr  la  célébration  de  la  Pa/*- 
que,car  l*eqidnoxe  du  printemps  > que 
Von  avait  arrefté au  ii,  de  Murs  > fè 
trouvoit  déjà  defcmdu  a ïonzJérne  du 
pnéme  mois  en  forte  que  Pafque  fe  fafl 
enfin  trouvé  eH  hyver^  & N tel  en  efié, 
Tlkfieurs  papes  avotent  eu  deffein  (Vy 
yemedïer,,  Grégoire  XI î L apres  avoir 
fait  trat/ailler  fur  ce  fujet  les  plus  ce.-^ 
iebres  afironornes  ^ retrancha  dix  iours 
de  cette  année  d*  ordonna  que 

dot-efnapant  tous  les  400.  an^s  on  rer 
frâncherott  trois  tours  de  Btffexte  , à. 
fçavoir  tin  iour  à* chacune  des  trois 
premières  centaines  , commencer  Pan 
2700.  Les  princes  Prot  eflant  s rejette» 
rem  ce  reglementparee  qu* il  avoit  eftd 
fm  par  mepuiflance  qu'ils  n(  YÇQort»^ 
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•fTOijfoient  point  : mais  le  confeil  d'4  roy 
l*approHva  ^ le  parlement  ordonna 
^h*/l  auroit  lieu  dés  l’année  mefme  , cfr 
^ue  le  dixiéme  de  Novembre  on  comp- 
^ eroit  ie  vingtîéîne. 

Cette  mefme  année  moururent  trois 
.perfonnes  fort  corfderablesy  Louis  dur 
de  Adontpenfer  fnrnommé  le  bonf  Ar^ 
tus  de  Çojfé  AdarefJjal  de  France  , ^ 
Chrijlophle  de  Thon  premier  prefident. 
Ce  dernier  eut  Achille  de  Harlaypour 
Ji^cèjjeur  en  fa  charge. 

: François  printc  Daufin  qii*oa 
nomma  duc  de  Montpenfier  apres  la 
anort  de  Louys  fon  pere  , & le  ma- 
irefchal  de  Biron  , avoicnt  meno  au 
duc  d* Anjou  dans  les  Pays-bas  un 
xenfort  de  fcpt  mille  hommes  de 
.pied  6c  de  douze  cents  chevaux,  & 
iuy-méme  avoit  levé  quelques  com- 
pagnies de  Reiftres.  Ceftoit  - là  fa 
derniere  main  ;,tout  fon  crédit  & 
tous  fes  amis  efloient  épiiifez  , il 
avoit  confumé  en  cette  guette  le  re- 
tenu de  fon  apennage  , qui  eftoit  dô 
cinquante  mille  efeus,  6c  s’eftoit  en- 
gagé de  ^trois  cents  mille  par  delà. 
Les  quatre  millions  que  les  Eflacs 
içvoientpour  l’entretien  de  la  guerre, 

V i 
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s’en  alloient  tous  en  penfions  inucî-»' 
les, (î  bien  qu’il  ne  luy  en  reftoic  pas 
4ÜOOO.  rfrancs  par  an.  Avec  cela  il  Ce 
troLivoit  au  milieu  de  deux  religions 
qui  s’entrechoquoient  furieufement, 
le  choquoient  toutes  deux  jpariny 
U hayne  acariaftre  , & les  deffiances 
brutales  des  Flamands  \ avec  cela  le 
mécontentements  ,de  fes  capitaines, 
les  plaintes  du  peuple  qui  étoit  man- 
gé par  les  gents  de  guerre  , les  cris 
des  foldats  qui  mouroient  de  faim^ 
& avoient  les  Flmands  pour  plus 
grands  ennenais  que  les  Eipagnols, 
les  mépris  Ôc  la  üefobeiuance  de 
l’une  & de  l’autre  nation  , & les  tra- 
veiTesrecretes  du  prince d’ Orange  lui 
caufoieni  des  embarras  & des  inquie- 
fiides  eftranges. 

Il  avoir  beau  fupplier  ^e  roy  de  luy 
envoyer  quelque  affiftaiice  , les  ja- 
loLifies  que  le  confcil  d’Gfpagne  & 
fes  mignons  luy  avoient  dô^inée-s  de 
fes  progrès  , PendurcilToient  luy 
uefufer  tout,.  Le  roy  de  Navarre  of- 
froit  au  roy  de  porter  la  guerre  juf- 
ques  dans  le  cœur  d’Efpagne  , d’em- 
ployer pour  cela  cinq  cents  mille 
cfcu5  de  fou  bien  > pour  lefquels  il 
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^ngflgcrolt  fès  comtez  patrimoniales  | j g 1, 
de  Koüergiie  5c  de  rifle.  De  plus  > 
pour  lui  oller  toute  deflîance  , il  ne 
vooloit  compofer  fon  armée  que  de 
SuilTeS'  & de  ReiftreS  alliez  de  la 
France  i & des  François  de  Tune  de 
de  l'autre  religion  , il  offroit  mefme 
d*cn  donner  le  commandement  à 
un  marefchal  de  France  au  choix 
du  roi  , & de  lui  envoyer  madame 
fa.  foeur  unique  , & la  fille  du  prince 
de  Coudé  en  oftage.  Ces  piropofi- 
tions  ne  firent  que  donrterau  roi  plus 
d'ombrage  des  uns  & des  autres, 
parce  qu'elles  marquoient  quelque 
liaifon  entre  eux  j Comme  d'autre 
part  les  menaces  que  le  düc  d'An- 
îou  laifToit  quelquefois  echaper  dans 
fon  defefpoir,  irritoient  davantage 
les  favoris, & leur  donnoient  la  pen- 
fée  de  le  faire  périr  , afin  de  preyenir 
fa  vengeance. 

Ainfi  quand  il  envoyoit  deman* 
der  fecours  , ils  obligeoient  le  roi 
dé  lui  refpondre  Qii'ü  fe  mit  en 
eftat  de  le  recevoir  i qu'il  fe  rendifi: 
le  plus  fort  de  peur  d’eftre  chafTé  par 
ecs-marehands  , comme 'l' avoir  efté 
l'archiduc  Mathias  -,  Et  ce  qu'ils  lui 

V 5 
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confeiloient  à delTeiii  de  le  perdré, 
la  reine  fa  raere  le  lui  çonfeilloit 
aiiflî  pour  le  fauver  , le  prelTant  dé 
fe  faifir  des  meilleures  places  , ôc 
d^alFermir  fa  fouveraineté  fiir  <lueU 
gues  fondements  folidesi 

Ceux  qui  le  gouvernoient  parti— 
enlieremcnt  eft oient  gents  (ans  Hon- 
neur ôc  fans  £6y  \ entre  autres  Qiiin*- 
iay  fon  fecretaire,Fervaques  , & Au- 
rilly  fon  gendre  : Ce  dernier  eftoit  un- 
^eune  garçon  fils  d'un  fergent  de  la 
Ferté  prés  de  Blois  , Ion  lut  > fa 
voix, fa  danfe,  Sc  autres  qualitez  plus^^ 
dignes  defaffe€Uon  d'ùne  femme  que. 
de  celle  d'un  grand  prince,  l'avoient- 
Bais  en  Haute  faveur  auprès  de  fon' 
maiftre.  Ces  gents-là  le  tenant  tou- 
jours endeffiance  du  duc  de  Mont- 
peficr  & des  autres  performes  d'hon- 
neur qui  eulfent  pu  le  deftourner  deg. 
méchantcs-aèUons,  l’ai guillonn oient: 
fans  celfc  avec  des  motifs  . tantoft  de 
vengeance, tantoft  d’aggrandiiFement" 
à s-'emparer  des  places  dont  ils  fè. 
promettoient  d'avoir  les  gouverne- 
ments. Ainfi  un  jeune  prince  qui 
avoir  peu  de  confciencc , & qui  fe 
yoyoit  réduit  en  de  gtaindes  deftreC% 
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fts  , ferefolut  à croire  leurs  perni-  t58  j, 
eicux  confeils  , & donna  ordre  à Tes  ce  lan- 
capitaines  de  fè  faifir  de  fept  ou  huit  ▼««. 
des  meilleures  villes  tout  en  un  iour^  ^ 
qui  feroit  le  dix-  hüitierme  de  lanvier. 

« L'entreprife  reûflit  fur  Dônker- 
que  > Dixmude  , Téiiremotide  , Vil- 
Voorde  , Aloft,&  Meenen  ; mais  elle 
manqua  fur  Oftande  & fur  Bruges* 

Les  preneurs  furent  pris  à Bruges,  ÔC 
cônrefTèrenc  tbuté  la  confpiration; 
mefme  que  le  duc  devoir  fe  faifir 
d’Anvers  , & dclaperfonne^divprin-^ 
ce  d'Orange  , pour  le  contraindre 
de  lui  rendre  ‘ les  Lettres  réverfa- 
lès‘,par  lefqüelles  iLs'eftiit  obligé  de 
lui  lailfer  les  cômté  de  Hollande  & 
de  ^alande.  Ceux  d'Anvers  avoient 
ûufli  eventé  la  confpiration  , & s'ef- 
toient  mi?  en  armes  : neiànmoins 
comme  leduc  d'Aniou  avoir  donne 
l'ordre  pour  le  mefme  iour  dixhui- 
tiefme  du  mois , de  fc  faifiif”  de  la 
porte  de  Kornebourg  la  plus  proche 
de  fon  palais  , & que  le  loir  au  plus 
tard  il  fut  arrivé  des  nouvelles  de 
cc  qui  s'eftoit  palTé aux  autres-  villes, 
il  ne  put  pas  différer  plus  long 
temps. 


V 
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^ Donc  , iionobftant  les  prières. 

» prince  d*Orange  , il  fortit  de  la  vil 
le  avec  fes  gardes  & deux  cents  che<> 
vaux  q^u*il  avoir  auprès  de  fa  pcrfbn- 
ne  , feignant  d'aller  voir  fbn  armee 
^ui  eftoit  campée  tout  proche  de  là*. 
En  pallant.il  s'arrefte  fur  le  pont^ 
afin  cjiie.  les.  gardes  au  fignal  donné 
f^faifilîènf  de  la  porte  de  Korne* 
boitrg.Les  gentilshommes  qui  mar- 
choient  devaait  luy  , rentrent  aufïi- 
toft  , chalfent  les  bourgcois,  & met- 
tent le.  feu  à-  la' prochaine  maifbn 
pour  advertir  l'armée.  En  moins  de 
trois  quarts  d'heure  il  y eut-dix  fèpt 
^tnpagnies  Françoifes  & fix  cents, 
^îciers  dans  la  ville,  crianf  Tw,  tue\ 
vine  la  Mejfe&c  ville  gagné â Mais  les 
bourgeois  qui  s'eftoient^  praparez» 
lortent-  de  leurs  mailôns, rendent  les  . 
çhaifhcsj.drefTent  des  barricades  po- 
fent.  des  corps  de  garde  aux  carres 
fours, & leurs  femmes  fe  mettent  aux 
feneftres.  avec  des  pierres  & de  gros 
morceaux-  de  ;bois>  Feryaques , qui 
avec  cent  chevaux  penfoit  Couler  le 
long  du  rempart  dans  la  place  de  la 
citadelle trouve  cinq  cent  hommes 
à la  porte  faind  Georges  bien  barr 


Henry  ÎTI.  ^oy  LXI. 
ricadez  qui  l'arreftant  tout  court  *, 
Deux  compagiiies  d’infànterie  .qu'il 
employé  pour  les  forcer  font  repoui^ 
fées  : pendant  il  eft  couppc  par  der-  ' 
rierc  , fi  bien  qu'il  ne  peut  ny  ad-’ 
vancer  ni  reculer.  Le  prince  d'O ran- 
ge fortit  au  bruit  , va  droit  à luy  , 
Penveloppc  & l'emmene  prifonnier/ 
les  mains  liés  derrière  le  dos. 

Sa  prife  encourage  fort  les  bour- 
geois. Tous  fans  différence  ny  de  re- 
ligion , ni  de  fexe  , de  condition 
s'animent  à chafler  l'ennenay  com- 
mum  Les  François  font  pouiîès  par  • 
tout  9 ils  fe  mettent  en  defroute  : la  ■ 
précipitation  de  ceux,qui  s'enfuyenr  • 
hors  la  ville , & celle  des  Suilfes  qui  ' 
fe  prelToient  d'y  entrer  pour  les  fe-" 
courir , font  un  embarras  à la  porte; 


ils  s'y  amoncelent  & s'y  eftoutfent> 
les  uns  les -autres.  Plufieup  aprey 
avoir“<coiiru  de  codé  ^ d' autre  ftir  ‘ 
les  - remparts  fans  trouver  d'ifliië  , 
preffez  la  piqi»ie  daiTS  les  reins  , lait-' 
tent  par  delTus  les  murailks.  Le  duc  ' 
d'Aniou  les  ' regàrdpit  avec  plailîrj  îr 
pénfantquc  ce  fulfent  deshourgeoisr  > 
mais  quand  il  reconnut  qiie  s'êtoknt 
-des-./iens  >.qu!au  mefmc  •ternp.s  il  en- 
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fS  j,  tendit  ronfler  deux  ou  trois  volce»>* 
de  canon  au  travers  de  fes  troupes: 
alors  ce  fut  à lui  de  rappeller  fes 
Suiflcs  & de  fe  retirer  ,laiflant  quîn*»- 
2€  cents  de  fes  gcnts,  dont  il  y avoit:: 
trois  cents  gentilshommes, tous  roi- 
des  morts  fur  le  pave  , & deux  raille, 
•d'ênferracz  dans  la  villé. 

Le  prince  d'Orange  & là  miferi- 
corde  des  bons  bonrgeoisi  fauverent: 
la  vie  à ces  derniers:  car  des  qu*il  n'ÿ 
eut  plus  de  refîftance  , ib  s*employe-- 
rent  à les  mettre  à couvert , à fecou- 
rir  les  bleflez  , & à > retirer  ces  mal^ 
heureux  qui  eftoient  cnraflez  à la 
pprte,dont  quelques  uns  refpîroicnt: 
encore*,  Et  mefme  à trois -jours  de- 
là ils  renvoierent  les  prifonfiicrs  au. 
duc  avec  beaucoup  de  courtoifle*  . 
Le  feul  Fervaques  courut  grand  rif* 
quelle  peuple  qui  le  croyoit  fau- 
teur de  cette  infâme  perfidie  , feuft 
defehiré  en  pièces  , fi  le  prince  d'O-' 
lange  , fous  pretexte  de  le  garder  : 
eftroitement  $ ne  iVufl:-  enfermé  au- 
challeau  dans  une  chambre  grillée,  . 

avec  douze  gardés  à la  porte». 

Le  coup  failli , le  duc  d'Anîou 
ayant  au  moins  bien  de.  U confu^- 
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flou  s’il  n'avoit  pas  bïcn  du  repen- 
tir  .Te  retira  au  chafteau  dc'Bcrken  cn  lan. 
^yec’le  refte  de  fc5  tr0i!ipés,  qui  fai-r'er. 
fqiett^  encore  neuf  milie  homtîies.De  — ’ 
là  il  efcrîyir  des  lettres  aiix  députez  ' 
des  Eftats,  dans  lefquellcs  leur  ayant 
ffememorc  fes  fervices  , & fort  exa- 
gère les  mépris  dé  les  mauvais  trai- 
tements qu'il  avoit  receus  d'eux  , il 
difoit  que  les  indignitez  qu’on  luy 
ayoit  faites  ce  iour  là , avoient  dc- 
fèfperéda  patience  de'  fës  gents  , & 
caufç.le  dpfordre  , dont  il  avoit  un 
extrême  deplaifir  j Qu'il  n’ avoir  pas  • 
enepre  changé  Ta  bonne  volonté 
qu'il  leur  avoit  tefmoignée  par  tant  * ~ 
d'eifï^ts  T & les  en  àvoit  bièii'^ 
voulu  àdvertit , lés  priant  de  lui  fai- 
te entendre  leur  derniere  refolution^  * 
àfîn  de  régler  la  fîenne  fur  leur  ref-  ' 
ppnfe. 

» tes  Eftats'  àtrbfterentjqu'oh  juy> 
àivoyeroit  des  députez  , ôc  Orànw'  ' 
gé  obtint  qu'on  laillcrôit  fuivre  des-"'^ 
^vtes  pour  fes  tfoupes/ Cette  grâce-' 
n'ay^nt  dure  que.  deux  iours^i 
6 à'gâgtiet  Tenteiponde  ^mais 
d'Âhvers  fuy  empéfeherent  lé' pàlla**  ';  ' 

gç  de  l'Efcàud  j E t' comme  enfuiteTl^^ 
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iy8j»  prendre  ion  chemin  par^Vil- 

•— — voorde  , ceux-de  Malines  lafcherenL 
lés  cfcjulès.  De  forte  que  fa  rnaL- 
^ hcureufè  armée  fat  .contrainte.de: 
s cxpofcr  à traverfet.  cette  grande 
plaine  d’eaux*  non  fans  perte  de  plus: 
de  trois  cens  hommes., Enfin  apres, 
avoir  fait  prés  de  trente  lieuës  avec; 
d.  effroyables  difficultez  > quoi  qu'il 
n y en  euft  que  fept  de  droit  chemin,, 
elle  arriva  à Tenremonde . , qui  lui 
fervit  de  fcconde  planché  le: 
naufrage.  ' , . . • ■ 

La  reine  mere',  la 'reine  d^Àiw 


cn^é-  mere  , la  .remc  d^Aiw 

gleterre  , & lé  roi  mefme  » poui; 


vncr  Sc  p.;,  » ^ iiiv^iuiw  » puLMs 

ioïTanr.  1 hbmieun  dé  la  nation  . Françqife^ 
“■'"™ — ^ entremirent  d'adoucjr  le  couragq 
des  Flamands  , &.de  paHierla/faiitCL 
du  icdne  prince,  il  fut  tant  fait  pan 
les  négociations  , qiie  les.  ÊftatSL 
craignant  qu’il  ne  livraft  aux  Efpa- 
gnoTs  les  places  qu^Utenoityencore; 
convinrent  ayec..lui  par  ,un,  ,traitt^- 
provifionnel  ; Qu’ils  lui^  payer  oient 
5>oooo.  florins  pqur  ion  armée. 
Moyennant  qitoi,il  feretireroit  à" 
ppnkercque  ; Qp’il  fe  tiendrpit  là 
en  attendant  qu’on,^  trayaillerpit  à 
itoi^coinmoderaent.  Et  qn'au  préa^? 
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lablc  il  rendroit  Tcnremonde  Ôc  Dix-  i j 
mude. 

Ils  penfoient  avec  l'aide  de  fès 
troupes  faire  lever  ie  fiege'd'Eiiido- 

• rt*  • 1 & A4ây* 

mais.  Biron  qui  les  comman-  - 


ve 


doit  , eftant-mal  aflifté-  dc  defpour- 
veu  de  toutes  -chofes,  ne  fut  point  en. 
ettat  de  le  faire  , & eut  afïez  de  peino 
deux  mois  duraiit.3i  combattre  fa  ne- 
ceflité  & la  faim.  Neanmoins  le  duc 
de  Parme  n'ofa  l’attaquer  dans  fbnu 
camp  près  de  Rofcndal.  CependanL 
les  deiordres  de  ces  provinces  croif-% 
ibicnt-de  iour.  en  iour  pour.la  contra- 
riété des  (èntimens  & des  interefts 
des  députez  des  Eftats  , qui  ne  fça-  ^ 
voient  rien  faire  que  crier  contre  les  . .*  / 
François..  Apres,  dcxnc  que  le**  duc 

d' Aniou  eut  langui  deux  mois  dans  » 

le  mel^cholique  feiour  de  Dunker- 
que , attendant  en  vain  leur  derniè- 
re refolùtion  , il  s'embarqua  le  vingt 
huidiefme  de  luin,  pour  s’en  revenir 
àCalais, 

Deux  jours  apres  Ton  départ , les 
Gantois  aveuglez  de  la  haine  obf» 
linee.qii'ils-  ayoieut  contre  les  Fraii4 
çqjs  & t^ontre  la.,  religion  Catholi-  ^ 
q^e;,  fermèrent  les  palTâges  .par  ^ 


V 
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1585.  Biron  poiivoit  aller  fecourlr  Dun-^ 
— - .kerque,fi  bien  que  cetta  ville  fe  ren^^. 
dit  à compofition.  Enfuite  Nieüpoirc, 
Fumes  , Dixmiide  , Berghe , Saint  > 
- Vinoch  , & Meencn  , tombetent 
entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ces 
pertes  redoublèrent  les  cricreis  & 
les  mutineries  de  ceux  de  Gand 
d* Anvers  : en  forte  que  le  prince-^ 
d^Orange  ne  fe  trouvant  plus  en' 
feureté  dans  Anvers  ‘ fe  retira  fage- 
ment  en  Zelande  avec  toute  fa 
maîfon  le  ii.Iuilletjayant  auparavant 
fait  afïîgncr  les  Eftats  Generaux  à 
Middelbourg, 

en  idil,  Vn  mois  apres  Biron  fbrtit  auffi 
1er  & du  pays  avec  fes  troupes  , 8c  alla 
trouver  le  duc  d'Aiiiou  t qui  cftoit 
' dans  le  Cambrefis.  Il  faifoit  conte- 
nance d'y  en  vouloir  alTembler  d'au- 
tres : mais  ce  n'eftoit  que  pour  a-' 

, voir  fuiet  de- ne  pas  retourner  à la’ 
1 cour , ou  le  roy  l'avoît  mandé,  Sdd 
aéUon  lu  y avoit  couvert  le  vifagè 
de  tant  de  honte  , qu'il  fuyoit  . la 
veuc  de  tout  le  monde  , errant  de 
lieu  en  lieu  comme  un  homme  qui 
euft  eu  le  fens  cfgaré  , éè  ne  pou - 
vàntpas.mefraeioufFrir  la  jp^efènoé- 
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de  fa  mere,  qui  l'êftoic  allé  chercher,  i 
li  paflfà  de  cecte  forte  les  fîx  derniers  ■ 
mois  de  ramiée  ; fans  que- le  ro y - 
fè  fouciaft  fort  de  lui , ayant  reconnu'* 
que  le  mefpris  eftoit  le  vray  remede 
de  ces  efeapades. 

Mais  luy  mefme  trouble  des  fu- 
ftiées  des  hypocondres  , qui  rendent 
I^éfprit  foible  -8c  variable  , & qui  le 
jettent  dans  des  vifions  creufes  Sc 
bijarres  , s'eftoir  lailfé- plonger  dans  • 
des  dévotions  aiifli  peu  folides  que  - 
malfcantes  à fa  dignité.  Les  cloitres  • 
eftoient  fa  plus  ordinaire  retrait- 
té  , les  proceffions  & les  confrairies  •' 
lés  plus  fréquentes  exercices',  Sc  les- 
pèlerinages  les  plus  grandes  expedi-* 
rions.  De  ces  ' dévorions- là  il  re-- 
palToit  fiibitement  dans  les  plaiiîrs,- 
& meme  il  avoir  trouvé  fart  de  les 
mefler  enfemblc  i Durant  le  carna- 
val U alloit  en  mafque  de  iour  par  les 
rues , & de  nuit  dans  les  maifons,  ott  - 
il- fe  paffoit  mille  iennelfes  : puis  en  - 
carefme  ilfaifoit  des  procefîions  de- 
penitents. 

Cette  année  il  en  crigeaune  con- *-0  ' 
frairie  à jparis  , qu’il  nomma  les  pe- 
nitents  de  l’Annonciation  , p^rce 
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qu'il  la  commença  ce  jour  là.  lïs’- 
marchoient  deux  à deux  en  trois 
bandes  , de  bleus.,  de  noirs  & de 
blancs  , couvers  d’un  fac  de  ces.cou- 
le^urs  i & ayant  un  mafque  fur  le  vi- 
fâge  , & un  foiiet  à la  ceinture.  I & 
cardinal  de  Guife  y portoit  la  croix, 
tous  les  Grands  de  la  cour  , mef^ 
me  le  Chancelier  & le  garde  des( 
Sceaux  , en  eftoient-:  maiS' pas  un 
du  parlement  ne  voulut  y afliftet 
de  peur  d'autorifer  cette  nouveauté, 
eftrangerc, 

, Le  peuple  connôilToit  trop  bieit".^ 
les  dereglemens  &c  la  vie  liccncieu- 
fe  de  la  cour  j pour  fe  laifler  toucher' 
à ces  grimalTesj  & d’ailleurs  l'oppref- 
fion  que  les  mignons  lui  caufoient  par 
de  nouveau  impolis  , par  des  créa- 
tions d'offices  , & des  taxes  violen-  * 
tes  qu'on  levoit  fans  vérification  des 
cours  fouverainesjchofe  infitée  dans- 
le-  royaume. , aigaifoit  les  langues  > 
mefdifantes  , les  plumes  fatiriqucs- 
contre  eux  & contre  leur  Maifire. . ^ 

Ibyeufe  Sc  Efpernon  en  vouloient,. 
au  duc  d'Aniou  , parce  que  fon 
Tang  faifoit  obllacle  à Içurs  va'ftes> 
deîleins  ,les  Guifes  efloient  d'accord  ' 
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inrec  eux > en  ce  point,  j Efpernork 
choqnoit  les-Guifès  &en  eftoit  cho-— 
qué  en  toutes  occafions  : mais  lo* 
yeufe  fembloit  vouloir  s’accommo- 
der avec  ces  princes, parce  qu’il  avoic 
pjis  femme  dans- leur  maifon  , ou 
pluftoft  parce  qu’il  avoir  envie  de  fe 
rendre  chef  de  la  ligue  , . &.  d’avoir 
r.appuy  d’un  h-grand  party^  La  rey- 
ne  roere  avoir  une  hayne  mortelle  6c 
contre  les  mignons  & contre  les 
Guifes  : mais  eftant  defeheue  de  fbiv 
pouvoir  , elle  fe  voyoit  en  neceflîté 
de  fe  fervir  des  uns  6c  des  autres  pour  ' 
y remonter  Elle  tint  ce  procédé  iuf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  ; Et  toutefois  elle 
vouloir  confèrver  le:  duc  d’Aniou 
qu’ils  tâchoient  de  perdre  tous  deux, 

& elle  le  fouftenoit  pour  fe  remettre 
dans  les  affaires  à fon  occafion  , bien 
qu’elle  fuft  rcfoluë  de  ne  l’y  fouffrir  , 
iaraais.  Telle  eftok  ladifpofition  des 
efprits. 

Le  roi  lui  mcfme  avoir  donné- l’el^ 
pcrance  à fes  deux  favoris  qu’il  parta- 
geroit  £bn  royaume  entre  eux. , comb- 
ine s’ils  eu  fient  efté  fes  enfants,  lo- 
yeiife  avoir  conceu  le  delTein  d’avoir 
le  Languedoc,  & d’y  ioindre  le  cora>» 
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tat  d*Avignon  ; Et  pour  cet  effet  îî 
^ avoit  refbln  avec  l'àücotité  du  roi,, 
d'obliger  k 'pape  d'excommunier  le 
marefchal  de  Montmorency  comme 
fauteur  des*  hérétiques  . & de  lui- 
donner  le  comtat  en  efchangc  du 
marquilat  de  Salulfe  Or  affn 
ne  puft  pas  lui  refufér  cette  piece,^ 
il  avoit  tramé  une  intrigue  pour  s'em 
fliifir  par  le  moien  de  Guillaume  Pa- 
tds  evêqne  de  Grâce  favori  du  cardi* 
nal  d'Àrmagnac  légat  du  pape  en  ce 
païs-là';  mais  la  mine  ayant  elle  efl 
vantée,Patris  futalTaffiné  par  les  or-- 
dres  du  confeil  du  (aint  père. 

loyeiife  ne  laifla  pas  de  pourfui- 
Vre  fa  pointe  j Et  comme  il  ne  pou- 
voir recevoir  que  des  reponfes  am- 
biguës dé  Rome  , il  fe  rcfolut  d'y 
aller  lui  mefrne  pour  négocier  cetté 
affaire  avec  le  pape  , s'imaginant  qiié^ 
l'éclat  delà  faveur  & les  belles  prô- 
pofitions  qu'il  lui  feroit  pour  l'exaU 
cation  dé  l'autorité  pontificale  , lui 
impetreroient  tout  ce  qu-if  defiroit. 
Il  fut  recéu  magnifiquement  à Ro- 
me , Louys  cardinal  d'Éft  le  préfenta 
à- fa  fainreté , elle  laccucillit  com- 
me le  favori  d'ûn  très,  puilfaut  roi  i 
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triais  du  refte  elle  ne  lui  accorda  dé  i 
toutes  fe&  demandes- , qu^ùn  chapeau 
de  cardinal-  pour  Parchevefque  de 
Narbonne  fon  frere  puifne. 

Le  roi  le  nommant  fon  frere 
dans  fes  letres  de  recommandation,- 
les  Vénitiens  au  retour  lui  rendw 
rent-  autant  d*honneur  qu'à  un  fils- 
de  France.  Les  ducs  de  Ferrare  & de 
Mantouc  le  traitterent  de  mefme  , & 
toutes  les  villes  du  royaume  par  oà 
il  paifa  luy  firent  compliment  corn-- 
me  elles  en  avoîent  ordre,  Neant-- 
moins  le  defpit  qu'il  emportoit  du' 
refus  du  pape  , comme  difbient' 
quelques  autres , une  mauvaife  rert- 
contre  de  jeunefle  , lui  caufa  une- 
longue  maladie,  qui  le  rendit  fi  mai» 
grc"&  fi  défait  , qu'il  fut  quelque, 
temps  (ans  ofcr  paroiftre  devant  Ic- 
roi.  Auprès  duquel  cependant  fott‘ 
rival  tellement  1 avantage,- 

qu'il  l'euft  bien  fupplanté  tout -à 
fàit , s'il  n’eufl:  craint  qu'il  n'en  fut 
entré  quelque  autre  en  fa  place,dont 
la  faveur  plus  ardente  l'euft  peut- 
cftre  chaiTé  lui-mefme. 

La  reyne  Marguerite  eftoit  pour 
lors  en  cour  , où  elle-  ne  fe  ppuvoit 
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enipefcher  de  faire  des  broiiillerîeÿ 
c;vIuii-&:  des  malices.  Un  Courier  que  le 
lcd  joy  eiivoyoit  à*  layeufe  en*  Italie, 
ayant  efté  tué  par  les  chemins  & fon 
paquet  pris  , le  roy  la  foupçonna  de 
ra\’oir  fait  faire  , & refolut  de  s*eîi 
‘ venger  en  la  diffamant , comme  elle 
tâchoitde  le  noircir.  Il  la  répriman- 
da publiquement  de  fes  familiarités 
avec  lacques  de  Harlay  Chanvallon, 
& li^  reprocha  qu’elle  avoir  auprès 
d’elle  certaines  dames  pour  confi- 
dentes , qu’il  nommoit  vn  mîyie 
très  pe.n  clenfe.  A quelques- ;ours  de 
là'.,  iikiy  commanda- d’aller  trouver 
fbn  mary  , & fur  les  chemins  il  en- 
voya apres  elle  un  capitaine  de  fes 

f^jrdesy.qui  foiiïîla  iniques  dans  fa 
tiere  , luy  abattit  le  mafque  de  def- 
flis  le  nez  ; & fè  faifit  de  trois,  ou 
quatre  de  fes  domeftiques,  qu’il  ame- 
na au  roy  avec  deux  de  fes  dames  Le 
roy  les.  interrogea  feparénaent  fur  la 
vie  & fur  les  allions  de  fa  fœur,puis 
les  envoya  à la  Baftille. 
en  Le  roy  de  Navarre  ne  fe  pouvoir 
^ recevoir  fa  femme  ainfi 
’ noircie.,  il  faifoit  in  (lance  au  roy  de 
la  chafticr  luy  - mefme  fî  elle,  avoir 


fHBNRYilI. Roy  LXT.  477 
tînemé  de  fouffrir  cette  indignité , fi-  i j 
non  d'effacer  le  fcandale  : le  roy,  — 
dans  vouloir  lu  y donner  aucun  cf- 
elaiciffement  , reïtera  fon  comman- 
dement abfolu  de  la  reprendre  -,  & le 
marefchal  de  Matignon  l'ayant  in- 
yefty  dans  Nerac  par  des  garmTons 
qu'il  fit  couler  dans  toutes  les  places 
des  environs  , l'y  contraignit. 

Les  dépenfes  des  mignons  efioicnr 
• toûjours  e5tceffives,&  la  déprédation 
des  finances  par  ceux  mefme  qui  les 
manioient , encore  plus  grande  Ce 
inauvais  mefiVage  caufoit  une  telle 
difetre  d'argent  , que  fouvent  il  n'y 
.en  avoit  pas  pour  la  table  du  roy  : 

Sc  s'il  faut  ainfi  parler  , fa  mar- 
mite eftok  quclques-fois  renuerfée. 
Les  flateurs  luy  perfuaderent  que  les 
peuples  l’aimoient  fi  fort , que  dés 
qu'il  leur  auroit  fait  connoiftre  fes 
befoins  , ils  ouvriroient  leurs  bour- 
fes  pour  l'affi fier  ; C'avoit  eOé  pour 
cela , mais  ibus  prétexte  de  remédier 
aux  defordres  prefents , que  dés  l'an- 
née precedente  il  avoit  envoyé  vi- 
jfiter  les  provinces  par  des  perionncj 
d-'eftime  & de  probité  , avec  de  bel- 
les harangues  » dont  la  conclufions 
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g J tcndoic  toujours  à cette  .fin- là  5 maïs 
■■■..fort  inutilement. 

Comme  il  vit  que  cette  tentative 
ne  produifoit  rien  il  convoqua  une 
afTemblée  de  Notables  à Saiii(5t-GeE- 
main  en  Laye  , penfant  par  là  ga- 
gner la  bien-veillance  des  peuples, 
Ôc  leur  montrer  que  s'il  avoir  en- 
voyé' des  commiflTaires  , ce  n'cftoit 
pas  tant  pour  Tes  interefts  propres 
que  pour  entendre  leurs  plaintes  ôc 
pour  leur  rendre  juftice. 

tcmbr^  fut  départie  en  trois. 

& » chacune  ayant  un  prin^. 

ce  du  fang  pour  prefident  ; On  y 
diftribua  toutes  les  matières  , que 
1 on  reduifit  fous  certains  chefs  tant 
pour  la  reformatiori  du  clergé  , de 
la  noblclfe  , des  juges  , que  pour 
l'adminiftration  de  l'Eftat , & pour 
la  difpenfation  des  finances.  On  y 
fit  de  fort  belles  propofitions  ; com- 
me  d'ofter  la  vénalité  de  toutes  les 
charges  [Ôc  de  tous  les  Offices  , d'e- 
ûablir  de  peines  contre  ociix  qui  in- 
yent^^roiont  de  nouveaux  Impofts  ou 
de  nouveilçs  créations , de  purger  Je 
confeil  du  roy  de  ceii^qui  le  melle- 
roiét  da;is  les  partie^^  finances,  & 
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odei*  la  vilaine  chicane,  C'elloic  1585^ 
Chiverny  qui  l'y  avoic  introduite  de- . 
puis  qu'on  lay  aypit  dpné  les  fceaux, 
^tâchant  p^r  çe  moyen. à fe  procurer 
de  l'employ  de  de  l'autoritc  , parce 
,qii'il  n'en  avoit  pas  autant  qu'il  eut 
rde/îre  , dans  les  affaires  d'Eftat. 

Le  clergé  n'oublia  pas  de.  deman- 
der le  reftabliffement  des  Eledions: 
la  publication  du, côcile  de  Tren- 
te. Dans  le  premier  poinét3tous  ceux 
.qui'croyoient  plus  facile  d’acquérir 
de  la  .faveur  que  du  mérité  & de  la 
.fciencé,  s'eleyercnt  cpntre  :luy  5 dans 
ic  fécond  il  avoit  en  tefte  les  oppofî-  • 
tions  cfes  chapitres,  des  parlemcts,& 
du  coiifeil  du  roy,amfî  il  n’obtintiiy 
l'un  ny  l’autre.  Dureflc  le  roÿ  efta- 
• blit  quatre  confeils , fçavoir  le  con- 
feil  des  affaires  eftran gérés, le  confcil 
d'Eftat , le  confeil  des  finances,  & le 
confeil  privé,  ils  efioientcompofez 
de  perfonnes  d’épéejd’eglife  , & de 
.robe  longue  , aufqucls  il  preferivic 
mefine  la  forme  de  leur  habit  en  hy- 
ver  6c  en  efté  , & leur  ^ffigna  deux 
mille  livres  de  gages  pat  an*. 

Le  rèfie  de  l'aqnjf^  fe  paiîa  à com- 
pofe.r  .ces  fegleiiients  Ôc  plufieurs 
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‘J 5 85.  autres,  dont  la  multiplication  ch 

r- France  n*a  jamais  feryy-qu'à  mulci- 

-fe  plier  les  abus.  Cependant  le  vingt- 
troifiefme  Novembre. mourut  le  car- 
dinal R ené  de  Birague , âgé  de  foi- 
icante  & quatorze  ans  qUi  difo^t  lui- 
mcrme  qu'il  eftoit  Cardinal^  fans  ti- 

vciiSk  f^.ns'bcnefce  Chancf~ 

^iîfr  fans  fceav.x  i car  des  l'an.  1 
les  avoir  cedez  à Chiverny.  On. pou- 
voir adjouder,/A;^e  fms  ^urifprtidcncr^ 
Û"  fans  autorité  ^ pcxurce 

^u’en  cfFet  il  n’avoit  point  d'eftude, 
& qu'il  plôyoit  comme  un  rofeau  ^ 
tous  les  vents  de  la  cour  confid étant 

Îdus  üu  valet  de  faveur  que  toutes  les 
oix  du  royaume, 

Vn  fa?nethxfngeHUUr  nommé  fouis 

de  FoîXi  natif  de  Taris , mais  originaiL 
^re  dupais  dont  il  portoît  le  ncrn  , cam~ 
mença  cete  année  a ' bafir.  le  Thare 
'^h*on  voit  à Tenrbo.uçheure  d^  la  r/- 
viere  je  Bourdeanx  y proche  lé^  v'fi^ 
ges  d* une  autre  vieille  tour  qiNn  nom* 
moi-t  la  tour  de  Xüordoüan,  Deux  ans 
auparavant  H avoir  rendu  un  grjtnd 
fervice  au  tonirheree  ^ ^ la  ville  dé 
Bayonne.'  'Le  flux  de  la  mer  avait 
amené  tant  de  fables  dans  le  vieux 

^Boucaud 
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Bo UfCaü d de^U  riviere  de  V y^udoury 

l'nvmt  abAhdannê  y & s*entf^  - - 
fait  eLle  rnéfme  un  nouveau  , mais  C’eft 
flHs  lÿ*  ‘p/«/  tortuekx  , où  elle 
y?  defehar^edît  dans  là  mtr  a Capbre'- 
'ton  : Il  la  contraignit  a force  de  digues  y uifie 
^e  reprendre  le  premier  <jui  ejloit  le  embou- 
plus  droit  de.heaucoHpy  & le  plus  com^  chcoic. 
rnode.-^  " • * ' 

- 'La  flüs  grande  apptèliehllon  qoi 
'reftaft  au  roi  Philippe  , eftoit  que 
'les  Pays  bas  ue  fe  donna(Tenc  au 
“Toy  de  France  , plutofl  que  de  re- 
./tomber  fous  Id  jiranfï'ic  de  fes  goii- 
verheucs.*  Tout  le  monde  le  foii- 
haicoit  : les  bons  François  , afin  d’é- 
loigner les  guerres  civiles  de  ce  roy- 
•tuime  , les  favoris  par  la  haine.qu'ils 
'portoient  an  dâc  d’Anjou  , & les 
"Hugiienôis  ^ afin  de  deitoürnèr  les 
^nenaces  de  la  ligue.  Voilà  pourquoi 
'Piiilippe  chefehok  de  tous  coftêz^à 
"rnettte  le  feu  dans  la  France  pour  la 
«de(l:onrne.t  de  ie  porrer  .daps'  fpii 
‘pays.  Oii. tient  qii’a'yàbt'tfouve  dans 
^es  papiers  de  Doin  lean  d’AultrfChè 
' quelque  traitté  fait  entre  ce  prince 
le  duc  de  Guifc;  » il  avoir  m(^acc 
'ce  düc  de  tévcler-ftV  feciféts  àa^fop 
Tome  TL  K 
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s’il  ne  noiioic  aufli  des  intellîgciîi 
ces  feccetes  avec  Iuy,&  qu’il  le  vou- 
lut obliger  en  inefine  temps  de  pren-^ 
dre  les  armes  ; mais  qu’il  ne  put  ob- 
tenir de*  luy  ce  dernier  poîtift  > nÿ 
par  prières  ny  par  menaces. 

Ayant  manqué  fon  delTein  par 
ce  /coftc-là  , il  prit  un. chemin  toqt 
côiitraircûl  voulut  foufleyer  les  Hu- 
guenots , & s’adrefTa  pour,  cela  au 
roi  de  Navarre  , luy  offrant  cin- 
quante mille  efeus  par  mois,  & deu^ 
cents  mille  d'avance.  Ce  roi  l’efcou- 
la  durant  quelque  temps  : mais  tout 
d'un  coup  il  vint  à s’en  repentir  6c 
eri>d.onna  advis  au  roi. 

Il  le"Braiu4-parce  qu'on  lui  mît  une 
^Htre  entreprife  dans  la  tefte.  GebarjJ 
Truches  archevefque  de  Cologne  , 
s’eftbic  marié,&  s’opiniaftroit  à vou- 
loir garder  enfcmble  un  evefehé  & 
une  femmcice  qui  le  porta  à efpoufcr 
la  religion  de  Calvin  qui  lui  pei;- 
iliettpîc  de  joindre  ces  deux  choies  , 
qüi;  he  font  pas  compatibles  dans 
feglife  Romaine.  Il  y alloit  de  la’, ré- 
putation du  j^arti  Proteftant  de  l.e 
maintenir  daùs.rarçhevefche  : le  roi 
âe  gavariie,  ce 

■ ' .V 
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■ïèroic  un  grand  coup  de  ruiner  tous 
les  princes  de  cette  religion  pour 
leur  fair^  embralFer  fa  detfenfe, , & 
pour  ce  fujet  il  les  y exhorra  pat  une 
■célébré  ambaïTade. 

Son  dedein  fut  loué  de  tous  , mais 
fécondé  de  pas  un  ; Aind  Gebard  , 
•qui  du  commencement  avoit  eu  quel- 
que advantage  , eftant  abandonne 
etc  tout  le  monde  , nicfme  de  Cafi- 
*îiir  a qui  eftoit  occupé  à fe  mettre 
Æii  polleflîon  du  Palatinat  apres  U 
«lorc  de  rdedeur  Louys  Ton  frère 
nifné  , fut  chafle  de  toutes  les  pla- 
ces qu'il  tenoit  & fe  retira  à la 
Haye  en  Ho-llaude  ; où  il  languit  le 
lefte  de  les  jours  dans  l'obreurité  dc 
<lans  le  chagrin  , efprouyanc  à loÜîc 
qu’une  femme  fans  biens  eft  une 
chofe  bien  plus  incommode  qu’un 
i>encficc  fans  femme.  . 

Le  roi  d’Efpagne  prefloh  conti- 
nuellement les  Guifes  de  fe  lier  avec 
lui  plus  edroitement.  Afin  de  les  y 
engager  , il  leur  faifoic  voir^un  traké 
qu’il  avoir  avec  Montmorenci,lequel 
en  efict étant  rudement  ppulTé  par  Ip- 
yeufe,  qui  avoir  entrepris  de  le  chaf- 
fer  du  Languedoc  > avoir  eu  recoure 
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J ç g j/à  fa  protection  fecrete.  D*ailleiirs  les 

favoris  les  choquoient  à toute  heu-' 

•re  • & les  defpouillant  de  iour  en 
'iour  de  leurs  charges  ôc  de  leurs 
gouvernements  , les.  portoient  au 
-i  -î  - dernier  defefpoir  : neantmoins  confi- 
.dera'nt  le  péril  Sc  les  iuGonveniens 
où  fe  jettent  ceux  qui  prennent  les 
armes  contre  leur  roy  » ils  ne  poii- 
•voient  encqre  franchir  un  pas  4 
■dangereux, 

Quoy  que  leduc  de  Guîiè  fceuft 
que  le 'duc  d’Aniou  le  haïllbit  ï 
1584  ! mort , il  ne  lailTà  pourtant  pas  de 
- — ~le  tenter  par  diveries  propoütions  : 
•car  ce  luy  euft  efté  un  très  grand 
"âdvantage  que  d’avoir  un  fils  de 
ÿraiice  ï là  telle  de  fon  party.  Le 
• l' r duc  d*Aiiiou  prefta  l’oreille  à fcs 
•ofires  pendant  quelques  iours  : mais 
alors  qu’on  y pcnfoit  le  moins  > on 
fut  bien  eftotihé  de  voir  ce  prince 
-tVi  r 3 ^ genoux  devant  le  roi  kiy  demàn- 
î ;.:  der  humhlement  pardon  de  les  fau- 

' -tes  C’eftoit  au  temps  du  carnaval , 
en  Fc-  tomboit  cette  année  fur  la  fin  de  . 
vricr,  & Février  : toutesfois'il  né  demeura  que 
ÏAais.  • fept  pu  hutft  iours  à la  couj:  ^ ^ s'en 
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Ifetourna  à Ghafteau -Thierry.  158V*' 
Depuis  ce  temps  - U fa  famé  alla  en  May 
tbûiours  en  empirent.  Les  àccidens  & luin. 
d*un  mal  deieunelïe  luy  avoient  tel-  ~ 
lement  défiguré  le  vifage  , qu'il  fem- 
bloit  avoir  deux  nez, les  reftes  de  cet- 
te maladie, ou  peut-être  fon  chagrin,- 
le  firent  enfin  tomber  dam  les  lan- 
gueurs d’une  Phtific  formée  , fi  bien 
qu’il  ne  fortoit  plus  guefes  de  fon 
logis  ; Et  une  toux  luy  ayant  rom- 
pu une  veine  dans  la  poiélriiie  , il  I : 
p:rdit  tant  de  fan  g'  qtfil  tomEa  en 
défaillance  le  vingtiefme  de  Ma-y, 

Apres  cet  accident  il  languit  enco- 
re vingt  iours  d'une  fièvre  lente, 
puis  il  rendit  l’clprit'  le  dixiefme  de 
îuin  , cftant  dans  la  trente-umcfme- 
année  de  fon  âge.  Sa  fin  fort  devo^ 

«e  & fort  chreftienne  expia  le-  blaf- 
me  d’inconftance  & d’irreligion  ,• 
dont  il  eftoic  iuftement^  diffamé.  . Il 
emporta  dans  fon  tombeau  les  lar-' 
mes  & lesfoûpirs  des  malheureux’ 
qui  l'avoienr  affilié  dans  la  guerre- 
de  Flandres  : car  il  mourut  endetté- 
de  trois  cens  mille  efeus  , & le  roi' 
uyma  mieux  en  dépenfer  vainement' 

5 
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15  84.*  deux  cents  mille  à Tes  Funérailles  que- 
dé  payer  aucune  de  fes  debtes. 

Plulîeurs  s'imaginoienc  que  fa 
' mort  n’eftoit  pas  naturelle , & di- 
foient  que.  c*eftoit  le  premier  a<5fee 
de  la  tragédie  dont  Salfede  avoit  fait 
le  prologuev  Or  ce  qui  donna  le  plus 
flèi  lieu  à-ces  difcours  , ce  fut  deux:: 
bbtribles  attentas-  qui  cfclaterent 
prefque  en  même  temps.  L*un  fur- 
la  reine  Elizabeth  par  un  Anglois 
en  luîL  naturel-  nommé  Guillaume  Parry  , 
Et,  qiii  avoit  entrepris  de  la  tuër  dans, 
fon  parc  , mais  il  fut  découvert  & 
puni  i l'autre  fur  le  prince  d'Oran- 
ge,qui  fiit  malheureufement  aflTaffind 
dfun  coup  de  piftolet  dans  fa  mai- 
fon  le,  dixiefrae  de  luiliet  par  ua: 
Bàltazard  Gerad  natif  de  Franche- 
.Comcéj  ^ emidaîre  des  Efpagnols. 
Philippe , l’aifiié  des  deux-  His  de  cei" 

S rince  , eftant  alors  entre  les  mains  . 

es  Efpagnols  J où  il  demeura  long*^ 
temps , les  Eftats  defererent  au  fe«- 
condale  gouvernement  de  Hollande,  , 
Zelande  , & Vveftfrife  , avec  l'admi- 
rauté  quoi  qu*il  eiift  à peine  dix- huit- 
ans  , il  s'appelloit  Maurice. 

Comme  la  vie  du  duc  d'Anjou  don« 
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h'oic  dé  l'occupation  à la  reine  me-  1584. 
le  , qu'elle  arreftoit  l’ambition  des  " 
Guifes , & qu'elle  tenoic  le  roy  de 
Navarre  endormi  , Ta  mort  changea 
toüt-à  fait  les  defleins  & les  imerefts 
de  ces  faiftions.  llfçmbloit  défia  que 
la  fucceffion  de  la  couronne  fuft 
ouverte  : tout  le  monde  fçàvoit  que 
le  roi  êroit  incapable  d'avoir  des  en- 
fants à caufe  d'une  certaine  débilité 
dans  les  parties  de  lâ  generationjpro- 
cèdant  de  la  mefme  maladie  qui  lui  a- 
voit  fait  tomber  les  cheveux. La  reine 
in.re  qui  ne  fe  foudoit  gueres  des 
loix  fondamentales  ^de  -Ta  France, 
voulôiD.'’a^t>e|lcr  à la* Couronne  lc«  ' 
enfimts  de  fa  fille  & du  duc  de  Lor- 
raine , elle  avoit  fouvem?  fonde  l’ei^ 
ptit  du  roy  fur  cela  , de  tafehé  de 
lui  perfuader  que  le  f.ing  eftoît  bien 
morfondu  au  delà  du  fixicGne  de-  " 
gré  3 que  lès  Bourbons  ne  lui  ef- 
roîent  plus  parents  que  d'Adam  & 
d'Eve,  çc  qu’il  eftoit  plus  naturel 
de  laifier  fa  fuccenîôn  à fès  ne- 
veux qu'à  des  gènts  ^ éloignez  il 
y a apparence  quelle  eult  icùfli 
dans  Its  intentîtms  » fi  le  diic  de 
Lorraine fon  fils  rendent  eU  U 

X 4^ 
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courage  aiiflî  eky.é  i & dluâincr'dc' 
grandes  qiialitez  qu'ên.avbit  le  duô' 
de  Guife.  ' , 

Celuy-ci  faifant  fembknt  de  ne 
pas  voir  Je  deitèin  qu*elle  a.voit>:liiy 
laiiToit  cfperet  qu*ii.laî  ferviroit  en 
tout  : mais  comme  il  s'aimoit  mieux 
encore  queles-aifnez  de  fa.raaifon  > 
ilToiigeoit  à fes-propres  advantagesw 
Cependant  parce  q^ii’il  n-âvoic  .aucun 
jjroit  de  ,luy-raeffne  de  fe  mefler  des 
•affaires  du  royaume  , il  creut  qu'il 
«ftoit  à propos  de  fe  fervir  de  Charr- 
ies cardinal  de  Bourbon  : Pour  ce^ 
|a  il  rentefta.de  ç^tte  opinion  qu'il 
çftoit  l’héritier  prefoAhpnf  du  ro  y au* 
me  9 comme  eftant  plus  proche  d'uû 
degré,  que  le  roy  de  Nav.4rre  fon  ncrr 
Veu  9 la  rcprefeniatioh  » difoit-il.9. 
p’ayant  point  de  lieu  cn  ligne  tranC* 
yerfalca  T ellement  que  ce  bon  honv» 
me  haiflbit  fon  neveu  comme  fon  ri- 
yal , & aimoit  le  duc  de  Guife  com- 
me un  puiftànt  amy  qui  luy  aidoit  à 
/aire  valoir  fon  droit. 

Le  roi  eftoit  bien  adverty  de  tou- 
tes ces  pratiqçies  par  le  roy  de  Na*- 
varre  , ôc  plus  il  connoiffqit  qu’ils 
aypiem  envie,  d^loignercc,  prince-^. 
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^lits  il  croyoir  que  c*eftoit  foir  inic-  * 
reft  de  l’approcher  ; mais  afin  de 
leur  ofter  touc  prétexte  de  les  ren- 
dre Tun  & l'autre  odieux  aux  Ca- 
tholiques,il  euft  bien  voulu  ramener 
ce  roy  au  fein  de  rcglife  , avant  que 
de  le  rappeller  à la  cour.  U luy  en- 
voya pour  cet  clfetle  duc  d*£fper-* 
non  > qui  s’efforça  de  le  perfuader 
par  des  raifons  d'intereft  , qui  font 
d’ordinaire  les  plus  puiffantes  fur  les 
princes  ■;  mais  fes  mîniftres  & les  ' 
confiftoriâux  Ten  détournèrent  *,  Et 
peut  eftre  qu’il  appréhenda  que  le 
roi  n’y  procedaftpas  de  bonne  foy  , • 
ôc  qu'on  ne  le  tâftaft  que  pour  le 
cicftacher  de  fes  vieux  amis.  Audi' 
le  Pleflîs  Mornay  pour  rafliirer  lews’^ 
cglifes , que  cette  conférence  a voit 
fort  alarmées,  la  fit  pnbKer  au  grand'- 
deplaifir  du  roy , & aii  'defavàntagô 
niefme  de  fon  mai  tire.- 
Alors  les  liguez  comrhehcerént 
publier  qu'Efpernôn  n’eftoit  pas’  all^" 
là  pour  le  convertir  , mais  pour  le 
confirmer  dans  fon  herefie  j qu’il' 
fàifoit  gloire  de  demeurer  obftind’' 
dans  fon  erreur’;  & que  le  roi  lui-' 
6ay4ni  le  chemin  à l’opprêflion  des 
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1^84. princes  Catholiques,  il  ne  manque-^ 

— ■ roit  pas  > lors  qu'il  feroit  parvenu  à -, 
la  couronne  de  renverfer  ranciennc 
religion.  J1  crierenc  bien  plus  haut>  , 
quand  ils  fceurcc  que  par  fon  moyen.  . 
Ic;  roy  s- eftoic  accordé  avec  Mont- 
morency au  mefeme  temps  qu*ils  Ic- 
voic  des  troupes  pour  accabler  ce 
marefchal  Ô:  que  peu  de  tempss 
apres  il  avoir  pour  l’amour  de  lui  » 
prolongé  le  terme  de  la  reftitution 
ies  places  qui  avoient  efté  accordées  > 
aux  Huguenots. 

Leurs  eminaires  faifoient  Ibnner 
cela  fort  haut  paroy  les  peuples  9 
les  prédicateurs  le  trompetoienr  dan$>. 
leS  .chaifès  , les  confefleurs;  le  fug» 
g.eroienc  à l’oreille.! eiirs< libelles  l’in-» 
^nuoient  dans  les  eTprits.  Ils  ioignn 
rent  ï ces  fuiets  de  déclamation,  la.; 
ptoteéUon  que  le  roi  doimoit  à Ge^ 
ijeye>l’ordre  de  la  jartiere  qiie  la  rei- 
ne Elizabeth  avoir  envoyé  au  roi , &.x 
ime.prctenduë  ligue  des.  Proteftams  . 
feirC-'à^Magdebourg  pour  la  defFcnrc:.- 
de.Gebard  Truche.  Puis, apres  avoir 
noircy  Phonneur  du  roi  par  toutes 
lêif  -inventions  dont:  .ils  pouvoien t. 
$*ady.(E  r > ils.-  xecdirunandokuL  hau» 
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tement  la  pieté  > vaillance,  & laijg^. 
bonté  des  princes  J;orrams  * qii'ilç en  O- 
iioitimoienc  les  boucliers  de  la  ireli- ^^obic , 
gion  & les  pères  du  peuple  < 

Ce  fut  lors  qirayanc  efehauffé  les 
zele2  , efmû  les  faétienx  , Sc  pei- 
üiadé  lesfimples  , ils  commencèrent  • 
à fe  fouilever  , à enfôUer  des  fol- 
dacs , à faire  des  allemblccs  , à efli- 
re  des  chefs  muets  , aux  billets  def- 
quels  les  enrôliez  dévoient  fe  trou- 
ver en  certains  lieux  , & à renouveU 
1er  la  ligue  , premièrement  à Paris  , 
puis  dans  les  provinces.  Le  duc  de 
Nevers  fut  celuy  qui  travailla  le  plus  " 
à lui  donner  là  forme  & les  regle- 
ments ; En  peu  de  mois  elle  fe  trou- 
va tres-puilfante  & eii  dVàt  de  Ce 
déclarer  : il  ne  luy  reftôit  'pour  l’an-  ' 
torifer  entietemeiu  que  la  confir- 
mation du  pape  : le  pere  Claude 
Matthieu  lefuite  , porta  ‘ le'  plan  ^ 

& lés  mémoires  à Rome  ^ le  càrdi-'  ' 
nal  Pelvé  la  prefénra  au  fain(îibvpe-‘ 
le  , & les  cardinaux  Efpagnpls  tc«î'  " 
»oienr,pour  aiiifi  dire,{]LW  lenrs^bras*;* 

Lé  S«  pere  ne  là  rebuta  pas- d’abord  1 
ïnfcils'ioit  qu’il'  eivft^  peut  ■ d’alarmer  ^ 
fes-princes  proteftanis  ,^&<d’ôffeafcr^ 
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15,8^4»  roi  ^ tel  poinâ:  qu’il  fie  quelqufr' 
rr:: — confe<Jeraciqi\  avec  eux  , üne-vou- 
Î^i  po.fiît  l’advQuër  par  aucune  a61e 
public  , & fe  contenta  de  renteenit 
d’elpe  r an  ces 

Outre  la  caufe  de  la  tcligian.Pop- 
preflîon  extraprdinairc  des  impofts 
Ja  favoriübit  extrêmement  : tous  les- 
autres  prétextes  & toutes  les  me- 
nées des  grands  eu  fient  efté  de^  peu 
d*cfficace  pour  efmouvoir  les  peu- 
ples, s’ils  n’eufient  pas  efté:  griéve->^' 

inenttourmcntez  Les  charges  qû’ori  i 

avoir  miTes  fur  eux  eftoient  extrê- 
mement pefantes  en  comparai ft>n  de  . 
celles  des  regiies  prece4eius  j le  roi 
avoir  i^'t  des  edits  pour  plus  cin^ 
quante^;  million  s dqnt'il  n'en,eftoif: 
, pas  entre. deux  dans  Tes  ‘Coffres  j ffc 
les  dons  de  cet  te  année  1 jf  84.  mon- 
loient  à cinq,  millions  d^or.  Afin- 
latisfaiie  aux  plaintps  mena- 
çani^es  des  peuples,  ilfupprima,touv 
en  un  coup, 66.  edits  qui  avoient  eftér 
vérifié,  en  parlement  , rahaiflà  le& 
tailles  de  700000.  livres  , .modéra^ 
un  peu  fes  profufions  , & clkblic. 
Une  chambre'  royale  pour  la  recher-» 
che..  des  ^ financiciswv  L.ej  gcjus 
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bren  en  «u(Tent  eu  beaucoup  de  )oye,  1 ;82. 
fi  on  ii'euft  pas  connu  par  la  fuite  > — 
qu*on  rechercKbic  CCS  harpyespiuf- 
toft  pour  avoir  part  à-la  proye  » que  ' 
pour  crapefeher  à f advenir  de  lèm- 
blables  brigandages.» 

Comme,  il  fçavoit  auiîî  que-  les* 
Guifes  avec  leurs  civilicez  avoienc. 


I public  avec,  accueil  riant  ' & gra.^ 
cieux  , carelTo-it  les  députez  des  vil-» 
les  « & les  principaux  bourgeois  db* 

Pàris , aHiiloic  aux  eonfrairies  & aux^ 
grandes-  mefles  de  parroilfe  : mais-' 
cette  humeur  luy  palfa  bien- toft, ôe  ih 
rè  reflèrra  dans  fou  cabinet  xomma- 
. auparavant; 

Le  duc  d’Efpetnonr  avec  quel- en  Dev 
! ques-uns  du  confeil  » avoir  fait  une  cembre* 

! partie  pour  arrefter  le  duc  de  Gui-  ^ 

fe  : il  en  eut  advis  ôc  fe  retira  en^ 
fon  gouvernement  de  Champagne  , 
le  cardinal  fon  frere  le  fuivit  quel- 
que temps  apres.  Les  agents  d’Ef-- 

pagne  profitèrent  de  cette  conionc-» 
ture  , 6c  ne  les  laUferent  point  en 
repos , qu*ils  jf^ulfent  fait  un.  traita 


gagné  la  faveur  des  peuples, 
ta  durant  quelques  mois  de 
tîc  populaire  j il  fe-  faifoit 


1 afFec- 
paroil-' 
voir  ent  ’ 
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1^84*  te  fecret  avec  eux.  Il  fut  négocié^ 
dans  loinvillc  conclu  le  dernier 
jour  de  Décembre  de  cette  année-* 
1)84-  ' 

J1  portoit  une  confédération  & li- 
gue ojfenfive  & deffenfive  entre  le  roi 
Philippe  & les  princes  Cathûli^Hes^. 
pour  eux  & pour  leurs  defcendants,àfin^ 
de  conferver  la  religion  Gathoücjué , 
tant  en  France^  (qu'aux  Pays -‘bas, 
.Quadvenant  la  mort  de  Het.ry  //  /, 
le  Cardinal  de  Bourbon  ferait  injlale 
dans  le  throfne , & e^ue  tous-  les  princer 
Hereti^ues  Prélats  en  feraient  exclus  à 
tamais  } Qifen  ce  cas  le  nouveau  roy 
renoHvelleroit  le  traitté  fait  à Cam-. 
Bray  en  1558.  pannireit  toui  Ier 
Hcntiques  par  Edàt  .public  ^ fetoU  ob* 
ferzer  les  Decrets  du  fa<nH  Concile  de 
Trente  , renoncer  oit  pour  luy  ^ fs 
fiiccefeurs  à P alliance  du  TurC  ^ em^ 
pefchnolt  (jUe  Us  places  des'\Pays^ 
bas  ne  fufent  plus  r/ùfes  es  mains  dee*‘ 
François  , & aide)  oit  au  rOy  Cat ho li- 
^ae  a réduire  Catnbray  les  autres^ 
villes  rebelles  \ Reciprocjuement  P Efpa-  • 
^ol  fournirait  aux  pr.nces  Frànçoir 
/oooo.  piJîoUs  par  mois  , - & leur  en 
^vancereît-  400000#  drfx  mois-,  enr’^ 


HTsnry  iri.  Roy  LXl.  49t 
mois  , dont  le  Cardinal  de  Bourbon 
luy  tiendroit  compte  s'il  parvenait  à la 
couronne, 

Oiicre  cette  fomme  , les  agents  • 
d*Efpagne  en  firent  auflitoft  tou- 
cher pluficurs  autres  au  duc  de  Gui-- 
fc  , qii’ü  refpandit  à pleines  mains 
pour  gagner  ceux  dont  il  avoir  le 
plus  de  befoin.  Jl  fe  trouva  bien  peu  cnianv, 
de  gens  en  France  qui  ne  fuirent  à 
vendre  , s’il  euft  eu  deqtioy  les  payer 
à . leur  mot  ; mais  comme  tout  l’or 
des  Indes  n’cuft  pas  efté  fuffifanc 
pour  alTouvic  ce  qu’il  y avoir  d’a* 
mes  vénales  , U y en  eut  beau, 
coup  que  le  defpit  d’avoir  elle  né- 
gligez , ou  moins  eftime  Z que  d’au- 
tres qu’ils  croyoient  valoir  moins^* 
qu’eux,  rendit  ennemisdure Z de  cetc. 
•faâion. 

Apres  quel  CS  Eftats  des  Pays  bar. 
curent  bien  perdu  du  temps  à dé- 
libérer fous  quelle  domination  ils  (è 
dévoient  ranger  , qui  les  puft  gua- 
rentir  de  l’oprelfion  des  Efpagnols^ 
comme  ils  leur  eurent  ofté  les  villes^- 
de  Bruges,  & de  Gand,  & que  le  duc  - 
de  Parme  lenoit  Anvers  invelty  j ils-  - 
envoyèrent  des  deputez^  au  roi  le. 


*;?4v 
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fupplier  de  les  recevoir  pour  fes  fu^- 
jets.  L’ainbaffadeur  d*E.fpagne  em-‘. 
ploya  tousfes  efforts  pour  empefcher» 
qu’on  ne  les  admifl  à- l’audience  i 
néanmoins' il  ne-  le  put  empefcher:', 
le  roy  les  efcouta  , receiu  leurs  pro- 
pofitions  par  efcrit  & promit  d'y 
refpondre*Alors  les-  Efpagnols  pref-* 
ferent  fans  relafche  le  duc  de  Guife 
de  (e  déclarer  , & ne  luy  donnèrent - 
point  de  patience  qu’il  n’eufl:  levé^’  ^ 
le  mafque* 

Lorsqu’il  eut  donc  mis  le  car- 
dinal de  Bourbon,  qui  eftoit  fa  meil- 
leure piece  , en  feur^të  , la  noblefTe>  ' 
de  Picardie  l’ayant  cfté  quérir  à GaiU  i 
Ion  , d’où-  elle  l’amena  à Petonne? 
il  fît  paroiftre  une  déclaration  Je 
dix  hiiiëtiefmc  de  .Mar s , qui  n‘ef- 
toit  fignée  de  perfonnes  puis  voyant' 
qn’on  y adjouftoir  peu  de  foy  , par- 
ce qu’elle  eftoit Tans  nom- , il  en  fit  ' 
publier  une  fc  coude  pourtant  celui 
du  cardinal  de  Bourbon  ; qui  parloir 
tant  pour  foy  que  pour  les  prineesj  * 
prélats, & officiers  dont  il  fe  difoit  af* 
lîfté.  On.y  trouva  encore  beaucoup  • 
dé  chofes  à redire  , & comme  ils  a- 
yoient  ûfthire-à  divers  cfpiits  > ilsJà> 
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^üangerent  & rechangcrcnt  plufîeurs  1 
SK^is  , de  forte  qu*à  peine  en  trou- 
yoit-on  vin g.t  exemplaires  de  fem- 
blables. 

Au  merme  temps  le  duc  failbit 
]ôüer  Tes  entrcprifcs  ; Verdun  ôî 
puis  Toul  furent  furpris  par  Gni- 
taud  , mais  fes  gents  manquèrent 
Mets  par  le  bon  ordre  que  le  duo 
J’Efpernon  y avoit  mis.Pour  leduc, 
il  S'afïura  de  Chaalons  & de  Me- 
2-iere  , le  duc  d’Aumale  de  la  pluÿ 
grande  partie  des  villes  de  Picardie  y 
Bridac  de  celle  d’Angers  ^ Entra- 
gues  d*Orleans',  leduc  de  Mayen- 
ne de  Dijon  , &*  de  qulques*  autres 
en  Bourgongne  pat  luy'mefme,  5e 
do  quantité  de  villes  & de  chaf- 
teaux  en  Dauphiné  par  la  noblelfe 
du  pays  , que  îa  magnificence  & feai 
courtoifics  avoitnt  charmée.  La  vil-r 
le  de  Bourdeaux  fe  barricada  pour 
chafler  Matignon , mais  ce  feigneur 
adroit  & prudent  > ufant  première- 
ment de  prières  * jufqu’à  ce  qu’il 
eud  recueilli  Tes  gents  » puis  de- 
commandement  quand  il  fut  le  plus 
fort , fit  abattre  les  barricades  9 &C> 
fe.  faifie  de-  q^uelqi,ies-un$  des  plusr 
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niiitiias  , aufquels  neantmoîns  îî 
*■  —■  pardonna»  Quelques  jours  apres  il 
attira  finement  chez  lui  Varllac- 
gouverneur  du  chafteau  Trompe- 
re  5 & le  força  de  lui  rendre 
place. 

Datiez  fécond  conful  de  Marfeil* 
le  , avoir  promis  en  l’abfence  du' 
premir , de  s*en  rendre  maiftrc  ; le 
duc  de  Nevers  devoir  avoir  ce  gou« 
vernement , & afin  de  faciliter  Ten- 
tteprife  , avoir  fait  venir  quatie  ga- 
lères du  duc  de  Florence  chargées 
d’infanterie  , qui  anoient  jette  I an- 
cre hors  de  la  chaine  du  port , at* 
tendant  lefignal  pour  l’execurionj.Or 
E>aricz  ; par  le  moyen  ' d*on  certain 
cnAyril  goniface  , excita  un  grand  rumi  Ite 
dans  la  ville, & s'empara  du  chafteau 
de  Noftre-Dame  de  la  Garde  : mais 
il  ne  poulfa  pas  avec  afTez  de  vi- 
gueur , êc  fit  durer  l’éfmotîon  trois 
jours  fans  mettre  (on  entrcprifel- 
fin.  Cependant  un  notable  perfon- 
nage  nommé  François  Bourguier^ 
qui  avoir  grand  . crédit  fur  les  Mar- 
lèUiois  , ay.  iu  rafTemblé  tous  les 
aiuis  f l’accula  dans  un  corps  de 
garde  & Je  mena^^rifounicr  lui 
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Boniface  dans  l’hoftel  de  ville,  de 
forte  que  lé  grand  prieur  y rflrnnr  ^ 
venu  dés  le  lendemain  avec  le  com- 
te de  Carces , on  leur  fit  leur  pro-- 
ccs  tout  fur  l’heure.  En  un  mef-- 
me  jour  ils  furent  interrogez , 
condamnez  , & pendus  aux  nam«- 
beaux. 

Le  duc  de  Nevers  eftoîc  venu  à< 
Avignon  , comme  l’on  croyoit  , • 
pour  donner  chaleur  à cecte  entre-- 
prife  ; Quelques  uns  ont  penfé  que*' 
ïbn  voyage  avoir  encore  un  autre^- 
motif  ; Comme  il  avoir  la  conf- 
cience.  fort  tendre  , il  defiroit , di-- 
foîent  - ils  , avant  que  de  s’engager* 
plus  fort  dans  la  ligue  , connoiftre  à' 
fond  fi  'c’eftoit  un  œuvre  de  Dieu  j 
Et  pour  en  cftre  afiuté , il  vouloic 
voir  fi  le  pape  lui  dehneroiî  Ton  ap« 
pfôbâtion.Le  pere  Matthieu  lefuitte, 
qu’on  nommoit  le  Courier  de  U 
gne  , fit  trois  ou  quatre  voyages  ' 
coup  fur  coup  à Rome  , pour  en 
obtenir  une  bulle  ; au  defaut  d’une 
Bulle  il  demanda  un  bref,  & au  de-- 
faut  d’un  bref,  une  lettre  feulement 
que  le  duc  ^dcNevers  puft  voir  ’ en- 
tre les  mains  du  vice-  It  gat.  C’eftoir^ 
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qu’on  croyoit , que  cè 
, - - piince  eftoic  allé  en  Avignon  : mais^ 

le  pere  Matthieu  perdit  toutes  fe5 
courfes,  & il  ne  pût  obtenir  ny  bul-' 
le  n y bref. 

On  voit  neantliîôiiis  une  lettre  dff 
dans  ce  pere  qu’on  a donnée  üt  au  public 
n-s  ’ pourtant  que  le  pape  ne 

j^cy-gj-j^trouvoit  pas  bon  qu’on  attentaftfur 
■ la  vie  dii‘ roi , mais  qu’on  s’aifeuraft 
de  fa-  perfonne  , pour  fe  failir  d© 
lès  places  fous  Ton  autorité.  Si  cette 
lettre  n'eftoit  pas  une  impoftuie  d© 
ce  Courier  pour  engager  le  duc  , 
on  en  peut  induire  deux  chofes  , Pu-’ 
ne  que  l©  pape  dans=  le  fond  n’im- 
prouvoit  pas  Ja  ligue , quoy  qu’il 
n’ofaft  fe  déclarer  a eau  fe  des  con- 
lèqiiences  & de  rincertitude  du  fuc^ 
cé-s  i l’autre  qùe  la  ligue  avoir  fait 
des  propofitions  contre  la  perfonne 
du  roi,  & que  le  duc  de  Nevers* 
ne  l’ignoroit  pas.  Qiioy  qu’il  en 
foie  , l’emreptife  de  Marfeille  fail- 
lie , il  fit  un  voyage  à Rome  5 &» 
deflors  > comme  cfcrivcnc  quelques- 
uns  , ou  un  an  apres  , il  renonça 
entièrement  à la  ligue.  Et  ainfi  ayant* 
O^ensé-ls  duc  de^  Guife  fou  bcau-^ 
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frere , il  devint  necelfairemeiu  foni^gj. 
cnnemy.  ^ 

Le  confêil  du  toi  ne  inarchoit  en  Avril 
pas  tout  d*un  mefme  pied  ; Efpen- 
non  & Tes  partifans  vouloient  qu’on 
ntraqiiaft  la  ligue  fans  telache  & Tans 
miarciei: , au  contraire  ceux  qui  rc^ 
doutoienc  le  duc  de  Giiife  , ou  qui 
Jiaifloient  Efpernon  > eftoient  d’ad- 
vis  de  temporifer.  Le  roi  d’abord 
Suivit  le  premier  advis  » mais  incon- 
«tinentgpres  » fe  lailTaiit  aller  à la  foi- 
•blelTe  de  Ton  naturel- , 6c  aux  per- 
diiafiohs  de  fa  mere  , il  relafcha  en 
telle  forte , qu’il  donna  commiflaon 
À cette  princefle  d'aller  à Efpernay 
trouver  le  duc  de  Guife  powi  traic- 
-ter  avec  lui. 

Son  ordre  portoit  de  l’obliger  à 
^iefarmer  avant  que  d’entrer  en  aucu- 
ne négociation  ; au  contraire  le  def- 
-fein  du  duc  de  -Guife  cftoit  de  gag- 
-ner  quelque  .temps  pour  alfemblet 
i les  troupes.  Ce  qu’ayant  fait  habil- 
lement pendant  dix  ou  douze  jours> 
il  trencha  tout  net  , que  luy  ôc 
-fes  amis  -ne  quitteroieiat  point  les 
armes  qu’on  n’euft  fatisfaic  à leurs 
demandes  , aiifli  loft  U monta 
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ifçjit  grand  effet  fur  lesefpnts  qui  n’a- 
voient  point  pris  de  party,&  en  gag-  ^ 
• nerent  un  boji  nombre.  D’ailleurs  les 
troupes  de  la  ligue  eftoient  rompues 
.&  diffipies  ep  plufîeurs  provinces*, 
je  duc  de  Mompenfier  mit  en  pièces 
cinq  cens  hommes  commandez  par 
Je  baron  de  Drou  , qui  viuoient  à 
diferetion  dans  fa  duché  de  Chaftel- 
:leraud  j le  duc  de  Joyeufe  mena 
/battant  devant  luy  les  troupes  du 
duc  d'Elbœuf,  depuis  la  Touraine 
Julqu’en  Normandie  , où  elles  fe  dif- 
(iperent  tout  à fait^Et  Efpernon  mo- 
:tant  à cheval  fitoft  qu’il  fut  guery 
d’un  abfcés  froid  & pituiteux  qui 
luy  eftoit  venu  au  deflus  de  la  mâ- 
choire gauche , donna  la  chafTè  fî 
vivement  à quatre  mille  hommes  qui 
avoient  leur  rendez  - vous  autour 
d'Orléans  J qu’ils  ne  purent  iamais 
-former  un  corps. 

La  chaleur  de  ceux  qui  s’eftoient 
i déclaré,:^  pour  ce  party  commen- 
' jÇoit  à fe  ralentir  , les  volontaires  à 
fe  retirer  chez  eux  dans  l’apparen- 
ce d’une  paix  prochaine  , les  fervi- 
jteurs  du  roy  à en  deflacher  ^plu- 
iüciùs  parie  fecrettes  pratiques,  & 


104  A brï-gb’  Chronoi" 

ÎJ8/-  les  Huguenots  à lever  fous  main  cîei 
troupes  par  la  permiffion  tacite  du 
roi.  Les  Guifes  s'eftant  apperceus/. 
<jue  ces  négociations  leur  eftoîent 
riuneiifes  & que  pour  cela  on  ti^- 
•roic  h traittc  en  longeiir  addref- 
rciit  une  requefte  au  roi  , -deman-* 
dant  un  ediA  contre  les  Religion» 
naires  & proteftant  qu'ils  ne  s*ef- 
^toient  alfemblez  pour  autre  oaufe 
'que  celle-  là  Là  delTus  ils  rompent 
-brurquement  la  conférence  » mon- 
tent à chenal , & redonnent  cha- 
leur à leurs  amis  , principalement 
aux  peuples  des  grandes  villes,  & 1 
-ceux  du  clergé  qui  avoient  le  plus  de 
dépendance  envers  la  cour  de  Rome, 
Le  roi,  à qui  on  avoir  £üt  croire 
que  ce  parcy  s’efto’t  tcmt  dcfile, 
tomba]  ajors  d*une  grande  fecurité 
-dans  une  extreme  coniVernation, 
il^mande  à la  reine,  mere  de  con- 
clure ayec^eux  à"  quelque  pire  . que 
ce  Toit,  Pour  cela  il  fe  tint  une  çoii- 
•£erence  à Nemours  entre  elle  & le 
duc  de  Gtiife.  Efpernon  voulut  y 
affifter  ^ de  peur  que  fa  profcrip- 
^ *’tion  ^le  fufl:  un  des  artfcleV  fe- 
’Crets  du  traittc  , la  necellîté  Ai 


temps 
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toips  fit  cette  fois  ployer  fâ  fîetté:  1^87^ 
mais  le  duc  n'en  voulut  prendre  ad-  - -n 
. yantage  que  pour  lui  faire  plus  de 
courtoifîe  & plu^  d'honneur , on  ne 
fçait.s'il  le  fit  par  generofité  ou  à def* 
fèin  deic  gagner  ou  de  le  rendre  fuf- 
“pe6t  au. roi. 

On  n'accorda  pas  feulemèiit  aux 
chefs  de  la  ligue  l'edit  qu'ils  deman- 
doient  contre  les  religionnaires  ( ce 
fur  AU  mois  de  Juillet  ) & le  com7  1 
mandement  des  armées  pour  l'exe- 
cuter  ; mais  encore  les  villes  de 
Chaalons  , faint  Difier  , Reims, 

Toul , Verdun  * Soiifons  , Dijon  & 
Beaunc,le  S.  Efprit,ou  Rue  en  Picar- 
die , Dinan  & Concarneau  en  Bre- 
tagne De  plus  aux  cardinaux  de 
Bourbon  & de  Guife  , aux  ducs  de 
Guife;de  Mayenne,d*Aumale,&  d'El- 
bœuf,  chacun  une  compagnie  d'Ar- 
quebufîers  à cheval  pour  leur  gar- 
de ! Cent  mille  efcus  pour  baftir 
une  citadelle  à Verdun,  & deux  fois 
autant  pour  payer  les  levées  qu'ils 
avoient faites  en  Allemagne:  comme 
aullî  une  déchargé  de  l'argent  qu'ils 
avoient  pris  dans  les  receptes  du 
roi. 

Y ■ ^ 
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lufques  là  le  coi  de  Navarre  ■ 

• le  prince  de  - Condé  eftoient  de- 

■ murez  cois  fans  rien  remuer  en'  ^ 
pareil  ce  ; la  publication  de’  cet  ac- 
commodement leur  -klbnna  fuiet  de 
fe  liguer  de  nouveau  avec  le  maref- 
chal  de  Montmorency  , dont  la  rui- 
ne euft  efté  nccelTairement  füivie 
de  la  leur  , & d'envoyer  aufll  en  Al- 
^jlemagne  faire  des  levées  de  Reiftreç 
5c  de  Lanfquenets. 

Le  roy  eftant  à la  veille  de  Ce  voir  ' 
accablé  entre  ces  deux  partis  qui 
s’alloient  battre  à outrance  , ne  iii- 
gea  point  qu’il  y euft  d’autre  expé- 
dient pour  éviter  ce  malheur,  que  de 
retirer  auprès  de  lui  le  roi  de  Navar- 
re, pour  lui  fervir  comme  d’ârc- bou- 
rrant contre  la  ligué.  Il  lui  envoya 
donc  des  députez  afin  de  le  tenter 
une  fécondé  fois:  mais  il  ne  put  eftre 
perfuàdé,  ny  de  rentrer  dans  la  cûm- 

• imiiiion  de  l’eglife  Romaine  , ny.  de 
_jfufpendre  pour  (îx  i?iois  l'exercice  dé 

" fa  religion  , encore  moins  de  rendre 
les  villes  de  feureté  : Il  promit  feule- 
ment de  fc  trouver  à une  conférence 
avec  la  reine  mere , lors  qu*on  ièroic 

V.  ceavéïm  du  lieu  de  leur  eatreveuc.  ' 
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'Bien  qu’il  y euft  ordre  de  pour-  , 
fuivre  les  Huguenots  par  tout  le  ^ - * ' 
jroÿaumc  neanmoins  en  plufîeurs 
provinces  les  gouverneurs  connoil^ 
lant  l’intention  du  roy,  ne  prellbienc 
pas  trop  chaudement  l’execution  de 
redit  -,  Montmorency  & Chaftillon  ' 
4::ûiitenpient  le  Languedoc  ; Mati- 
gnon ne  fe  haftoit  pas  de  rien  en- 
treprendre en  Guyenne,  mais  empef-  j 

fJ^oit  feulement  que  le  roy  de  Na-  ,1 

varre  ne  fe  mit  en  eftat  .d’y  remuer,  ' \ 

*Xes  Huguenots  n’av oient  point  d’au-  ! 

>tre  mot  general  que  ve  le  rcyy&c  ; ] 

-pour  livrées  que  des  efeharpes  olaii-  ^ ^ 

iches  avec  des  pleurs  de  Lys. Du  ref-  H i 
re  ils  eftoient  foibles  par  tout  hori^  ^ 
mis  en  Dauphiné  (k  en  Poiâ:ou.  En 
Dauphiné  Lefdiguieres  , qui  avoir 
<îe  bonne  heure  donné  ordre  à lès  en  Sep,' 
affaires,  pris  Chorges  , Monteliraar,  timbre, 
& Ambrum  ; & en  Poiéloii  & Sain-  * 
congé  le  prince  fe  trouva  aflez  fprt 
• pour  alîicger  Broüage* 

Lors  qu’il  eftoit  devant  « il  eut 
nouvelle  que  trois  capitaines  s’el^ 
toient  emparez  du  chafteau  d’An- 
gers, ayant  par  une  lafçhe  & cruel-  ' 
le  irahifon  tué  le  gouveriieur  i qui 


r 
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.eftoit  leur  arai;  mais  qu'ils  y 
efté  aujiî  toft  affiegez  par  les 
geois  , puis  par  Briffac  , & ;j 
yeufe.  Le  prince  creut  que  ce 
tin  beau  coup  de  s'acquérir  une  pla- 
xe  alors  ü confîderable  ; il  voulut  y 
aller  lui  mefme  avec  la  meilleure 


liommes  dans  les  retranchements; 
joint  que  les  habitants  des  ifles  s'of-  ' 
froient  de  les  garder  au  belbin.  Il  ' 
elperoit  que  le  vicomte  de  Turenne 
y en  amenerpit  dans  peu  de  ‘iours; 
quatre  cinq  mille  autres  du  pays 
jde  Limoüfin  , Ôc  qu'il  ’prendroit  le  ^ 
commandenient  de  ce  fiege  en  £bii. 
abfence. 

Or  comme  il  rut  onze  ipurs  1 • 

donner  tous  fes  ordres  , plus  djè  1 

-quinze  autres  en  la  marche  , il  trpii»-  | 
va  que  le  çhafteau  d'Angers  où  il  v 
^n'y  avoir  que,  leize  hommes  dedans  .i 
avoir  capitulé  deux  iours  avant  fon 
drrivçe.  La  faute  de  diligence  qui  lui 
£t  perdre- une  (i  belle  occafioii,le  f 
perdj^e  i fai;, 


partie  de  les  troupes.  Mais  pour  ne 
pas  abandonner  le  fîege  de  Brodas^ 
ge , il  y lahia  une  petite  armée  na-^ 
vale  dans  le  canal , & quinze  cents 
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&Vflant  araufc  deux  iours  à tenter, j. g v. 
ksfauxbourgs  d*Angers , & deux  en  Oc- 
aütres  à accommoder  quelque  que-  tobre. 
relies  entre  des  gentils,  hommes  , ik" 
trouva , lors  qu^’il  voulut  repalTer  la’ 

Loire  , fix  grands  batteaux  de  gents 
de  guerre  fur  la  riviere,&  cinq  cents 
chevaux  fur  Tautre  bord, qui  eftoienc 
âüpofez  , à tailler  les  gents  en  piè- 
ces à mefure  qu^’ils  pafleroient.  U 
feeut  aufli  que  Briflàc  le  coftoyoir," 

& que  loyeufe  eftoît  à fes  trouflèsj 
fl  bien  qu'eftant  enveloppé  de  touÿ 
collez , il’fut  contraint  dé  divîfer 
troupes  en  petites  bandes  pour  leÿ 
faire  evadet  comme  elles  p'Ourroicnr, 

La  plufpart  fe  fauva  , mais  le  charroi 
& le  bagage  demeurèrent  dans  les 
chemins  I dans  lés  bois  > & dans  les 
hayes.  Les  chefs  avec  petite  com- 
pagnie s*écoulerent  heureufèraéntj 
qui  par  un  droit  , qui  par  un  autres 
fans  qu*il  en  perift  aucun,  PoiTT  le 
prince-,  eftant  defcendiipar  le  Maine' 
en  baife  Normandie  il  s'embarqua 
entre  Avranches  & faint  Malo , 
paiTadans  l'ifle  de  Gerzay  delà' 
en  Angleterre. 

J.e  mauvais  événement  de  cette  en^ 

Y 5 
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jia  Arbe&e' CttRONot, 
treprifc  diffîpa  les  troupes  qui  cfi 
— _toknt  devant  Broüage  dés  que  le - 
inarefchal  de  Matignon  s’en  apprci-’ 
cha  j'puis  encore  celles  du ' vicomte 
de  Turenne  , qui  les  congédia , dé 
peur,  de  s’^embarrairer  entre  l’armée 
du  duc  de  Mayenne  qui  entroit  dans 
ïeFoi(ftou,  éc  celle  de  Matignon** 
De  cette  {brte  il.  ne  refta  plus  aux 
l^uguenots  en  ces  quartiers  là  que 
deux  mille  hommes  commandez  par 
Laval  l'un  des  fils  de  Dandelot , & 
i ' par  la  Boulaye  ; lefquels  après  avoir 
veu  raffairc  d'Angers  efchoüée , 

} avoient  de  bonne  heure  repalFé  la- 
? Loire. 

eu  Oc-  Les  edits  du  roi  rédoubloîent  en^ 
tobre , cote  leur  confternatiom  Car  il  y en 
& Ne-  avoir  qui  ordonnoient  de  fàifir  leurs 
v«n  ic  biej^s  J & de  prendre  au  corps  tous^ 
ceux  qui  avoient  pris  lés  arifies 
jïour.  le  feryiee  du  prince  de  Con-- 
cLé  ,'d  'autres  qui  leur  faifoient  com- 
jnandement  de  fortir  du  royaume  , 
ûu  de  fe  rendre  catholiques,  il  y 
en  eut  plufîeiirs  d'^éntr'éux  qui. 
abjurèrent  fuivant  le  formulaire: 
qu  en  drelTerent  les  evcrqiies  , & plu^ 
£eurs  qui  iè  retiiérent  auprès  du 
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t^ôi  de  Navarre.  Ce  prince  voyant  ij8  f, 
que  tout  luy  alloit  tomber  fur  les  ■ 
bras  , oUa  de  fon  efprit  la  ialoufie 
que  les  fiateuxs  luy  avoient  donnée 
du  prince  de  Condé  , fe  réunit  a- 
yec  luy  plus  eftroitement  que  ia- 
jnais. 

Quelque  mois  auparavant  , il  fut 
lancé  du  cqfté  de  Rome. , un  grand  -- 
\coup  de  foudre  fur  la  telle  de  ces 
;deux  princes.  Sixte  V.  avoir  Hicce- 
dé  à Grégoire  XIII.  qui  eftoit  mort 
Jàu  mois  d' Avril.C^eftoit  un  elprit  al-  ' 
tierientreprenant,  &.  qui  fe  plaifoit  à 
! choquer  ce  qu*il  y avoir  de  plus  rele-< 

V é pour  exalter  fon  nom  Sc  la  puilïan-  \ b 

-cci  ainlî  accordant  aux  inftances  de 
la  ligue  ce  que  fon  predecclTeur  luy, 
avoit  tousioufs  refufé  , il  fulmina 
. .une  bulle  contre  les  princes  , d'un 
1 ftile  conforme  à fon  numeur  Ôt  à la 
grandeur  du  fuiet.  Il  declaroit  He?i^ 
ry  3 iadis  roj  de  Nanj^rre  ^ & Henry  . 

. lefquels  il  appelloit 

. • génération  baftardc  & deteUable  de 
.l’illuftre  maifon  de  Bourbon  » f/e- 
retiques  > relaps  , chefs  yfanteurs  & 
protcilenrs  de  VhercfU  ,•  comme  tels 
ii.,(mi>e^cLms  les  cenfhres  & peines  par* 
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*58;.  tées  par  les  faw^s  Canons  , Et  par^ 

— tant  prlve'^de  toutes  feigneurîes  y ter* 
res  & dignitez  > incapables  de  fuc^ 
ceder  à aucune  principauté  y nomme»  ‘ i 
ment  a la  coronne  de  France  ; Délioit 
leurs  fujets  de  ferment  de  fidelité , , 

leur  dejfendoit  de  leur  rendre  aucune 
wbetjfance' , fous  peine  d'efire  enve» 
hppez  dm  s la  mefne  excommunlca»» 
tîon, 

•irTuil-  coup  , fcmbloit  leur  devoir 

Ict , & éflre  fatal , leur  fut  moins  defavaU'^ 

Aouft.  tageux  , qu'aux  fâînâ:  lîege  j Car  il  i 
excita  non  feulement  les  Huguenots^. 

; mais  encore  les  Catholiques  roya- 
/ liftes  5 à rechercher  \ fonds  quelle 
ctoit  l'autoritc  des  papes  fur  les  fou- 
terains,&  ils  ne  la  rem^rquoient  pas--  ! 
telle  dans  les  conçHes  & dans  les. 
canons  que  Rome  fc  l'imaginoit,^ 
D'ailleurs  il  fit  paroiftre  le  cou-; 
rage  & le  crédit  des  deux  princes 
excommunier  : car  ils;  trouvèrent 
moyen^  de  faire  attacher' un  pla- ' 
card  dans  ks  carrefours  de.  Ro- ^ 
me  , portanr  leurs  oppofitions  & 
leur  appel  de  cette  fentcnce  i fçavoir  • 
pour  le  temporel,  au  parlement  com- 
me pairs  de  France  I & pour  le  crime 
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<à*herefie , au  futeur  concile  j Parde-  158/; 
varie  lequel  ils  citoient  le  pape  , & 
le  declar oient  ciitechrift  , s'il  n'y 
comparoiflbit.  Cette  bulle  refveilla’ 
aufli  le  roi  par  la  crainte  qu^il  eut 
que  ce  ne  fut  une  tentative  pour  le 
déthrofner  , il  eri  arrefta  le  cours  , 

& ne  voulut  pas  permettre  qu'elle  fe 
publiaft  dans  fon  royaume.  Plufieurs  • 
culTent.bien  fouhaitté  qu'il  eufl  fait’ 
en  forte  que  le  pape  l'euft  revôquée- 
abfolumcnt , comme  le  confeil  dti‘ 
roi  Charles  IX.  auoit  obligé  Pie  IV.- 
dc  révoquer  celle  qu’il  avoir  fulmi- 
née  contre  la^reine  lcanne  d'Albert 
en  l’an  1569. 

La  ligue  avoit  contraint  le  rôy  de 
lui  donner  deux  armées  pour  acca-' 
bler  les  princes.  Le  duc  de  Guife 
en  commandoit  une  fur  les  frontie- 
res  de  Champagne  ; pour  empefeher  cctnbre>' 
Pentrée  aux  {ccours  des  Proteftants'* 
d'Allemagne  , Avec  l’autre  le  dise  ^ ' 
de  Mayenne  entra  en  Sainto'nge.Ma- 
ti^non  l'y  joignit  avec  ce  qu'il  avoit- 
levé  dans  *le  Bourdelois.  Mais  bien  * . 
loing  de  Iç  fortifier  il  l'affoiblit  ic 
le  traverfa  tousjours  , non  feulement^' 

Jt  caufe  des  çÆdres  fecrcts  qu’ilr-en-a-:" 


1 
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5 , voit  de  la  Cour,  mai  s auflî  par  jalou-^ 

fie  de  ce  qu'on  luy  avoir  envoyé  un  *, 
autre  commandant  dans  fo.n  gouvet*- 
nement. 
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Toutes  les  places  duPoiétou  & de  - 
là Sainélongc  eftoient  fort  eftonnees^s 
de  Pabfènce  du  prince  , ôc  le  roi  de- 
Navarre  de  fon  codé  extrêmement;. 
embarrafTé , de  voir  que  (a  propre^ 
^ime  s*eftoit  révoltée  contre  luy* 
Toutefois  comme  elle  n'agi  doit  pas^" 
■^dé  concert  avec  la  Cour  , il  ne  luy 
fat  pas  difficile  de  la  chafler.*  Elle  - 
fe  retira  en  .Auvergne  avec  quelqufs; 
gentilshommes  Catholiques  j Et  là  ^ 
elle  courut  diverfes  adventures  , & 

• y demeura  jufqu'à  ce  que  fon  ma-  - 
ry  la  rappella  pour  l’obliger  à;  con- 
féntir  à la  diftblution  Æ leurma^ 


riagCi 

i^nant  au  diic  de  Mayenne  , Ma-, 
tignon  opfniaftra  d fort  qu'il  ne  fa-- 
lôit  rien  entreprendre  durant i'hy- - 
: ver , qu'ils  feparerent  leurs  troupeiÿ'- 
prcique  auffi  tod  qu'elles  furent  ' 
^jointes;  Le  duc  palTa  avec  les  lien- - 
nés  'en  Périgord; pour  le  neroyer  de  . 
qtielqnes  petites  retraites  à coureurs^î 
,1$  ie  .marefth^-  riiniena, •celles, 
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• tommandoit  à Bonrdéâu^jponr  giia-  i 
lencir  cette  ville- là  des  entreprifés  du 
roy  de  Navarrei  ou  pliUloft  de  celles 
du  duc  de  Mayenne.. 

Le  mois  de  Février  enfinvant,  Ma-  158^. 
tignon  affiegea  le  château  de  Cartels  en  Fé- 
fur  la  Garonne  j à la  priera  du  parle-  * 
ment  de  Bbnrdeanx>de  manda  au  dne^^** 

• de  Mayenne  qu'il  elioit  tcmp'S  de  s'a- 
vancer de  ce  coffe-là.  Le  duc  . apres  * 
avoir  pris  quelques  petits  châteaux, 
qui  ne  font  pas  mefme  marquez  fur  ‘ 

, la  carte , paflà  la  Dordogne  à Souïl- 
lac  , à dciTein  d'àfïîegcr  Montaii- 
•ban  : mais  comme  il  feeut  qii’il  eftoit 
-bien  fortifié  , il  fe  tua  fur  quel-f  ~ 
que.s  pouilliers  fans  nom  & fâns  dc^" 
fénle. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  fit  lé-- 
‘Vér  le  fiege  de  Cartels  , & le  prince^-' 
revenu  glorieux  d'Angleterre  avec >’ 
dix  bons  vaifleaux  & cinquante  mille- 
êcus  qu’Elizabeth  lui  avoir  preftezr^^ 
dégagea  laRochelleqpi  eftôit  c6mme  ' 
bloquée  , & furprit  Koyan  , qui  lut  ' 
rendoit  daix  cens  mille  êcus  de  coj^  ' 

, fribution  par  an.  • 

Le  fixiefme  de  Mars  ; qU'oÿ"qu't&^ 
c Æift-aù  fd«-de  fes  affaires^i  il  êpg»^^ 

y* 
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- -O,  la  Charlote-€atherine  fille  de  Loüïsr 

IJOi.  ^ O, « 


amis  ae  oeEte  puiiiante  maiion. 

Le  due  de  Mayenne  perdit  prds- 
de  deux  mois  dè  temps  à vouloir  fur»* 
prendre  le  roi  de  Navarre  lors  qu'il-  ' . 
viendrbit  au  deçà deda  Garonne,  ou- 
qu'il  iroit  voir  la  Comtefic  de  Gur-- 
che,dont  iiêtoitcperducmcnt  amoir-  ^ 
reux  J Et  pour  cet  effet  il  diftribua  fa 
cavalerie  en  divers  polies  fur  toutes*  J 
fês  palïeesi  1 

Durant  ce  teraps-là , le  prince  en^*  '} 
treprit  de  gafter  le  havre  de  Broüa--  j 
ge;  Et  en  effet,  il  enfonça  tant  de  ' 
vieux  corp  de  navires  qu'il  le  bao*  ^ 
ra,  & le  rendit , comme  ileft  en--  J 
corc  aujourd'huy  > de  plus^  difficile" 
entrée  ^ , 

Matignon  mit  une  fécondé  fois' 
le  iîege  devant  Caftds.  Lors-  qu'il" 
efloit  fur  le  poinél  de  le.  prendre, 
le  duc  de  Mayenne  y accourut  , 6C- 
liii  ravit  . cet  honneuri  ce  qui  redou-  ; 
Ida  leur  inimitié.  Le  Marefchal  fei?%-  » 
gnit  une  maladie  pour  ne  fe  pas  trou-  | 


en  Mars  Tremouille , & par.  ce  mo^ 

J /* 1^*  


^È-aVcc,'  le  - duc  Lequel  cependan|.: 
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fit  les  approthes  de  Montregur,place. 
qui  rompoit  le  commerce  & les  che- 
mins du  Limofin,  du  Périgord, & du 
Qiiercy;  Mais  eftant  tombé  malade 
lui  même  effcélivement,  il  fe  fit  por- 
ter à Bourdeaux  , lailTant  la  conduite 
defon  armée  à MatignonJDurant  Ton 
àbfence  Montfegur  fe  rendit  le  15» 
de  May  à compolîtion  , qui  fut  mal 
gardée. 

Tout  le  long  du  mois  de  Jui^ 

. Parmée  fut  inutile  , parce  que  Mati- 
gnon jaloux  que  le  duc  fuft  à Bour- 
deaux , s*y  en*  retourna  aulli  toft, 
& congédia  les  compagnies^  d'Or- 
- donnance.  Quand  le  duc  fuft  guéri, 
tous  deux  conjointement  affiege- 
rent  Caftillon-:  le  fiege  fut  longi  en- 
nuyeux , êz  difficile  f ies  fôldats 
rebutez  abandonnèrent  la  trenchée, 
il  falüt  que  les  generaux  y couchaf- 
lènt  eux  mefme  vingt  jours  durant, 
A la  fin  la  place  fut  prifè  : on  garda 
la  capitulation  aux  gents  de  guerre» 
mais  un  certain  nombre  d^habitans 
fut  envoyé  au  parlement'  de  Bout-- 
deaux , qui  les  condamna  au  gi- 
bet. 

..  mefme  anné^  le.  vicomte  4c; 
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pour  cela,  fremiilânt  en  colereil  de- 
manda Ton  congé  , & le  prelfa  tant 
qu'il  l'obtint,  Leduc  de  G uife  em- 
ploya inutilement  toutes  fcs  perfa- 
Sons  pour  l'en  empefcher  j il  euft . 
bien  de/îrc  qu'il  fut  demeuré  en  ce- 
pays-là , lôit  pour  la  réputation  du 
party  , foit  parce  qu'il  apprehen- - 
doit  qu'il  ne  gagnaft  les  atedions  • 
dii  peuple  de  Paris  , & qu’il  ne  le 
débufquaft  de  cét  empire  volontai-- 
re  qu'il  s'étoit  acquis  fur  cette  graii-' 

; de  ville. 

..  Tandis  qu'il  eftoit  en' Guyenne,' 
le  duc  de  Guife  fc  fervit^de^l'armce  • 
qu'il  avoir  fur  la  frontière  de  - 

pagne  à-  fe  faifir  des  villes,  de  R a,u- 
. cour  & dé  Dônzy  fur  le  duc  dc- 
.Boiiillon.'  D'autre  côté  lediic  d'Au» 
male  ayant  armé  les  Picards,pàlïion- 
nez  ligueurs , s'empara  da  la  ville  de-'- 
Doutlens  , & de  Pontdormy,  qui  eft  * 
un  paiïagc  ilir  la  Somme  au  deifou?  ' 
de  Pequigiiyi 

. Lés  favoris  jaloux  dé  voyr  toutô 
la'  puilTauce  des  armes:  entre  les- 
,.mains  de  Guife  leur  ennemis  , de- 
mandèrent au  roy  qu'il  leur  donnait 
quelque-  commandement.  4 G«' 
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'1586.  qu*il  leur  accorda  d’autant  plus  vo^ 

. lontiers  qu’il  les  vouloit  élever  , ÔC 
faire  tourner  de  leur  cofté  l’afFeétipn  ^ 
des  gents  de  guerre  , qui  fuiyent'  ^ 
encore  plus  volontiers  les  bonnes- 
' _ tables  & la  faveur  , mere  des  rccom- 

^ ^ penfesj  que  les'braves  chefs,  il  ayoit- 

levé  une  armce  pour  aller  purger' 
rAuvcrgne,le  Velay>  le  Givaudan,' 

Sâ  de'  là  palfer  en  Dauphine  i ccü^ 
cmploy  eftoit  deftihé  pour  le  ma- 
lefchal  d’Aumon  , loyeufe  le  brigua  r 
û fort  que  le  roi  ne  put  leluy  re-' 
fufir. 

ea  luîn.  Jl  falut  auffi  qu^il  en  donnaft  Un 
' ■ pareil  au  duc  d’Efpernon  j & avec 
cela  un  gouvernement  .auffi  bien' 
qu’à  Joycufe  , qui  avoit  desja  celui- . 
de  Normandie.  Celui  de  Provence 
cilant  venu  à vaquer  - par  la  mort  du 
gland  prieur  baftard  de  Henry  1 1.  il 
l’en  pourveuc  tout  auffi  toft.  Ce 
grand  prieur  gardoit-  un  relïentiment , 
mortel  contre  un  gentilhomme  nom- 
mé Altoviti  :un  jour  le  voyant  à la 
fêneftre  d’une  hoftellerie  , c’eftoit  à - 
Aix,  il  .monta  droit  à la  chambre,  (Sc 
lui  palla  foii  épée  àu  travers  du“. 
f9fgs  i Altoviti  fe  fcntant 

> 4’ 
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îetncnt  blefTé  > perdit  le  refpcdt  a- 
yec  la  vie  > & lui  plongea  la  iîehne 
I dans  le  ventre. 

Tant  de  troupes  ne'  pouvoient 
! s’entretenir  qu’avec  de  prodigieufes 
; dclpenfcs  > on  levoit  allez  d’argent 
? poiir  y fiifldre  : mais  Je  luxe  duroy, 
i ôc  l’avidité  des  favoris  , ell oient  des 
■ gouffres  où  tout  s’abifmoit.  Paris 
} avoir  fourny  200000.  efcus  pour 
cette  guerre,ils  ne  durèrent  que  huit 
iours  • l’alienation  dé  ç 0000.  efcus 
; dé  revenu  du  clergé , gueres  davan- 
tage , non  plus  que  celle  de  quarante 
mille  efcus  de  rente  du  domaine.  On 
en  voulut  tirer  de  la  création  dC: 

; quantité  de  nouveaux  ojfiices  , on 
envoya  vingt  fept  .edits  tout  à la 
" fois  au  parlement , qui  efloienr  là 
lie  9c  le  rebut  de  tout  ceux  que  les^ 
; courriers  Italiens  avoiént  invente®- 
depuis  vingt  ans.  AulE  furent  ils- 
^ rous  reiettez  & cette  tentative  ne' 
y lervit  qu’a  faire  paroillre  l’iniiiflico 
& la  foiblelîe  du  gouvernement. 

, î Les  SuilTes  & le  roi  de  Danne-^ 
î mark  premièrement , enfuite  les  au-: 

I très  princes  Proteftants  d’Allerna- 
:*  gue  avoient  envoy  é au  roi  une 
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grande  & folemnelle  airibaffade  poiil 
le  prier  d'accorder  la  paix  aux  Hu-  ^ 
guenots  , fuivant  la  teneur  des  editSi^jtj 
de  pacification.  Comme  il  ne  iTçà-^- 
voit  que  leur  lefpondre  ^ il  évita  ,, 
pour  quelque  temps  la  venue  de  ces  : 
ambafikdeurs  % ôc  s'en  alla  à Dolin*^ 
.ville  ayant  ordonné  quelques  fei<^ 
gneurs  pour  aller  au  devant  d'eux  & 
.les  conduire  à Paris.  Puis  de  Dolin>-  J 
ville,  fous  prétexté  de  quelque  ii>’ 
difpofition^  il  fut  aux  eaux  de  Pou^  3 
.gueS  ôc  de  là  iufqu'à  Lyon.  Ma^ 
icftant  prefiTé  par  leurs  continuelles  J 
Jnftances  ,il  fut  contraint  de  reve- 
; nir , enfin  il  leur  donna  une  refpon-  ! 
jj(e  ;.mais  fort  , crue  Ôc  forrdefobli- 

feante  a foit  pour  fatisfaire  à fon 
onnenr  , foit  pour  né  pas  m,fco^ï-  ■ 
tenter  la  ligue. 

il  tachoit  pendant  ces  delais  d'urr 
ccifté  , à appaifer  l'ardeur  de  la  ligue 
• lui  faifant  de  grands  odres  ,.  &■  de  j 
l’àutre  à ramener  le  roy,  de  Navarre, 
"luy  reprefentant  que  fon  elbigne- 
ment  de  la  courTeloignoit  de  la  cou- 
ronne , & doniioit  de  l'audace  à ies^ 
ennemis  : mais  il  ne  put  rien  gagner 
envers  ni  eny.ers,  les  liguçz.  . 
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Ceux  cy  ayant  tenu  un  confeil  gcne-  t j 
' i?al  de  leur  parti  daYis  l^abbaye  d’Or-  ^ , .«ir 
j cam  près  de  Noyon,  refuferent  d'ac^ 
cepter  les  places  defeureté  & antres 
grands  avantages  qu'il  leurofFroit, 

' Au  partir  de  là  le  duc  de  Guife  at- 
taqua le  duc  de  Boiiillon  > & invef- 
tit  la  ville  de  Sedan  > en  hayne  de 
ce  qu'il  eftoit  un  des  principaux 
chefs  des  huguenots  > 6c  qu'il  don- 
noit  pallage*  aux  R^eiftres  fur  iès 
; terres.  Toutefois  Ija  reyne  mere^.  'r, 
iqui  ncgocioit  inceifaîm-nent  entre  * 

■ les  deux  partis , moyèpnant  une  tiê-- 

■ Ve  entre  eux  , s'imaginant  que  par" 

' 'cette  obligation  elle  ^ourroit  porter 

le  duc  de  Bouillon  à fervir  le  roi 
envers  les  princes  proteftants  , 6c 
r empefeher  l’entrcc  de  leur-  armée  ' 

' dansde  royaume. 

^ ' Quantijoyeufe  ilne  pût  com- 

■|V  pter  entre  fes  exploits  que  f . ou 
I'  '.petites  bicoques-j  après  quoy  l' hy ver 
\ -venu,  il  mit  en  quartier  fes  troupes 
( I ■ à demy  ruinées  par  les  maladies  Lors , 

1 qu'il  en  ept  fait  unç  pompeufé  mon- 
tre devant'  Tholouze  il  en  laiiTa  la 
conduite  à^  Lavar^hn  s'en  revint 

-€11  pofte  à la  cQur^, 


-J  ^ 
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Le  duc  d'Efpernon  fut  pluÿ  Iietl4 
€n  Oc  reux  que  luy.  Le  parlement  d*Ai:é 
tobrc.  avoit  pris  le  gouvernement  de  Prqi 
vence  ^ & Vins  ayant  ramafle  quel-* 
ques  troupes  , luy  avoir  offert  fon 
Ki'vice.ll  s'eftoit  formé  un  àutrcpar- 
ty  de  huguenots  & de  màlcontcns^- 
dont  Français  d’Oraifon  vicomté  de 
Cadnet  , & le  baron  d^Allenwgnei 
eftoient  les  chefs.  Or  il  efloit  arrivé" 
que  VinS' lés  pourfuivâïit  avec  chà-* 
leur  , 5:  alEegeant  le  chafteau  d'Al-i 
Itmagnc  j avoir  efté  deffair  par  Lef^  ’ 
diguieres»  qui  eftoit  venu  à leur  fei 
cours:  ce  qui  accommoda  merveiF- 
lieufcment  les  affaires  d^^lpernon; 
& lui  donna  un  tel  adiiantagè  fur  les 
deux  partis  affbiblis  l*un  par  l antres 
qù*il  en  demeura  l’arbitre  & le  maître^ 
au  moiqs  pour  cette  heure  là. 

L’hiver  venu , i l s’én  retourna  aii-^ 
près  du  roi,laiffant  le  commandement 
de  la  Prdvence'à  Bernard  feigneur' 
de  la  Valetefon  frefe  aifnédl  l’avoic^ 
deiadans  le  Dauphiné, où  il  ne  s'em- 
ployoit  pas  avec  moins  d’ardeur  à' 

- rniner  le  parti  de  la  ligue  que  celui 
des  Huguenots , en  tirant  des  platesr 
^ ^ '^gouverneurs  qu’elle  y àvbit  mis^ 
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: Au  mois  de  Décembre  la  reine  15 8é’- 
'juere  eut  une  conférence  avec  le  en  De- 
^*oi  de  Navarre  ôc  le  prince  de  Con-'^^”’^ 
<dd  à Saint  B,ris  , qui  ell:  à deux  lieuës 
.de  Cognac.  Elle  avoit  félon  la  couf* 
jume  » mené  avec  elle  bon  nombre 
des  plus  belles  femmes  de  la  cour  ; 

^nais  cette  fois  les  princes  fe  mocque- 
Jent  des  filets  qu'elle  penfoit  leur 
rendre  par  ces  charmes  engageants: 
jils  tinrent  ferme  .à  conferuer  leur 
religion  iufqu’aii  iugement  d’un  coh-  v 
rile  national  , & à demander  la 
rupture  de  la  ligue.  La  reine  au  .1 

contraire  leur  déclara  que  la  der-  \ 

niere  refolution  du  roi.  eftoit  qu'il 
ji*y  euft  qu'une  religion  dans  fon 
eftat. 

Les  Gu^es  voy oient  bien  que  le 
roi  n'avoit  point  de  plus  forte 
pafllon  que  de  les  ruiner  , & qu'en- 
/core  qu'il  n'aimaft  point  les  Hugue- 
nots,neanmoins  il  les  youloit  tole^ 
rcr  pour  les  oppoler  indireâement  à 
leurs  progrès.  C^eftoit  pour  cela 
qu'ils  le  èaifoient  décrier  par  leurs 
emiflaites  & par  leurs  prédicateurs.  ' , 

comme  fauteur  d'heretiques  > 

Us  publioieuç  tpm:  qu'il 
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• 1 5 8é.  doit  avec  le  roy  de  Navarre  pourf  j 
opprimer  les  bo^as  catholiques  , par^  ; 
ce  qü'il  1‘avoV  recherche  d*accom;i>^  j 
tnodetncnt.  . ^ 

^ Le  menu  peuple  ,K|ui  plus  il  eft 
igrrorant  * plus  il  fe  veut  mefler  des  ; 
affaires  de  la  religion  , s^echauffoit  j 
biffez  de  luy  mefme  î les  directeurs 
^ les  confelfeiirs  animoieni  les  bour-^  ■ 
- igeois  , qui  eftoient  fimples  & cre-  *5 
^^ules  , par  le  moien  des  confeffions,  ; 

/ DU  par  les  perfuaffions  de  leurs  fem-  ^ 
J'  ,mes  , & les  eiitret.enoient  par  des  [• 

^ : 4:ongregations  , des  confrairies  , des  j 

J «paradis  ou  oratoires  , qu’ils  paroient  t 
/ ’ d’argenterie  , d’images  , Ôc  " 

X Vei  s & par  des  procefïîons  qu’ils 
faifoient  venir  de  Bric  , de  Cham-  * 
-,  pagne  ; & de  Wcardie  Elles  eii-  t 
?<troient  dans  Paris  toutes  veftuës  de  ; 
toile  blanche  , ayant  des  cierges  â ' 
la  main  , caiife  dequoy  pn  nomma  ,r 
2Xiné^  cy  année  des  frocejfions  ^ 
y tanches^  > . - 

On  ne  s’eftonnoit  pas  de  voir  Ic^ 
peuple  donner  dans  ces  fauffes  dévo- 
tions , mais  de  ce  que  le  roi  les  au- 
torifoit  par  fon. exemple,  il  faifoit  j 
^des  pèlerinages , fans  celTe  en  divers  ; 
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’ .CiitiToiK  de  fon  royaume  ^ alloit  en 
, proceffioà  pied  par  les  ruë«  de  Paris 
( quelquefois  en  habit  de  penitent,por- 
toit  à fa  ceinture  un  gros  chapeleti 
^ dont  les  grains  eftoient  taillez  à teftes 
^ de  mort, s*en fermoir  dans  des  .oratoi- 
res avec  des  religieux  Hieronymites 
qu'il  avoir  fait  venir  d^Efpagne  , ou 
avec  des  Feuillants,  Ces  derniers  ef- 

■ ’ toient  des  Bernardins  d'une  nou- 

velle reforme  , qui  avoir  commencé 
dans  l'abbaye  de  ce  nom  au  diocefe 
de  Rienx  en  Languedoc.il  avoir  bai^ 
ty  des  cellules  au  premier  dans  le 
bois  de  Vincennes , & logé  les  antres 
dans  le  faiixbourg  faiinà  Honoré  à 
xofté  du  jardin  des  Tailleries , 

Parmy  ces  pieux  divertilfemens, 
il  s'amufoit  aufli  à découper  des  ima- 
ges , Sc  les  enchafTer  , ou  à les  cblcr 

■ dans  quelque  cabinet.  Il  avoir  enco- 
i rc.un  autre  palfetemps  , c'eftoic  de 
t faire. chercher  6c  de  nourrir  de  ces 
Y'petits  chiens  ^ qui  ont  accouftumé 
^ ; *de  fcrvir  de  joiièt  aux  dames  ; à quoy 
} il  depenfoit  plus  de  cent  mille  efcus 
V.  par  an , Ôc  gueres  moins  en  firtges  ôc 
I €11  perroquet,  il  y avoir  grand  nonif 
^ - bre  de  i^ent^  qui  fiüypreot  la  couf 


y 
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îivec  tout  ce  bel  équipage,  de  luîm^i-* 
^ — me  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie  ^ 
53,  portoit  ^ une  mane  ou  pannier  rond 
^voiies  en  cfdiarpe , plein  de  petits  bichons 
memoi-  qu  jg  patits  cfpagneuls  , qu*il  fla- 
tok  fouvent  -de  voix  ou  de  la 

foi.  7^.  Efpernon  monté  au  plus  haut  de- 
gré de  ïa  faveur  , dont  ioyeufe  coin-: 
mençoit  à defehoir  , ne  ceflbit  d*aî-- 
, guillonner  le  roi  à la  perte  des  Gui- 
'f‘  îès  , & eux  en  reyanche  ayant  con- 
iuré  la  fienne  for^oient  divers  com- 
plots pour  le  faire  périr,  il  avoir  l’a- 
drelTe  de  perfuader  au  roi  que  tous 
leurs  dedèins  aÜoicnt  contre  fa  per- 
fonne  facrée  , Et  par  ce  moyen  il  le 
porta  à mettre  à Tentour  de  lui,  cette 
îamcLife  bande  des  Qua)r^ntc-cinq^, 
lefquels  il  lui  choifit  lui  mefme» 
peut  eftre  pour  la  fin  que  revèue-* 
ment  nous  montrera.  C'eft oient  tous^ 
Gafeons  , que  }a  grande  ardeur,  de 
faire  fottune  , rendok  capables  de' 
tout  Lognac  en  eftoit  le  capitai- 
ne. il  eft  croyable  que  la  connoif- 
fancc  que  les  Guifes  eurent  de  -fes 
intentions , les  engagea  davantage 
dans  la  malheureuie  necdlité  de  fe 

fortifier 


• 
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ifîmifier  contre  l'autorité  qu’on  vou-  i j 
loit  employer  à les  perdre,  — • ■ 

Nonobftant  les  embarras  des  fac-  15  87^ 
‘tîons  & de  là  guerre  ouverte,la  Cour  lan- 
de France  ne  laiflbit  pas  de  palTer  ^ 
' ioyeufement  l’hyver  en  feftins  & en  ^ 
balers.  Son  plus  {enfible  ennuy  fut 
qu’elle  n’en  put  executèr  un  d’un 
fort  grand  deflein  , que  la  reine  me- 
te  avoir  rapporté  de  Guyenne , par-  ’ 

^e  que  l'argent  luy  manqua.  La  pe- 
tite Cour  du  roi  de  Navarre  , qui 
eftoit  pour  lorsà  la  Rochelle  , fai- 
iüit  au0i  de  grands  efforts  » & s’en-  ^ 
floit  , s’il  faut  ainfî  dire  , comme  la 
grenouille  d'Efope , pour  ne  le  pas 
eeder  à celle  du  roi  dans  ces  fomp» 
tueux  divertifTeraents. 

Pendant  ces  re'jcHiJptnces  , arrive» 
tcm  les  nouvelles  de  la  mort  trag^ue 
de  Aiarte  Stuard  reyne  (CEfcoJje , a 
la  reyne  Elisabeth  fa  confine  ger* 
nuàne  avait  fait  trancher  la  tefle  par 
la  main  du  bourreau  le  dix-hnitiefrns 
de  Février  » apres  l'avoir  4enué  dix- 
huit  ans  prifonniere»  L‘indifcret'ion  de 
fes  amis  ne  fut  pas  moins  caufe  de  fin 
malheur  /^ue  l*horrible  mcfehanceté  de 
fis  ennemis  ; car  comme  les  dtrniere 
Tome  TL  Z 
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• chercheraient  avec  une  pajjîon  violentée 
.{Àuelque  plaufible  fujet  de  la  perdre^ 
les'  autres  leur  en  fournirent  plupeurs 
en  bradant  h toute  heure  des  parties  ‘ ^ 
mal  faites  , & mefme  des  conjurations 
contre  Elisabeth  , bien  '<]U*ils  la  fi* 
rent  périr  à force  dp  la  vouloir  fau* 


ver. 

Il  y avoir  trois  mois  que  fa  fcij-i 
tence  de  mon*  avoir  efté  pronon- 
cée lors  qu*on  l’executa  : Durant  C2 
terapS'là  le  roi  n*obtint  ny  remon- 
trances ny  prierês  envers  Elizabeth  , 

, pour  arrefter  un  coup  au(Ty  preju- 
diciable à toutes  les  telles  couron- 
nées , que  honteux  à la  France  , 
dont  Marie  ehoic  reyne  douairière. 
Les  ligneux  ncantmoins  ne  laitTe- 
rent  pas  de  calomnier  le  roy  fur  cet- 
te affaire  , de  l’accufer  de  conni- 
vence avec  Elizabeth  ; & au  mefme 
temps  ils  fe  fervireut  de  l’horreur  de 
cette  aélion  pour  animer  davantage 
les  peuples  contre  tous  les  religion- 
naires. 

Au  retour  du  printemps  , loyeu- 
coMay.fè  qui  eftoit  devenu  l’un  des  plus  ar- 
& dents  chefs  de  la  ligue  j alla  faire  la 
piètre  en  U y euvelçtppa 
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deux  fegimens  du  piiiice  de  Condé 
au  bourg  de  la  Mothe-'Saind-Ho- 

O 

rais  ; & apres  qu’ils  fe  furent  rendus 
à difcretion  , il  les  cailla  tous  en  piè- 
ces. En  fuite  il  prit  Sain£t  Maixan  9 
ôc  Tonnay-Charantc  i & cela  fait 
il  s*en  retourna  *à  la  cour , pour  ne 
pas  lailTer  dépérir  les  reftes  de  fa 
faveur. 

Sa  mauvaife  fortune  luy  marchoic 
fur  les  talons.  Comme  il  eidoic  dans 
le  cabinet  du  ipy  , comptant  Tes 
beaux  faits  de  guerre  , un  de  Tes 
gents  luy  vint  dire  que  le  roy  de 
Navarre  avoir  deffait  une  partie  de 
fon  armée  , ^ pouifé  l’autre  iufqu'à 
la  Haye  en  Touraine.  Peu  de  jours 
après  Catherine  femme  de  Henry 
comte  de  Bouchages  fon  frere  , la-’ 
quelle  eftoit  fœur  du  duc  d’Efpcr-. 
non  J ellant  morte  fous  le  faix  de. 
fes  pieufes  auderiteiz- , le  mary  re- 
nonça au  monde , & fc  jetta  dans, 
un  couvent  de  Capucins.  Le  duc  en 
fut  tres-fenfiblement  touché  j mais 
c-e  qui  le  facha  le  plus  , ce  fut  que 
le- roi  redoubla  les  marques  de  fon 
àffcébion  envers  fon-  rival , en  le-ma- 
riant  avec  Marguerite  de  Foix  » qui» 

Z 1 
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1587.  touchant  d’alliance  tous  les  prînoe$' 

delà  chreftienté  , auoit  efté  rechcc- 

chée  de  plufieiirs  Elle  êtoit  fille  uni- 
^que  de  ce  Louys  de  Foix  comte  de 
Candale  , qui  auoit  eftë  tué  au  fiege 
de  Souf-mieres  , & de  Marie  fille  dqi 
conneftable  de  Montmorency 

Les  Proteftams  ayant  tenu  une 
grande  alfemblée  à Lunebourg , fut 
'la  réponfe  oiFenfante  que  le  roi  avoîc 
faire  à leurs  ambafladeurs , avoient 
refolu  d'envoyer  un  puifiaiixTecours 
aux  Huguenots  a dont  le  rendez  vous 
general  eftoii  en  Alface.  lamais  ils 
n'avoient  fait  armement  avec  tant 
de  chaleur  , les  meres  menoienc 
leurs  fils  aux  capitaines  pour  les  faire 
enrôller,les  filles  vendoient  leurs  ba- 
gues pour  las  equiper  , & les  pay- 
fans  leur  faifoient  grand  cherepaf 
tout. 

en  îuil-  Dans  la  reveué  generale  qui  fe  fie 
iet.  auprès  de  Strasbourg  , l'armée  le 

trouva  de  vingt- neuf  cornettes  dp 

Reiftr^s  faifaut  fix  mille  chevaux, 
de  cinq  mille  Lanfquenets  tous  pi- 
quiers , & defeize  mille  SuilTes  11  ea 
eftoit  desia  pafsé  quatre  mille  eu 
Dauphiné  pQue  XfDfçipcçc  LeiCdi^uig; 

'3.^,  * 
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res  , qui  furent  tons  taillez  en  pie-  *5^7* 
ces  prés  de  Vizille  par  la  Valece  , ' ' 
Ornane  , & Mefplez.  Il  y avoir  ou- 
tre cela  deux  mille  hommes  de  pied 
& quatre  cents  chevaux  François 
levez  par  Robert  duc  de  Bouillon  , 
fans  compter  deux  mille  aunes  fol- 
dats  de  la  mefme  nation  j qui  s'y  joi- 
gnirent peu  après , & dix-huit  cents 
que  Chaftillon  y amena. 

Il  manqiioit  feulement  à ce  grand 
corps  un  chef  afTez  autorifé  pour  I0 
: conduire. Cafîmir  s*en  retint  le  com- 
itiandcment  general'  pour  en  avoir 
les  appointemcnts.mais  nepouvanr  y ^ 
. aller  en  perfonne.il  mit  en  fa  place  Fa- 
bien barorr  de  Doua  gentil  homme 
natif  de  PrulTe,  & confia  la  conduite 
des  Lanfqiiencts  à un  douleur  nom- 
mé Scrogel.Le  duc  de  Bouillon  y ef- 
toit  lieutenant  general  pour  le  roi 
de- Navarre,  Antoine  de  Vienne  Gler- 
vant  colonel  des  Suides  , Challilion 
de  l'infanterie  Françoife  , & Ican 
de  Chaumont  Guitry  marefchal  de 
camp.  Dona  avoit  beaucoup  de  bon- 
’nes  qualicez,  mais  peu  de  crédit  p ir- 
my  les  gents  de  guerre  j Scrogel  ui 
avoit  encore  moinsi  le  duc  de  Bouil- 
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Ion  pas  iDcaucoiîp  davantage  à enw- 
fe  de  fa  grande  jeunefle.  Les  autres 
capitaines  prenoient  à toute  heure 
querelle  enfemble  , ôc  l'on  ne  man- 
qua pas  du  cofté  de  la  cour  de  fo- 
menter ces  femcnces  de  vifio»  , d*en 
jetter  de  nouvelles  qui  cauferent  la 
dcdruiiion  de  ce  corps  , fait  de  piè- 
ces ramalîj^cs. 

On  ne  fçaiiro)t  bien  exprimer  Jes 
peines  d'efprit  ,qiie  le  roi  foutfroic 
à l'approche  de  cette  effroyable  inon- 
dation d'Eftrangers.  Après 'qu'il  eut 
en  vain  alTayé  de  contenter  le  duc 
de  Guife  qui  le  vint  trouver  à Meaux, 
il -falut  malgré  lui  qu’il  fe  refoliift  à 
la  guerre. (On  la  nomma  la  guerre 
dfs  trois  Henry  s , à caiife 
que  lui , le  roi  de  Navarre  , & le 
diic  de  Guife  , portoient  ce  nom  , ) 
Pour  cette  fia  il  manda  fes  compa- 
gnies d’Ordonnancc  , qui  eftoient  au 
nombre  de  quelque  cent  ^foixante  , 
ht  de  levées  dans  le  royaume  &aii 
•dehors  , divifa  fes  forces  en  trois 
corps.  Il  en  donna  un  au  duc  de 
Montpenfier, l'autre  au  duc  de  Gui- 
fe , pour  garder  les  frontières  de 
Ghampagnej&  fe  referya  le  troifiéme 
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four  aller  en  perfonne  defFcndre  le  ' ^ 

pa(Tage  de  la  Loire  aux  Allemands.  ,7’ 
Le  roi  de  Navarre  , apres  la  pre- 
miere  deffaite  des  troupes  de  Joyeu- 
fe^eftoit  venu  à Montforeau  en  Tou- 
raine , pour  y recueillir  le  comte  de 
Soifîons  , qu*il  avoir  attiré  à lui  par 
refpoir  du  mariage  de  fa  fœur  uni- 
que. Il  avoir  eu  deflein  d*aller  de  là 
au  devant  des  Allemands  ; mais  fon 
confeil  avoir  trouvé  meilleur  qu*il 
s'en  retournaft  en  Guyenne  donner 
ordre  à la  feureté  de  fes  places,  puis 
qu'il  revinft  à la  faveur  des  provin- 
ces amis»&  qu’il  s’avançaft  juiqu'en 
Bourgongne,  afin,  d’y  recevoir  ce  £è- 
! cours. 

L^armée  confédérées  on  appelloic 
ainfî  les  Allemands , ayant  desbar- 
raffé  les  deftroits  des  montagnes 
. Vofge  , que  le  duc  de  Lorraine 
^avoit.  Ht  encombrez  , entra  facile  :fr  c'eft 
. ment  dans  le  pays  : mai^  )ors  quelle  le  trrme 
. y fut  elle  ne  donna  que  trop  à Con*  propre, 
noîfire  fa  foiblelfe  par  toutes  les  re. 
buffades  que  fes  troupes  receurent 
. devant  les.  moindres Cb^deaux. Celle*'' 

^dii  duc  de  G.uife  ne.paratpas  moins; 

■ Tl  s’elloit  vanté  qu'au  premier  coup 
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TC  87.  trompeté  it  Te  rangeroit  foîxante* 
cnAouftniille  hommes  fous  Tes  enfeigncs; 
«r- — i Et  cependant  tout  ce  que  le  duc  de^ 
Lorraine  & luy  purent  faire  avec* 
le  fecours  de  leurs  amis  , ne  mon- 
toit  pas  à dix  mille  hommes  ; mais^ 
veritablemenr  fôn  grand  coiwage 
A]ppléoit  an  defaut:  de  ce  nombre. 

Quand  l'armée  confédérée  eut  fa» 
Tagéla  Lorraine  un  mois  durant^, 
apres  plu  (leurs  deliberations  pleines- 
de  divifions  & de  tumulte  , elle  prit 
refolutiou  de  venir  pafler  la  Loire  ; 
fans  avoir  elgard  aux  prières  du  duc 
deBbuïllonTqui  vouloit  employer 
à reprendre  les  places  avec  lefquelles 
le  duc  de  Guifé  le  tenoitinvefty.  EHe 
fejourna  dix  jours  en  Balügny  > de  IL 
elle  s*advâça  vers  la  fourcc  de  la  Sei- 
ne ^ & la  pada  au  deflus-de  Chaftil- 
Ibn  l'Yonne  à Mailly.  Mais. le 
defordre  & la  mutinerie  eftant  des- 
ja  dans  fes;,  troupes  » elle  refufa  de. 
pa(Tèr  la  Loire  au  gué  de  Neuvy  , 
comme  le  roi  de  Navarre  l'cn  prioir>„ 
de  qu'il  luy  eftoit  fort  facile  , les 
eaux  eftant  extrêmement  baCTes  5 Elle 
ayma  mieux  defeendre  en  BeaufTe, 
parce  que  Ics.Rciftrcs  y.  pouvoicc^: 
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(dbuiÎK  tout  à leur  aife>  & que  Ta- 
bondance  des  grains  & des  fourra  — > 
gesletu  donnoic  moyen  de  fe  rafiaif- 
xhir. 

Ceftoit  pitié  de  voir  la  mifcra- 
ble  France  ravagée  par  cinq  oii  (îx 
armées  tout  à la  fois  Le  duc  de 
loyeufeenconduifoit  uneen  Guyen- 
ne , Le  roi  de  Navarre  y,  en  avoic 
une  autre  y Matignon  une  troHief- 
me  , Montmorency  & Lefdigaieres 
chafciin  la  leur  , le  premier  en  Lan- 
guedoc , & l’autre  en  Dauphiné.  Lo 
prince  de  Conty  frere  du  comte  de 
SoilTons  , airembloit  des  troupes  eâ  . 
Aniou  & au  pays  du  May  ne  pont  ’ 
en  faire  une.  Le  roi  avoir  la  Tienne 
dans  laquelle  il  s’eftoit  rendu  vers  là  • 
nn-Oéfcobre.  Elle  eftoit  de  huit  mil- 
le chevaux , moitié  François  & moi- 
tié Allemands , de  dix  mille  hommes  ^ 
de  pied  levez  dans  fon  royaume', 
de  huiét  mille  SuifTes.  Avec  cela  il 
borda  la  Loire , & empefeha  bien  les  ’ 
ennemis  de-  retrouver  l’occnfion  ’ 
qu’ils  avoient  perdue  , de-la  pafLr;' 

Prés  Moncargb  ils  eurent  quel- 
que vent  deda-  grande-  viéloire  dki  ^ 
roi  dô^Navarre.  Depuis  que  copriiv‘ 
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i5S7«cceftoic  retourne  en  Guyenne  ,'îà* 
■■■■  duc  de  loyeufe  avoir  eu  un  com- 
mandemenc  exprès  de  le  fui  vie  par' 
tout,  ôc  de  l’empefcher  de  rafTem- 
bjer  Tes  forces  pour  venir  au  devant 
des  Reiftres.  Pour  cela  le  roi  lui . 
avoir  donné  dix  mille  hommes  de  • 
renfort,  3c  ordre  à Matignon  de  le  • 
joindre  avec  ce  qu’il  auroit  pu  rà- 
mallcr  dans  fon  gouvernement  Ce^ 
inarefchal  avoir  peut  eftre  plus  d’en- 
vie de  lui  nuire  > que  de  lui  ayder: 
mais  il  eft  certain  qu’il  n’eftoit  qu’à’* 
deux  fournées  de  Courras  , quand  ce 
jeune  feigneur  s’edant  laillé  eny- 
vrer  des  louanges  • de  fes  dateurs 
&•  des  fanfares  des  prédicateurs  de  ; 
la‘  ligue  , fe  hafta  de  donner  bataille,  , 
& atteignit  le  roi  de  Navarre  en- 
tre les  petites  rivières  de  Drougne  ôC 
de  rifle. 

- Les  deux  armées-  dcTploîcrent 
leurs  bataillons  dans  la  pleine  qui  • 
eft  proche  de  Contras  *>  ce  fut  à huit  - 
heures  du  matin  le  vingtiefme  joiirr 
«n;Gt  d’Gélobre.  Le  choc  ne  dura  qu’une 
*ohrc,  demie  heure  : la  promptitude  avec 
laquelle  les  princes  fe  meflerent  , 
i^eiidit;  les  .lances  .du  gros  cicadroa... 
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dé  loyeufe  iiiuiiles , & prelPa  fi  fott  “ 
' ces  gens  d’armes  eftouidis , qu’ils  ne  ^7* 
purent  jamais  coucher  en  ai  rell  , 5c 
furent  tous  taillez  en  pièces. l/infan- 
teric  perdit  cœur  par  la  déroute  de 
la  cavalerie  : en  moins  de  rien  elle 
Jacha  le  pied,  fut  enfoncée  , Ôc  prc(- 
•que  toute  palîée  au  fil  de  1 épée  , en 
‘ ■vengeance  de  la  Motc  Saint- Hernis. 

' . JiC  duc  de  Joyeufe  ayant  genereiife- 

‘menr  pris  la  refolutiojr  d’ailcr  mou- 
*iir  au  canon , tomba  entre  les  mains 
.de  deux  capitaines  qui  le  tucrent  de 
.fang  froid  , quoy  qu’il  leur  piomifl: 
une  rançon  de  cent  mille  efeus.  En 
un  mot , les  royalifies  perdirent  ar- 
tillerie , bagage  . enfeignes  , prefqiic  ^ 
tous  lenrs  chefs,  & cinq  mille  hom- 
Imes  qui 'moururent  fur  la  place  j en- 
tre lefquels  il  y.  avoit  quatre  cents  ' 
gentils,  hommes  r ou  officiers.  Lè 
roi  de  Navarre  ne  trouva  à dire 
que  vingt  - cinq  ou  trente  hommes,  ~ 

£e  prince  de  Condé  y ftit  renversé^" 
d’un  conp.de  lance  dans-le' cofté^ 
dont  il  demeura  fort  incommodé*  ~ ■' 
Ce  fut  par  le  brave  Sain(5k-Liic  ,-qui  ‘ 
ne  pouvant  fe  fauver  ; & apprehen^* 
danr  d’eûre'.-mal- traité  par  te'prhW* ~ 

ü-  6 ' 
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vcments  qu’on  fe  pouvoic  imaginer,-  ts 
ny  à la  cour  , n y dans  l’armée  con* 
fédérée  j le  roy  n'en  tefmoigna  pas 
beaucoup  de  triilellè  , peur  eftre 
parce  que  tous  ceux  qui  a voient 
pery  en  cette  journée  eftoiencligueux: 
il  fit  neantmoins  de  magnifiques  fu- 
nérailles i loyeufcr  Et  quant  aux 
troupes  de  l’armée  confédérée  > el- 
les eftüient  fl  découragées  de  la 
longueur  de  leur  marche  , & de  ce 
-qu’ils  avoient'  appris  que  le  roy  de 
Navarre  leur  tournoit  le  dos  au  lieu, 
de  s’approcher  , qu’elles  n’en  eurent-' 
aucune  îoye. 

Leurs  Reiftres  fe  mntinoient  de 
fois  à autre  i & les  SuifTes  , qui  du  - 
commencement^  avoient  paru  fort  • 
zelez  , traitterent  de  leur  accon»- 
modement  particulier  , . pi  omettant'' 
de  fe  retirer  dans  leur  pays  moyen- 
nant quatre  cents  mille  efeus. 

Ce  qui  les  hafta  lo  plus  d’y  en- 
tendre, fut  la  défaite  des  Reiftres  à 
Auneau  ; c’eft  une  petite  ville  en  > 
Beaufle  fermée  de  mefehantes  mu- 
railles > mais  qui  a un  afTez^  bon  chaf- 
teau.  Le  baron  de  Dona  s’eftoitlo-  - 
dans  la  ville  de  tout  le.  refte  4e- 
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15«7-  l’armée  aux  villages  des  environs  r 
— -mais  il  n avoir  pu  emporter  le  châ- 
teau » & s*e(loit . contenté  de  pren- 
dre ferment  de  celui  qui  eftoit  de- 
dans , qu’il  ne  eommetiroit  aucun 
ade  d’hoftilité  contre  luy.  Le  duc  de 
Guife  eftoit  tousiours  à la  queue*  de 
eetc  armée  avec  trois  mille  hom- 
mes^ayant. renvoyé  le  duc  de  Mayen-'' 
. ne  en  Bourgongne  , & Aumale  en 
Picardie  , afin  d’y  garder  les  pla- 
ces contre  les  furprifes  du  duc  d’Ef^ 
en  No-  P^ïGon.  Le  vingt  quacriefme  de  No-  ' 
tembre  vembre  un  peu  apres  minuit  ; le  ca- 
pitaine du  chafteau  donna  entrée  à' 
l’infanterie  du  duc  de  Guife  dans= 
la  ville.  Elle  força  d’abord  les  barri»- 
eades  des  Reiftres  , qui  n*ayani  que 
des  piftoleis  , ne  pouvoient  pas  fe 
/ defFendre  contre  des  arquebufes  & 

' des  piques. Il  en  fut  tué  près  de  deux 

mille  dans  les  rues  ou  dans  leurs  lo- 
gemens,  ôc  tout  leur  bagage  pillé. 
Donna  avec  autant  de  vaillance  que 
de  bonheur  , perça  luy,'  dixiefme  au 
travers  des  ennemis  avant  qu’ils  ’ 
enflent  fermé  la  porte  de  la  ville,  &' 
lauva  ainfi  fa  p erfo une  & fa  grand’ 
coniete.. 
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Gecte  armée  à dcmy  deffaite  & 
far  le  point  d*eftre  ddailFce  de  fes 
Suiflfès  pourfiiivit  fa  route  en  re- 
iTionrant  vers  le  haut  de  la  Loire. 
Elle  recent  un  fécond  efchéc  au 
pont  de  Gienj  les  approches  d'FFper- 
non  y caufèrent  une  telle  efpou- 
vante  à leurs  Lanfquenets,qne  vintg- 
cinq  de  fes  arqucbulîers  en  defarme- 
rent  douze  cens.  Le  refte  ne  laif« 
fa  pas  de  continuer  fa  marche  par 
le  Morvan  : mais  il  fe  défaifoient 
d*eu\  mefmes  par  les  fatigues  & par 
l'afpiete  du  pays  5 en  telle  forte  qu'ils 
ne  tenoient  prefque  plus  d’ordre  de 
gents  de  guerre.  Ces  raiferes  ex- 
trêmes les  contraignirent  de  rece- 
voir un  accommodement  que  le  roi 
leur  offroit  : Chafti  Ion  refufa  d'y 
eftrc  compris  , & fe  retirant  avec 
cent  vingt  maiftres  & cent  cinquante 
arquebuTiers  avant  que  les  articles 
fulTent  fignei  a le  Vivareis> 

ayant  mefme  battu  quelques  trou- 
pes de  Mandelot  gouverneur  de 
Lyop  , qui  vouloir  lui  barrer  le  che- 
min à Revirieux. 

L’accommodement  fait  , les  Rcif» 
«res-  6c  les  chef  de  l’armée  confi- 
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ij^7.  dcréc  furent  fplendideinenc  regafez'' 
en  No  à Marfigny  les  Nonâins  par  le  dire 
▼èmbrc^d’Hfptrnon*  Au  fôrtir  de  là  ils  di- 

deux  y une  ' 

‘partie  travérfa  le  pays  de  Forez  , & 
un  coing  des'  terres  du  duc  de  Sa- 
voye  , qui  leur  donna  paflage  : les- 
autres  prirent  leur  chemin  par  la>- 
Çourgongne  & par  la  Franche- 
Comré  > avec  telle  diligence  qu*ils' 
trompèrent  le  marquis  de  pont  &c  le‘ 
duc  de<3uifc  qui  les  guettoient  aux'- 
pa(lagesj&  fe  rendirent  dans  la  comb- 
lé de  Monibelliard.  Qiielques  com- 
pagnies eftant  de  là  rentrées  dans  la  * 
Lorraine, donnèrent  fuiet  à ces  deux 
princes  dcTaccager  horriblement  ce 
pays'là  ï & d’y  palier  plus  de  dix 
mille  perfonnes  par  le-trcnchant  dji 
glaive. 

Le  prince  de  Gonty  gagna  avec-'- 
difficulté  le  pays  dn-  Mayne  > mar- 
chant avec  peu  de  fuite  , fa  cor- 
nete  blanche  ployée  dans  fa  valiCb 
Ôc  logeant  par  les  maifôns  des  gen- 
tilshommes comme  un  particulier. 
Clervant  s’en  alla  avec  les  SuilTes  & 
le  duc  de  Bû’dillon  à Geneve.  Ms- 
»x)uturcnt  tous,  deux  en  langjieiiri 
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peu  de  temps  après  ; le  bruit  corn- 
Riiiii  en  accufa  le  fbftin  de  Marfi-  -■  ■■  m 
gny.  Le  comte'  de  la  Mark  frere 
puifné  du  due  eftoit  aufTy  mort  en 
France  dans  la  marche  de  L'aimée 
confédérée. 

Ce  duc  de  Bouillon  s^'appelloît  Ro* 
bert , il  n'a  voit  qu’une  feeur  nommée' 
GharlorCjà laquelle  rl  laida  Ton  chat, 
mais  il  ordonna  par  teftemeht  qu’elle 
ne  fe  pourroit  marier  fans  le  confen- 
tepaent  du  roy  de  Navarre,  du  prince:^^^  ”* 
de  Condc,&  du  dernier  de  Monrpen- 
fîer,&  luy  fubftitua  ce  duc  & fon  fils, 
le  roy  de  Navarre , & le  prince  fuc- 
ceffivementjà  lachargeqiieny  elle  ny 
eux  ne  pourroient  rien  innover  dans* 
la  religion.  Il  nomma  la  Noue  exe^îi- 
ciiceur  de  fon  teftament , le  fit  tu» 
teur  de  cette  princefie , & gouver- 
neur de  fes  terres  fou veraines  : maâ 
comme  diverfes  raifons  empefehe— 
rent  ce  fage  feigneur  de  fe  rendre 
dans  le  pays  aufli-toft  qu’il  l’euft  dé- 
liré, la  pupille  fut  prcfque  opprinace.- 
Bie/qL  fon  petit  cftat  nlvaluft 
alors  que  quarante  mille  livres  de 
rente  , neanimeins  il  efloit  rccher-  la  fiable 
ché.  par  un  grand  nombre  de  per-  l’anncct 
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ne  fut  qu*un  peu  avant  la  mort  du 
roi  Henry  IV.  — .r— i 

Dans  la  chreftienté  , tout  le  party 
catholique  ne  chantoit  que  les  triom- 
phes du  duc  de  Guife  : le  pape  luy 
ne  prefent  d’une  épée  toute  gravée 
; de  fiâmes  j marque  de  Ton  zele  Sc  de 
fa  valeur  > & le  duc  [de  Parme  d*une 
paire  d’armes  fort  riches  , avec  céc 
Eloge  , n appartenoit  Henry 
âe  Lorraine  de  fe  dire  chef  de  la  guer- 
re. Tout  Paris  n’eftoit  remply  que^“ 
du  bruit  de  fa  victoire  fur  les  Reiftres: 
les  prédicateurs  n entretenoient  leurs  cembre.- 
auditeurs  d'autre  chofe.  Mais  parmy  — 
ces  applaudiiremcns  populaires  , il 
avoir  un  mortel  déplaiûr  que  le  foi 
cherchoit  en  toutes  occafîons  de  le  ' ' 
rabbaifier^  & d elever Efpernon  fort’  ‘ 
ennemy  , au  fommet  de  toutes  les 
grandeurs.  • ^ 

Le  duc  de  loyeufe  avoir  eu  le  gon- 
rernement  de  Normandie,  & l’admi»  . 
rautérapres  qu'il  eut  efté  tué  à Cou- 
rras, le  duc  de  Guife  prétendit  avoir 
quelques  pièces  de  ces  dépouilles-,  il 
demanda  donc  très  inftamment  l’ad- 
mirauté  pour  Brilfac  ; mais  le  roi, 

- apres  lui  en  avoir  donné  d’afiez  bon-» 
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nés  efperances  , reveftit  le  duc  d*EC^ 
en  No-  pernon  de  cette  chargé , 6c  du  gou- 
Tcmbre.  vernemcnt  de  Normandie  , avec  ce- 
’ luy  de  Caen  6c  du  Havre  de  Grâ- 
ce. U luy  donna  aufly  toute  la  def- 
poüille  de  Bellegarde  fbn  coufin,  ^ui‘ 
avoir  été  mortellement  blelTé  à Cou- 
rras, fçavoir  le  gouvernement  d’An- 
goulefme  , de  Xaintonge  , du  pays 
d'Aulnis. 

Le  duc  de  Guife  fut  encore  pks^* 
outré  des  f4veurs  faites  à fon  enne- 
mi , qu'il  ne  le  fut  du  refus  de  fa 
demande.  Voilà  pourquoy  dans  une 
atTemblée  des  princes  de  fa  maifon 
& des  chefs  de  la  ligue  , qu’il  avoit 
convoquée,  à Nancy  au  premier  de 
lanvier  de  l’an  1588,  il  fit  refondre', 
tn  lan-qu’on  porteroit  nue  rcqncfte  au  roi 
yicr.  Par  laquelle  , entre  autre  articles  , 
il  fcY-oït  femme  de' fe  joindre  plus  ott^ 
Vertement  avec  les  fain^e  Ligue , 
d'efler  à! auprès  de  luy  , & des  ckar- 
ges  gouver-nernents  » les  ennemis 
du  publie  f lés  fauteurs  de  Vhcre  - 
ftt,  (jui  luy  fefeient  nommer,  j de  fai-- 
. re  publier  le  concile  de  'Trente  , déf. 

■ Pàblir  la  falnte  Inquifition  , de  corn* 
mander  aux  Ecclefajîiques  de  roche* 
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Mar  Uttrs  biens  aliénez  i de  confiner  l 
rentre  les  mains  de  certains  chefs  les’^ 
places  qiion  luy  .nommeroit  \ ou  ils 
■pourroient  bajiir  desforterejjes\  & d!en^ 
.tr:€ tenir  une  armée  fur  U frontière  de 
Lorraine  pour  empcfcher  le  retour  des 
Allemands, 


JBn  cemefrae  tempSjEfpernon  ayant 
prife  dans  le  confeil  avec  Pierre 
.d’Efpinac  archevcfque  de  Lyon  9 & 
avec  Villeroy  fecjetaire  d’ElUt,  iu(^ 
Æii*a  leur  dire  des  paroles  oiurageu- 
perdre  au  roi  ces  1.  fervireurs 
très  importants  & feles  rendirenne- 
inis  irreconciliahles. 

Le  party  delà  ligue  n*cn  fut  pas®” 
peu  fortifiéxommc  celuy  des  Hugue- 
nots fe  fentit  beaucoup  afFoibly  par 
la  mort  du  prince  de  Condé.  Entre 
les  vertus  duquel  on  ne  fçautoit  dire 
fi  c’eftoît  la  vaillance , au  la  libera- 
lûé  9 ou  la  generofité  » ou  Pamouc 
de  la  juftic,e>ou  la  courtpifije  & Paf- 
fabilitéqui  tenoit  le  premier  rang,  il 
mourut  le  cinquiefrae  -de  Mats  dans 
S.  lean  d*Angely  farefidence  ordinai- 
te  > ayant  efté  empoifonné  par  Tes 
propres  domeftiques. 

* CharlQttç  Caiherîne  de  la  Tre- 
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88.  mouille  fa  femme  fe  trouva  envt- 
— lopée  dans  ce  crime  : les  jwgcs  da  ^ 
lieu  5 par  une  encreprife  au  delTus  de  , 
leur  pouvoir,  & contre  les  privilèges 
de  fit  qualité,  ne  craignirent  point  de  • 
Pemprifonner , & lui  firent  fon  pro- 
cès , fi  avant  quelle  en  euft  perdu  la 
vie  fi  elle  ne  fc  fuft  trouvé  grofle. 
Oelloit  d’un  fils , dont  elle  accoucha 
Iieureufcment  le  i.  de  Septembre  , 6. 
mois  après  la  mort  de  Ln  mary.  De- 
puis elle  fut  derenue  au  mefme  lieu 
jufqu  à ce  que  le  roi  Henry  IV.  êtaiic 
paiiible  dans  fon;royaume  , la  fit  ve- 
: nir  au  parlement  de  Paris  -,  qui  la  de- 

' clara  innocente  a & bru  fl  a toutes  ces 
procedures  , comme  e fiant  injurieu- 
fes  , &c  pour  ne  pas  iaifler  de  lieu  à la 
medifance. 

' Il  y avoir  plus  d"un  an  ^ demy 
que  le  roy  avoir  refol u de  faire  une 
punition  exemplaire  des  chefs  de  la- 
ligue  à.Paris , à caufe  qu’ils  avoienc 
excité  quelques  feditions,&  fric  d’ef-- 
tranges  entreprifes  , mefme  à ce  qu’il 
croyoit , contre  fa  perfonne.  On  les 
nbmmoic  les  Se  ize  > à câufe 
qu*ils  entretenoient  & gouverndiént 
ce  party-dans  les  feize  quartiers 
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ïa  ville.  Le  diic'de  Giiife  leiiravoic  15 
lailFé  quarante  ou  cinqiianre  gen-  tnAviil 
tilshommes  de  fa  part  pour  leur  don-  — — " 
' ner  les  ordres  ôc  veiller  à leur  def- 
fenfè  , Sc  ils  avoicnt  fait  provifiori 
d’armesj6e  des  levc'es  fecretcs  de  de- 
niers pour  employer  aux  occafions. 

Ces  gènes  advercis  du  de(Tein-du  roi, 
depefcLant  vers  le  duc  de  Guife  le 
iupplier  d^accoLirir  à leur  ayde.ll  ef- 
toic  lors  party  de  Nancy  & eftoic 
venu  en  Picardie  , afin  de  maintenic*.  r’' . 
Ton  coufin  le  duc  d'Aumale  dans  ce'  ' 
goîivernemenc.  Car  l'ayant  tenu 
par  provifion  du  vivant  du  prince  . 
de  Condé , il  ne  vouloic  point  le^ 
relafcher  apres  fà  mort  ; & le  duc 
d'Efpernon  à qui  le  roi  1* avoir  don- 
né  , s'efforçoit  de  l'arracl^er  d'entre 
fes  mains. 

..Comme  le  duc  de  Guife  eftoit  à 
SpiiTons  le  ,roi  defpefcha  Bclievre 
pour  fonder  fes  intentions. mais  quel- 
que affaire  importante  ayant  rappelle 
ceminiltre  auprès  du  roi , il  partit 
, fans  rien  conclure  avec  Iiiyafculemenc 
il-.lny  promit  de  luy  donner  de  fes 
^ nouvelles  dans  trois  jours.  En  effet  il 
luy  efcrivic  jpar  deux  foisnnais  il  mit 
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ryS8.  Tes  lettres  à la  pofte  , au  lieu  de  les 
envoyer  par  un  courrier  exprès,  û 
bien  que  le  duc  eut  cece  exeufe  de  dire 
ne  les  avoic^point  receucs  Sur 
ces  entrefaites  les  Seize  preilànt  inf- 
tamment  le  duc  de  venir  à leur  fe- 
coiirs  , parce  <jiie  le  péril  eftoit  fore 
proche,  il  part  de  Soiirons  avec  fepr 
gentilshommes  feulement , évite  ha- 
-bilement  Philipert  de  la  Guiche 
grand  maiftrecie  l'acdlleric  qui  alloic 
icnMay.  iûicrouverde  la  part  du.roy,&  arrive 
à Paris  un  Lundy  neufiefine  de  May 
fur  Pheure  deoaidy.il  alla  defeendre 
.aux  filles  penitcntcsyoù  la  reine  mere 
eftoit  pour  lors. 

Sur  le  cliarop,elle  le  meneau  Lou- 
vre au  travers  des  acclamations  & 
de  la  foule  du  peuple  , qui  le  fui- 
voit  comme  fon  protecteur.  Le  roi 
adverty  de  fa  venue  , deliberoit  s’il 
le  feroit  mourir  , & on  feeut  qù*ii 
Pavoit  refolu  : mais  foit  qu’il  n’euft  ; 
pas  'eu  loifir  d’en  donner  les  or- 
dres , fbit  que  la  veue  d'un  tiomme 
fi  formidable  , & qui  ayant  tous- 
jours  une  main  fur  la  garde  de  Ton  ^ 
cilpée  , marquoit  par  fes  yeux  tout 
de  feu  , que  fi  ou  braufioit  il  iroit 

tout 
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tout  droit  oÛerla  vie  à l’aureur  de  i^Sg 
ù mort , on  n'entrepiit  rien  fur  fa  cnMay 
perfonne.  Cetto  vifite  fe  pa(fa  en  ac-  ’ 
cn(àtion«  & en  reproches  de  la  parc 
du  roy  , & en  jiiftifications  & hum- 
bles foumiffions  de  la  part  du  duc. 
L'aprefdiné  ils  eurent  encore  une 
longue  conférence  dans  le  iardin  des 
Tuilleries  , la  reine  mere  faifint  un 
tiers  entre  eux  deux. 


Paris  eftoic  tout  plein  de  vifages 
inconnus  , les  rues  & les  maifons 
de  pelotons  de  gents  einprelTez  , Sc 
de 

murmures  corjfi.is-qui  lîgnifioient 
une  tempefte  prochaine.  Les  cho- 
fes  ne  pouvoient  demeurer  long- 
temps  dans  un  eftac  fi  turbulent  : le 
duc  n’ignoroit  pas  qite  l*on  mar-  > 
chandoic  fa  telle  ,&  on  rapportoic 
au  roi  que  la  ligue  ne  luy  vouloic 
pas  un  moindre  mal  que  de  le  faire  . 
luoyne  ; mefme  que  la  duchefle  dèj*'  : ' - 
Montpenfier  raontroit  les  cifeaux  * 
qù’elle  avoir  dellinez  pour  le  ra£èr.  ' 

tC*dloit  qu^il  avoir  offenfé  cetteYCu- 
ve  , tenant  des  difeours  qui  defeou- 
vroient  quelques  defauts  fecretsqif*^ 

, elle  avoitjOutrage  bien  plus  impar- 
^ donnable  à Pefgard  de$  femmes  » 

Tome  TJ*  Aa  " 
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1^88.  celiiy  qu’on  fait  à leur  lioa« 

Cl)  May- 

Le  eUxierme  jour  de  May  le  roy 
fit  donc  commandement  à tous  ejf- 
trangers  de  fortir  de  Paris  , & or- 
donna qu’on  yifitaft  les  maifons  p à 
.quoy  les  Parifiens  apportant  de  U 
refiftance  , il  prit  fujet  de  là  de  faire 
entrer  la  nuidb  cinq  à fix  mille  , que 
François  que  SiiilTes  j par  la  porte 
S.  Honnoré , qui  leur  fuLouvertepar 
4eux  efehevins. 

Les  bons  bourgeois  euflent  eftd 
fyien  aifes  que  le  roy  fuft  demeuré 
le  r^aiftre  ; neanmoins  ils  n*5pproUf 
voient  pas  que  pour  fc  faifîr  de  ^uim- 
ze  pu  vingt  coupables  » il  mift  la 
capitale  du  royaume  en, danger  d*ef- 
tre  faccagée  ou  d’eftre  rébelle  : c'efl: 
pouquoy  ils  ne  le  feconderent  pa$ 
il  bien  qu’ils  eulfent  pû.  11  avoir  mis 
^des  compagnies  bourgeoifes  >&  des 
compagnies  de  gents  de  guerre  en 
divers  endroits  ; les  premières  le 
fervirent  mal,  les/autres  furent  pouG> 
fées  ou  enveloppées  par  les  ligucux, 
qui  s’eûoient  bien  préparez  à cette 
attaque.  L^efmotion  commença  par 

rUniverûtç  ; U Ci- 
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té  4 OU  il  fut  a^ommé  foixantc  ou  i 
quatre-vingt  Suilfesjpuis  apres  midi 
elle  s’eftendit  dans  coule  la  ville  , les 
barricades  fe  poufTanc  de  rue  en  ruë> 
tant  qu'ils  les  advancerenc  jufqu*au- 
pres  du  Louvre  . & firent  reculer  la 
lentinelle  des  gardes. 

Le  roy  & le  duc  difïîmuloîent  en- 
core k ieu  fi  defcouvcrc  , & fe  taf- 
toiét  l’un  l’autre  par  des  envoyez, qui 
porioient  & rapportoienc  plufieurs 
propofît-ions.  Si  le  duc  de  Guife  avoit 
un  autre  defTein  que  de  fe  defFendre, 
lui  & fes  amis  , il  faut  advoüer  quül 
manqua  de  cœur  ou  de  conduite:car 
depuis  que  cette  partie  de  Paris  qu*oa 
appelle  la  ville  , eut  pris  feu  , s’il 
euil  poufTé  fa  pointe  , il  enft  pû  en- 
ueloper  le  Louvre  & fe  faifîr  de  la 
perfonne  du  roy,  Mais  il  ne  prefïà 
point  l’occafîon  comme  il  le  pou- 
droie i Au  contraire  , fe  picquant  de 
gencrofité,il  alla  dégager  les  compa- 
gnies de  gents  de  guerre  , & les  ren- 
voya deiarmées  au  Louvre,  y puis 
quelques  heures  apres  il  leur  rendit 
leurs  armes,  Sc  entra  en  négociation 
avec  lareyne  mere. 

Mais  le  lendemain  > il  fut  bien  c/j 

Aa  a 
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tonné  d’aprendre , que  tandis  qu*el- 
le  le  ftatoit  de  belles  efperances  , le 
lAÎ  fuivant  le  confeil  de  cette  prin-* 
ceïïe  5 ou  peut-eftre  celui  de  fa  fra- 
yeur , fe  fauva  en  grand  defordre  par 
Ja  porte  neuve  dans  le  iardin  des 
Tuilleries,  & de  là  dans  le  mona- 
ftere  des  Feuillants  , qui  pour  lors 
n'edoit  pas  enfermé  dans  la  ville.  Là 
U monta  à cheval , & le  foir  il  alla 
coucher  à Trapes  prés  Verfailles  , 
& le  lendemain  à Chartres.  Ses  of- 
ficiers le  fuivirenr  fort  en  confufion. 
La  reine  mere  demeura  à Paris  , 
non  pas  pour  pacifier  les  affaires , 
rnais  pour  les  tenir  en  tel  eftat  qu'on 
euft  tousiouts  befoin  de  fon  entre- 
niife. 

De  Chartres  le  roi  eferivit  aux 
villes  & aux  gouverneurs  i le  duc 
de  Giiife  de  Paris  à Tes  amis  & parv 
tifaus.  Le  ftyle  du  premier  cfloif  lan- 
guilfant  Ôc  timide  ; au  contraire  ce- 
lui du  duc  de  Guife  Sc  des  ligucux , 
viélorieux  Ôc  triomphant.  Ils  appel- 
loient  le  ioiir  des  barricades  une 
iournée  toute  rerplcndiffante  de  la 
protection  de  Dieu  Sc  coniuroient 
autres  villes  de  fc  ieûidre  à eux 
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'èomme*Ies  membres  an  chef. 

Pour  s’afTeurer  cnticrcmont  de  Pa- 
ris > ils  defticuercnc  rancien  prevoû 
des  marchands  & les  cfçhevins , & 
s’emparèrent  de  la  baftille  6c  de  l’ar-* 
fenal  j Dans  les  provinces  ils  fe  faill- 
rent  aufïï  de  plufieius  villes  , le  duc 
d’Aumale  de  toutes  celles  de  Picar-> 
die  9 hormis  de  Boulogne  qu’il  ten-^ 
ta  inutilement  par  trois  fois  , le  car- 
dinal de  Gtiife  de  Reims  & de  C bas- 
ions 9 6c  leurs  amis  fe  fuflent  ren’* 
dns  maiftres  de  la  plufpart  de  celles 
de  Normandie  9 n le  duc  d’Efper-^ 
non  3 qui  eftoit  allé  prendre  poiref- 
fion  de  ce  gouvernement  9 ne  les  euft 
réiénuës  dans  l’obeilfance. 

La  reine  mere'  ne  ce  (Toit  point 
de  traitter  avec  le  d'ne  de  Guife  ; el- 
le fe  fervit  pour  cela  de  la  duchefle 
de  yontpenfier  9 qu’elle  leurra  dû 
l’çfpoir  d’efpourer  le  vieux  cardi- 
nal de  bourbon  9 Toutes  deux  join- 
tes enfemble  perfuaderent  au  duc  de 
Guife  de  fe  reconcilier  avec  le  roy  9 
Et  pour  cette  fin  elles  obligèrent  les 
ligueux  3 après  avoir  fait  diverfes 
procelïions  pour  appaifer  l’ire  de 
pieu  , d’aller  en  habit  de  Penitents 
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588.  à Chartres  demander  pardoij  au  rot;- 
Ils  eftoient  conduits  par  Henry  de 
loyeufe  capucin  , qu*on  appelloic  le 
pere  Ange,  reprefentant  N.  Seigneur 
qui  alloit  au  jCalvaire  ,avec  tout  l*e- 
qiiipage  & tous  les  perfonnages  dont 
en  fe  fèrvoit  en  ce  temps-là|  pouB 
joüer  la  paffion.  Ainû  traveftis  ils 
furent  trouver  Te  roy  , qui  eftoit  à 
Teglife  , & en  Tabordant  fe  jetterenc 
tous  à genoux  , & fe  mirent  à haute 
voix  ï crier  mifericorde, 

A mefme  fin  le  parlement  y en- 
voya Tes  députez  quelques  jours  au- 
près , luy  tefinoigner  qu'il  avoit  une 
tres-fenCble  douleur  de  Tavoir  yeù 
Ibrtir  de  fon  Louvre  , & le  fiippliec 
d*y  vouloir  revenir  , & de  dertour- 
ner  fa  jufte  vangeance  de  delTus  la 
çefte  de  (es  fiijets.  U refpondit  aux 
premiers  , que  s’il  euft  eu  eny/c  de 
ruiner  les  Parifiens  , comme  on 
ravoir  voulu  faire  croire  au  peuple  r 
il  eftoit  en  fon  pouvoir  de  les  re« 
duire  en  cendres  » & aux  autres  qu’il 
traiteeroie  les  habitans  de  Paris 
comme  des  fils  qui  avoient  failly 
contre  leur  pere  > non  pas  comme 
des  efclaines» 
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L'aprefdifné  ayant  renvoyé  qué- 
rir ces  derniers  , il  les  chargea  de 
Hlenacer  les  Parifiens  qu'il  len,r  of- 
reroit  les  cours  fouveraines  s’ils  per- 
fiftoient  dans  leur  humeur  faétieufe. 
Puis  à trois  jours  de  là  il  envoya  un 
maiftre^des  Requeftes  au  parlement , 
luy  faire  fçavoir  qu'il  avoir  refoltt 
d'alTembler  les  fillats  Geileraux  a- 
vaut  la  fin  de  l'année  pour  travailler 
foigneufement  à la  reformation  de 
Ibii  royaume,  & luy  affèurer  un  fuc- 
eefleur  Catholique. 

On  lie  fçait  pas  quel  motif  To- 
; bligea  de  s'engager  fi  avant  : mais 
le  duc  de  Guife  jugea  qu’il  faloîc  le 
ÿreflèr  là  delTus.  1?  luy  fit  donc  prè- 
iènter  une  requefte  au  nom  des 
. princes  > de  la  ville  de  Paris  , Ôc  de 
-tous  les  bons  Catholiques,  qui  le 
fupplioient  d'envoyer  pour  cela  le 
duc  de  Mayenne  en  Dauphiné  a- 
vec  une  armées  & de  marcher  liiyw 
mcfme  en  Guyenne  avec  une  aiuré  • 
laifiaiit  le  commandement  de  Paris 
à la  reyne  mere  , de  vouloir  oublier 
les  barricades  & autres  remucme'nts  > 
de  confirmer  l'eleétion  qu'ils  avoienc 
,foite  duprevoft  des  marchands  Qc  Ef- 

Aa  4 
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chewns  > & fur  tout  de  ca(Ter  fe  duc: 
d'Erpernon  Sc  la  Valete  fon  fïe're^cjui 
favorifoient  les  hevetiques. 

Les  ennemis  qu’Efpernon  avoit  dans- 
le  confeil,  particulièrement  Villeroi,. 
embralTerent  avidement  cette  occa- 
£on  pauE  le  perdre  : la  reine  mere  fe 
joignit  àeux,&  tous  enfemble  firent 
une  telle  rmpreffion  fur  l’efprit  du 
roi, qu'il  lui  manda  qu’il  paffail  quel- 
que temps  fans  approcher  de  la  cour» 
Le  duc  ne  fe  tint  point  difgracié- 
pour  cela  , il  le  vint  trouver  au  re- 
tour de  Normandie  : mais  le  roi  iie 
voulut  point  l’admettre  confeil 
& lui  commanda  de  fe  retirer  dan» 
Ibn  gouvernement  d’Angoumois. 
Avant  que  de  partir  , il  lui  remit 
celui  de  Normandie  , auflx-bien  ne 
l’euft-il  pû  garder  ; le  roi  en  pour- 
veut  le  duc  de  Montpenfier.J 

Il  {embîoit  que  fon  eloiguement 
duft  faire  cefTer  la  leraipefte.  De  fait 
le  roi  fe  montra  plus  facile  un 
accommodement  ; mais  on  connut 
que  ce  n’eftoit  que  pour  fouftraire 
les  places  à la  ligue,particiilierement 
le  Havre  & Orléans.  Ce  fut  pour  l’a- 
inour  du  Havre  qutil  üc  le  voyage 
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t Roiicn  *.  mais  Villars  qui  tcnoit  celte  1 5 8S. 
j;  place, homme  fier, qui  avoicengagé 
J fà  parole  au  duc  de  Guife,luy  rctraii- 
l.  cha  auflî-toft  toute  efperance  de  le' 
pouvoir  gagner.  Pour  Orléans > En- 
I tragnes  qui  en  eftoit  gouverneur, 
ne  s'éloigna  point  trop  des  paroles 
que  luy  porta  Schomberg  pour  le  re- 
I mettre  au  roy.  Le  Duc  de  Guife  ef- 
^ toit  lors  fur  le  point  de  conclurrc 
fon  traitté  : quand  il  feeut  qu'on^^ 

1 ncgocioir  avec  Entragues , il  fît  inf- 
tance.  qu’on  mift  cette  ville  parmy 
les  places  de  feurcté  qu’il  deman-  ■ 
doit.  Le  roi  refîAa  longtemps  fur  ce- 
poin6t , à la  fin  il  fut  contraint  de-  X ; 

: l'accorder  : mais  apres  , par  une  fub-  v, 

. tihté  plus  ingenieufe  que  digne  d'un?  ; 

^ grand  prince  , il  dit  que  l’on  n’a- 

voit  pas  bien  leu  Tordre  eferit  pai?‘  / 
le  fecrctaire  d’Eftat , & qu’il  y a-  C 
voit  Ja  ville  de  Dourlans  , non  paS'  ■* 

à'Orleansy  Et  cette  contèllation-'  fut^  ? 

un  des  principaux  fit  cts  qui  le  por-* 
ta  aux  extremitez  co-nire  le  duc-  d«» 

Guife. 

CependanfCur  ce' pied- là'fut  fait 
le  traitté  du  mois  de  ïuilkt  : lequel» 
oiui'C-cetce  villc>aGCordoit  auxprijj^, 

A P 
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, ces  de  la  ligue  , Bourges  , Dour- 
— lens«  & Monftreuïl , leur  delailfoic 
5>pouc  quatre  ans  celles  qui  leur  a^- 
voient  efte  baillées  par  le  traitté  de 
Nemours  ; permettoit  aux  autres- 
j>qui  s*eftoienc  déclarées  pour  eux 
demeurer  en  l'eftat  qu’elles  ef- 
jj'toient  ; contînuoic  leurs  prevoft  & 
asefehevins  des  marchands  dé  PanV 
»deiix  autres  annéeis.,  &:  leur  accor- 
a»  doit  encore  plufieurs  choies  fort  ad- 
sj^yantageufes... 

Au  mefme  temps  parut  fur  mer’ 
cette  formidable  armée  du  roy  Phi- 
lippe  , qu’il  avoir  equippée  pour  la: 
conquefté  d’Angleterre.  On  y’tra-^ 
^ vailloit’^épuis  7. ans  entiers,  & cha- 
que année  il  y ayoit  elle  delpenfé: 
plus  d’tm  million  d’or.  Le  roy  ap- 
préhendant que  les  ligueux,  s‘il  les 
dieferperoit , ne  la  fiflént  defeendre 
fîir  les  coftes  de  France  , n’ofa  plus- 
différer  de  leur  accorder  ce  qu’ils  de- 
/îroient  : il  leur  donna  cet  ediéfc  qui 
eut  le  fpecieux*  nom  de  Réunion  j 
Par  lequel , renouvellant  le  ferment 
a»  de  fon  facre  , il  jui;oit  de  defraciner 
^tous-fehirmes  & Herefies  , fans  fai- 
»>a:eqamais..  aucune  paix  ny  edii^t  e»' 


J 
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Faveur  des  Huguenots  j Ordonnoic  ijgS, 
Cnfuite  à tous  fes  furets  de  quelque  “ - 1 ■ 

qualité  qu*ils  fuflent , de  jurer  la 
; rnefme  chofe  > de  que  fa  mort  ad- 
venant,ilsnereconnoîtroient  pour 
-roy  aucun  prince  qui  fut  hcreti  ** 

: que  ou  fauteur  d’herefie  ; Declaroic 
rebelles  & criminels  de  leze*  Maief-  “ 
té  ceux  qui  refuferçient  de  ligner 
cet  ediét  , & approuvoit  tout  ce 
qui  s’eftoitfait  le  douziefme&  le 
treiziefme  ^de  May  , dl  depuis  , tant  * 
à Paris  qu'aux  autres  villes  , comme  barrici.-' 
fait  par  un  pur  zélé  de  la  religion 
Catholique. 

Il  iuracet  edit  avec  une  granSe  ' 

. demonftration  de  ioyej  tous  ceux  dflf‘ 

^n  conlèil  & de  fa  cour  firent  la*' 

. mefme  chofe,  à la  referve  du  duc 
de  Nevers , qui  refufa  trois-  ou  qua-^' 

, tre  fois  de  faire  lé  ferment  ,'  infqu’à^' 

- ce  qu’il  le  lui  enioint  fur  peine  der- 
, defobeilTance.  Il  prevoyoit  bien  qu'é- 
té roi  le  violeroit.  Le  parlement  l'èn- 
regiftra  & le  publia  incontinent , dC  - 
toutes  les  grandes  villes  le  receu- 
' i^éni.  Cela  (ait , le  roi  retourna 
. Chartres  fur  la  fin  du  mois,  éfc  la^*  / 


V .re^ie  metè  y.  wéna  le  >d uc  de  Gui« 

. AV 


Abrégé*  CiiRONot. 

*588.  fe,  &Ie  lui  prefenta.il  païoifToit  (ur 
~ le  vifîge  3 dans  le  difcours^,  & dans 
le  procédé  de  l'un  Ôc  de  l'autre ,, 
tant  de  marques  de  confiance  & d’af* 

■ feârion  cordiale  , que  toute  la  cour  ' 
eftoit  en  joye  de  cette  reconcilia-  y 
tion  , & que  les  plus  fins  croyoieat/  j 
• qu'elle  pouvoit  eftre  veritaWe.  - 1 

Pour  lors  le  roi  de  Navarre  eft air 
^ la  Rochelle, fort  empêche  à gagner  i 
les  bonnes  grâces  de  cette  ville  : oùt  ^ 
/^entablement  il  n'avoit  pas  eu  beau-  \ 
foup  de  crédit  du  viuant  du'  prince  > 
4e  Condé  Lefdiguieress’occupoit  en-  / 
Dauphiné  à brider  les  villes  dt  Gap» 

■15k  de  Grenoble  par  des  forts, il  matta. 

bien  Grenoble  qu’elle  lui  deman-s 
4a une  trévedefixmois.Lui  & Monc- 
'morenci  avoient  aufli  affiegé  le  Pont- 
Sainét.Efprit  lors  qu'on  leur  appor- 
ta l’ediéb  de  réunion  } Cet  ediét. 

lever  le  piquet  au  marefchal ,, 
mais  hafta  la  Valette  de  conclure  une 
'ligue  offenfîve  & deffenfive  avec 
Lefdiguieres. 

Il  n'y  avoît  pIuS'  rien  dans  le 
Dauphiné  qui  fit  telle  à ce  dernier»,  . 
^ue  Charles  de  Simiane  d'Albiny  :. 
auffi  ix'efpargna  il  rie»  pour  gaigne^: 
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Pamuié  de  ce  feigneur , il  o/Fric  de^-gg 

lui  donner  fa  fille  en  mariage  , de *, 

partager  avec  lui  l*aiuoriié  , & de  la 
lui  laifler  toute  entière  apres  fa  mort. 

Ces  offres  » quoy  que  fort  advanta- 
geufes , eurent  moins  de  pouvoir  fur 
.refpric  d’Albigny  que  famour  qu'il 
avoir  pour  la  religion  de  fes  ancef- 
. très  : il  lui  refifta  toufiours  conftam- 
inenc  , mais  ccrtcs'^  avec  moins  de 
bonheur  que  de  vaillance. 

Les  Provençaux  cependant 
Toient  fouflevez  contre  la 
les  ordres  fecrets  du  roi  » la  haine  t^brcr 
du  parlement  contre  le  duc  . d’Ef- 
pernon  , & l’ambition  de  Vins  qui 
pretendoit  à ce  gouvernement , n'a- 
nhnoient  que  trop  ces  <?fprits  chaud» 

& faciles  à émouvoir.  Le  fecour» 
qui  lui  venoit  de  Dauphiné  ne  lui 
fervit  pas  de  beaucoup  : quand  le 
parlement  lui  eut  par  arreft  ofté^ 
le  gouvernement  du  pays  y 
pluipart  des  gentils  - hommes  j 5c 
toutes  les  villes  l'abandonnèrent >• 
à la  referve  de  trois  ou  quatre' 

; petites  , places  , qu'il  conferva  iuft  * 
qu’à  la  .mort  du  diic  de  Guife  >.  ' < 

ioto|.  les  affaires  changereu^^ 
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15  88.  le  roi  changeant  de  vo^ 

»...  . loncé. 

Au  mois  d’Aouft  precedent  le 
jj*£fpçj-j^ort  s*eftoit  veii  dans  un  jI 
effroyable  penl  : fa  bonne  fortune 
& Ton  courage  l*en  tirèrent.  Coni-  I 
me  il  avoit  demeuré  quelques  jour^  ' 
au  chafteau  de  Loches  après  la  for- 
tie  de  la  cour  avant  que  de  fe  re-' 
foudre  d'aller  à An'goulefine  9 le’ 
maire  de  la  ville  avoit  receu  ordre  j 
du  roi  de  lui  en  empefeher  l’entrée^  ' 
& ne  Payant  peu  faire  , parce  qu*Ef-. 

. pernon  prévint  le  courrier  , il  entre-^ 
prit  de  Parrefter  dans  le  chafteau^ 

^ Cc^oii  maifon  du  roi , où  il  logeoir, 

cît^dir  ^ entra  donc  avec  dix  hommes* 
fcrcn't  armez  , fous  ombre  de  lui  me- 
eje  la  uer  un  courrier  : mais  ayant  eftour- 
cicadcl*  diment  donné  à la  garderobe  au  lîeti'; 
d'aller  droit  au- cabinet , il  raanqu» 
fon  coup  &c  y périt  lui  & fon  beau- 
frere  , qui  eftoit  paiïe  par  un  trou* 
pour  venir  à fon  fecours.  Les  autrés' 

, conicrez  & leurs  amis  qui  âvoienc  d 
pris  les  armes  dans  la  ville  , appré- 
hendant d’eftre  aceab’ez  par  lég- 
troupes  qui  accouroient  à l’aide  du 
d ôi  le  duc  craigpanc  de  moa* 
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JÎc  de  faim,  n*ayanc  point  mangé  1588, 
depufs  trente  heures,  la  peur  & 
necelüté  firent  leur  accommode- 
ment , -&  les  obligèrent  à le  bien- 
garder. 

On  avoit  accusé  Villeroi  d*avoîf  ' 
abusé  des  lettres  de  cachet  pour 
perdre  Efpernon  : mais  le  roi  advoüa  • 
nettement  cette  ent^eprife.  Il  avoic^  '' 
TePprit  fi  chagrin  , que  Parla  fin- 
du  mefinc  mois  il  congédia  le  chan- 
celier de  Çhiverny  , Villeroi  &> 
Pinard  , Secrétaires  d’eflrat^ , êà 
Pompone  db  Beiievre  furintendant' 
des  finances.  Au  mefme  temps  il 
combloit/la  ligue  des  faveurs  : car  ' 
il  donna  les  Pceaiix  à François  do' 
Montholon  advocat  en  parlement,  ' 
qu'elle  reveroit  à caufe  de  fon  zele 
pour  la  religion  catholique.  J1  de» 

. clara  aufïî  le  cardinal  de- Bourbon  Iç^ 
plus  proche  parent  de  fomfang  j en 
effet  il  l'eftoiu , mais  non  pas  le  plus 
habile  à fucceder  , & il  permit  au 
clergé  de  fournir  cinq  cens  millo 
êcus  pour  les  frais  de  la  guerre.  Or 
afin  que  ce  corps  les  puft  trouver 
fans  aliéner  fon  fons , il  confertiîr 
àl  éreélion  .d"un  receveur  alternatif. 

N , 
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Ï588.  & de  deux  contrôHeiirs  de  decî^ 

■■  mes  , héréditaires  en  chaque  dio- 
cefe. 

Ce  fonds  fut  deftiné  ^ l’entretene- . 
ment  de  deux  armées  qu’il  avoir  * 
levées.  Jl  en  donna  l'ime  au  duc  de  ! 
Mayenne  , & l’autre  au  duc  de  Ne-  _ j 
vers  ; mais  ce  fut  au  refus  du  duc  dre'  * 
. Guife  s car  fuivant  le  confeil  de  Par--  - 
chevefqiie  de  Lyon, il  fc  ferma  à de--  •, 
meurer  à la  cour  , & y fit  ordonner  ; 
un  fonds  afTeuré  pour  tenir  fa  table'  ■ 
de  grand  maiftre.  . ' 

«n  luil-  L*évenement  fit  voir  que  cette  re-' 
fohuioir  n’eftoit  pas  iudicieufe  : car 
^ • Tcfclat  de  fkpuiirance  donnant  à rou- 
te heure  dans  les  yeux  au  roi,  refvil- 
la  Tes  reifentiments,  qui  peut-eftre  fe 
, fuflent  aifoupis  peu  à peu.  Il  s*of- 
fenfoic  de  ce  que  le  pape  dans  une  - 
lettre  appelloit  ce  duc  & le  Cardinal^ 
de  Bourgon  des  Machabées  & difoit 
qiPils  âvoient  fauvéle  peuple  d'ifracl.- 
Avec  cela  le  duc  de  Ne  vers  , & Lo- 
. gnac  capine  des  , Quarante  cinq  ir-  ^ 
ritoient  fans  celle  Ton  indignationrle 
duc  de  Nevers , parce  qu*il  hay fToic 
irreconciliablement  le  duc  de  Guife 
, gqur.  Pavoir  ofFenfo  j Ôc  Logu^e,^ 
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parce  qii’ayanien  quelque  façon  fuc-  | cggif 
eedé  à la  faveur  d*£fpernon  , coin- 
me  en  fécond  avec  Beilegarde  cou- 
: ^în  germain  de  ce  duc  3 il  fçavoic 
bien  que  la  maifon  de  Guife  tous- 
jours  ennemie  des  favoris  , ne 
; le  foufFriroit  pas  long- temps  en  ce 
porte- là.. 

On  travarlloit  de  .tous  les  detrx 
cortez  à gagner  les  députez  pour  le^ 
eftats.  La  hardieflTe  de  la  ligue  fut  un 
peu  rabairtee  par  la  deffaite  de  la 
- grande  armée  navale  de  Philippe  , 
qui  menaçoic  egalement  la  France  ’ ^ 
èc  l*  Angle  terre.  Cette  invincible  , ils 
l'appeloient  ainfi  , apres  avoir  erté 
agitéc3  battue  , efeartée  de  tous  cof- 
tez  par  une  continuelle  temperte, 
puis  par  les  Anglois  5c  par  les 
landois  , après  avoir  perdu  prés  de*'""^"^ 
dix  mille  hommes  & plus  de  foi- 
Xante  vairteaux  : eut  bien  de  la  pei- 
ne toute  débranlée  5c  rompue  qu'el- 
le éftoiCs  à regagner  les  havres  d*El^ 
pagne.  Le  roi  eftoit  à Chartres , 
quand  il  eu  receut  la  nouvelle';  Et 
ce  fut  peut-eftre  ce  qui  l'enhardit  d’at- 
1er  à Blois  3 où  fa  prefence  eftoit 
i(tecertàire3pouiî  yoin  & recconnoirt^ 
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î;88.  cous  les  depucez  > à mefure  qu*ils  ait» 
r-  riveioienc. 

En  Sep.  quinziefnie  de  Septembre  ve- 
'fcmbrc.  > niais  peu  de  députez  , on  remitf  ^ 
l’aiïèniblée  en  Octobre.  L’ouver- 
ture s*en  fie  un  Dimanche  dixierme  ’ 
de  ce  mois.  Le  Cierge  y avoir  cent  ' 
trente-quatre  députez  ; entre  les- 
quels on  voyoic  quatre  archeveP 
qnes  , vingt-un  Evefques  , & deux'* 
chefs  d’Ordre  veftus  de  leurs  rochets  i 
& furplis.  La  noblefie  en  avoir  ccni^ 
En  O-  quatre- vints  avec  la  toque  de  ve*  ' 
ftobre,  ipyj  ^ capejLc  tiers  eftat  cent  nb- 
nante-un  partie  gents  de  iuftice  , ^ 
parcïegents  de  commerce  , les  pre- 
miers avec  la  robe  & le  bonnet  quax- 
réjlés  autres  avec  le  capot  & le  bem- 
net  rond^' 

V'  Dés  avant  i*onvemtre  , le  roÿ 

- •connut  bien  par  la  leiieut  de  leurs 
'Cahiersjqn'il  y avoir  partie  faite  pour 
déprimer  fon  autorité  & pour  rele- 
ver celle  des  eftats  au  point  où  el!d 
avoir  efté  autrefois.  Aufïï  donna- il  ^ 
«afTèz  à copnoiftre  dans  fa  harangue  , 
d'ailleurs  fort  éloquente  & fort  pathé- 
tique , le  relïèntiment  qu’il  en  avoir 
\^çonii6  k duc  de  Guilè:mais  ce  prince 
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ïtryenficd^s  plaintes  (î  vehementes  wgg\ 
par  la  bouche  /de  l*àrcheverque  de  ^ ^ 

Lyon , qu*ü  fut  obligé  quand  il  la  fie 
t imprimer, d’y  retrancher, & d’y'chan- 
ger  beaucoup  de  chofès , qui  n’en 
demeurèrent  que  plus  avant  gravées^ 
jdans  fôn  cœur. 

Dans  la  fécondé  feance  qui  fut  le'  ' 
mardy  enfuivant  > il  jura  l’edit  de 
réunion  , ordona  qu’il  fut  obfer- 
vé  pour  loy  fondamentale  de  l’ef- 
tat  5 & voulut  que  les  trois  Ordres- 
le  jurafTent  tout  d’une  voix  , les^ 
ecclefiaftiques  mettant  la  main  à la  * 
poiétiiné  , & les  autres  la  levant  en  , 
haut.  Cela  fait , il  protefta  d’oublîèï" 
tout  le  pafTé  , & chargea  le  prevoft 
des  marchands  d’en  affurer  la  ville  ^ V 
de  Paris, 

I <^ui  peut  fçavoir  fr  ces  paroles  ef»  en  0^- 
toîent  une  vérité  fincere  , ou  une  ^obre, 

} profonde  diflîmulation  ; mais  s’il  a-  ^ 

* . J ,,  . -rp  . Ycmto 

: voit  dans  l ame  ce  qm  paroilloit  au- 

dehors  , il  ne  l’y  eut  pas  longtemps.  , 

, Il  regardoit  le  duc  de  Guife  comme 

Iun  dangereux  rival , dont  toutes  les 
aâions  Itiy  fembloient  tendre  à la 
ruine  de  fon  autorité  j il  eftoit  ulce- 
j:é  de  ce  qu’on  l’avoic  forcé  de  jurejt 
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jjgg.céc  Cilitjde  ce  que  la  ligue  avoitc6h’- 
. riaint  le  comte  de  Soilîons  ( car  il 
avoit  quitté  le  ray  de  Navarre  ) de 
prendre  abroliicion  du  pape  , qitté' 
neantmoins  elle  fai foit  les  efforts, 
qnoy  qu*en  vain  , pour  empefcherle 
laind  pere  de  la  luy  donner  j ôc  qiié 
quand  ce  comte  avoit  porté  des  let- 
tres de  grâce  au  parlement , un  tail- 
leur dliabits  avec  une  bande  des 
■plus  efchaitfTez  ligueurs , eftoic allé 
au  palais  6c  avoit  intimidé  tellement 
les  confeilhers  , qu*^ils  n*avoient  qfé 
procéder  à la  vérification. 

Il  fe  {éntoit  encore  plus  offenfé  dé 
ce  que  les  eftats  faifoicnt  de  grandes 
plaintes  contre  le  goiivernem  nt  c[u*- 
ils  demandoient  la  Cuppreffion  des 
nouveaux  ofïîcésjle  rabais  des  tailles 
& des  impoftsjla  recherche  des  finan- 
ciers, la  punitjon  des  traitants  & des 
favoris,  & qu'ils  employoient  toutes 
fortes  de  pratiques  ppur  borner  la  do^ 
«linarion  abfoluë,&  pour  reftablir  la 
puifancedes  loix.Ce  qui  ne  pro vendit 
pas  feulement  'des  faétions  de  la  li- 
giie,maisenCoredu  defir  unanime  des 
peuples  ; lefqnels  s'imaginant  que  le 
foy  perdroic  bientôt  ou  la  vie  ou  l’ef- 
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ÿcît  J ( car  Mirqii  fon  premier  mede 
I cin  avoir  dit  imprudemment  quel’uii 
ou  Taiure  arrivcroit  dans  un  an  ) 
tÇi.oyoienc  qu’il  eftoit  iieceiTairc  de 
mettre  des  barrières  (î  fortes  & fî 
hautes  à celuy  qui  viendroit  à la  cou- 
ronne apres  luy , qu’il  ne  pufl:  iamais 
les  forcer,  ni  faire  fouffrir  à la  Fran- 
ce des  oppreffions  pareilles  à celles 
qu’elle  avoir  reflentie?  depuis  le  règne 
du  bon  roy  Louys  XU.  Mais  les 
moeurs  trop  corrompues  des  Fran- 
çois ne  s’accordoient  pas  avec  leurs 
ibuhaits  i lis  deüroient  en  vain  ce 
qu’ils  ne  meritoient  pas. 

Les  Huguenots  portez  de  ce  mef- 
me  efpritjtafchoientauiïi  de  rellrain- 
dre  le  pouvoir  du.roy  de  Navarre  par 
les  deliberations  de  l'aflemblée  qu’il 
ï ayoit  convoquée  .à  la  Rochelle, 
Comme  ils  apprehendoient  qu’il  ne 
ch<angeaft  de  religion  , ils  deman- 
' doient  des  protedeurs  en  chaque 
' province  , & des  chambres  ou  fieges 
de  iuftice  pour  efeouter  leurs  plaintes 
' & leur  faire  droit.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à fe  défendre  du, premier  , & à 

iles  empêcher  de  choifir  le  prince  Ca« 
jû^nir  pour  leur  ptote,deiu*  general 
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•mais  quant  au  fécond  , il  fut  COtt-  ' 
craint  de  l’accorder  de  d’étafclir  de  ces 
c hambres  en  cinq  ou  fix  villes, Tou-  ; 
tefois  il  les  révoqua  deux  ans  apres  J 
qu’il  fut  pervenu  à la  courone. 

L’armée  du  duc  de  Mayenne  fit  peu 
^e  progrès  dans  le  Dauphiné  j parce 
qu  ils’arrefta  à Lyon  pour  y demetler 
quelques  intrigues  qu’il  y avoir  pour  ; 
le  gouvernement  de  la  ville  , entre 
Mendelbt  & le  fils  de  Vlileroy  , Elle 
jetta  tout  Ton  feu  contre  le  fort  d'O-  j 
yfans  que  Lefdiguieres  avoir  baily  ♦ 
fur  Ton  chemin.  Ce mefehant  réduit 
xefifta  trente  iouts  avant  que  de  ca- 
pituler. Pareillement  celle  du  duc  de 
Nevejs  en  Pokou  fe  confuma  à pren- 
dre quelques  petites  places  de  nulle 
importance  .Elle  eftoit  devant  la  Ga- 
nache,lors  qu’elle  rcceut  Jes  nouvel- 
les de  la  mort  du  duc  de  Guife. 

D’heure  en  heure  le  roy  fe  croyoic^ 
blefie  par  de  nouvelles  & plus  gran- 
des offenfes  ; l’inftance  qu’on  luy 
faifoitde  recevoir  le  concile  de  Tren-  , 
te  , le  choqiioit  & Tembarrafibit  ; la 
demande  des  eftats  que  leurs  cahiers 
fulTcnc  refoliuifs , luy  paroifibit  en- 
core plus  rude^mgis  il  crouvoit  tout- 
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fait  infupportabie  la  députation  158?.'^ 
qu'ils  liiy  firent , pour  Tobliger  à de-  «« 
j clarer  expreiïement  leroy  de  Navarre 
f-jincapable  à fucceder  à la  couronne. 

Un  peu  avant  ce  tt.nps-là  le  duc  de 
Savoyc^qui  avoir  le  courage  haut,& 

.un  genie  plus  grand  que  Ton  eftar, 
u’oublie  pàs  de  faire -fes  affaires.  C6- 
cie  il  creut  que  le  royaume  de  Fran- 
jce  s’alloic  démembrer  , penfa  qu'U 
.avoir  pins  de  droit  que  pas  un  au- 
; ive  d’en  prendre  fa  part  i eftant  preC- 
que  le  feul  prince  mafle  , quoy  que 
par  femme.,  quireftaftdu  fang  du 
grand  roy  François  , & d'ailleurs 
ayant  des  prétentions  fur  le  mar- 
.quifat  de  Saluffes  & fur  quelques 
pays  de  deçà  les  Monts.  Il  ne  vou-- 
lut  pourtant  pas  donner  cette  cou- 
leur à fon  entreprife,  mais  celle  de  la 
i religion  : En  effet  LefHiguieres  eftanjt 
fort  puiflant , ayant  pris  Chafteaa» 
Dauphin  : & fait  ligue  avec  la  Va- 
lete  qui  avoir  le  gouvernement  du 
marquifat  de  Saluil'es,  il  y avoir  dan- 
ger que  le  calvinifme  ne  s’efpandift 
pat  la  dans  fes  terres  , & qu’il  n*y 
devinft  le  plus  fort  à la  faveur  àp  ce 
j>ernicieiiK  voifinage^ 


y 
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en  Sep- 
tembre. 
& Oc- 
cobj;c. 
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Le  due  s’arma  doncafeignant  d'en  - V 
vouloir  au  Montferrat  -,  Et  la  llalete 
eftanc  (î  embarralTé  en  Provence  qu'il 
ne  pouvoir  donner  ordre  de  ce  cofté-  --i 
kail  s’empare  fur  la  fin  de  Septembre 
de  la  ville  de  Carmagnoles  & inve^  ; 
ftit  le  chafteau.Le  lieutenant  le  rendit 
p.eu  de  ioiirs  apres  ; SalulTea  Cental».  ^ 
& toutes  les  autres  petites  places  du  ^ 
Marquifat  fe  défendirent, fort  peu  ou 
point  du  tüutjhorfmis  Ravel  qui  tint 
quelques  temps.  La  perte  fut  très-  j 
grande  pour  la  France.tant  parce  qu'il 
y avoir  dans  Carmagnoles  un  maga- 
fin  ineftimable  dé  toutes  fortes  d’ar- 
rjfjes,  5;  quatre  cents  pièces  decanon, 
que  parce  que  ce  pais  là  étoit  le  feul 
palTage  qui  reft.aft  aux  François  pour'  f! 
lentreu  en  Italie. 

Or  comme  de  tous  les  malheurs 
on  s'en  préd  à ce  qu'on  hait  le  plus;  , 
le  roi  ne  menqua  pas  d’en  accuîer  le 
duc  de  Guife  , quoi  qu’il  paruft  en 
cftre  tout' à- fait  innocent  ; car  bien 
loin  de  s’entendre  avec  le  duc  de  Sa-  , 
voye  , au  moins  à celte  heure-là , il 
cftoit  fort  mal  avec  lui.  Aufïî  of- 
froit  il  de  palTer  les  monis  pour  lui 
aller  arracher  Ibii  ufurpation , & il 

porta 
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I ^Tta  les  eftats  àconclurre  qu'il  fa-  gg^ 

( îoic  iiii  déclarer  la  guerre.  en  No- 

t . Cependant  le  roy  fatigué  des  dif-  vembre 

I--  £cultez  & des  peines  qui  lui  naif-  ^ P^" 
r > 1 O j*i  • cembre 

i loient  tous  les  lours,  & qu  il  croyoït  _ 

I lui  eftre  fufeitées  par  ce  duc  , s'em- 
^ portoit  fouvent , & penfoit  à en  ti- 
^ rer  une  dernierc  vengeance  : mais 
quand  fes  boutades  eftoient  paflées, 

'■  il  retomboit  dans  un  giand  dtonne- 
ment , & dans  des  dedreifes  indici- 
bles. Quelquefois  mefme  il  luy  pre- 
îioit  un  tel  degonft  du  gouverne- 
ment  qu'il  s'en  vouloit  defeharger 
tout  à fait  & le  laiirer  à la  reine 
mere  5 Et  dans  cette  foiblede  il  tef-  • 
moignoit  avoir  une  parfaite  conlîan- 
I ce  au  duc  de  Guife  iufques  là  qu'il 
■y  la  confirma  par  un  ferment  folem- 
nel  fur  le  facrc  miftere  des  autels, 
tous  deux  ayant  communié  , difoit 
j on  , à la  mefme  table  , & des  deux 
j moitiez  d'une  mefme  hoftie.  Mais 
J incontinent  apres  , le  fouvenir  du 
^ palTé  5 la  crainte  de  l'advenir  , de  les 
rapports  continuels  des  Quarante- 
^ cinq  , qui  mefloient  artificieufement 
les  calomnies  & les  veritez , le  fi- 
( ■ rent  repentir  de  ùt  foiblelfe  , rally-  f 
' To?/je  VU  B b - 
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O ç merent  fon  indignation,&  le  determî^ 
nerent  une  bonne  fois  à faire  mou*(« 
rir  celuy  qu’il  croyoit  fon  ennemy. 
Ceux  de  fon  confeil  ôc  de  fes  fer-  ^ 
cciiibrc.  viteurs  qui  avoient  de  l’honneur  & ^ 

de  la  gcnerofité  , eftoient  d*advi$  , 
qu’il  agit  en  roi  , & qu’il  s’en  defîfl:  ] 

par  les  voyes  droites  » & irreprocha-  ^ 
blés. Le  marefchal  d’Auraont  vouloir  ^ 
qu’on  le  mit_en  iuftice  , & qu’on  lui  , 
trenchaft  la  telle  publiquement  » s’il 
l’avoit  mérite  ; Grilon  maiftre  dç  \ 
çamp  du  régiment  des  gardes  refufa  4 
4e  l’alTaflincr  , mais  offrit  de  luy  faire 
mettre  l’efpée  à la  main , alfurant  le 
i ' roi  qu’il  le  tueroit  au  péril  de  la  vie, 
te  contraire  advis  paffa  néant- 
moins  pour  le  meilleur  dans  l’efprit 
4ii  roy  J Et  ce  ne  fut  pas  tant  par  la  ^ 
force  des  raifons  que  par  la  difpo- 
(îcion  & l’honneur  où  il  fe  trouva. 
Car  il  faut  fçayoir  que  dans  les  gran- 
4es  gelées  , telles  qu’il  y en  avoit 
pour  lors  qui  duroient  depuis  trois  ^ 
femaincs  , il  eftoit  fort  tourmente 
des  fumées  de  la  rate  , qui  le  ren- 
doient  expreraemént  chagrin  & feve- 
re.  Ceux  qui  le  connoilfoient  bien 
f^avoient  quil  faifoii  dangereux 
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idc  le  choquer  dans  ces  temps  là  j --- 
Et  Ton  tient  que  Chiverny  & Mi-  ijSS.* 
JTon  avoîent  fouvent  marqué  au  duc 
de  Guife  , que  s'il  fe  joüoit  à luy 
tandis  que  ces  noires  & acres  va- 
peurs le  picquotoiciit  , il  s'en  re- 
pentiroit» 

La  refolution  ne  pût  eftre  fi  jfè-  « 
cretre  qu'elle  ne  fur  fceuc  de  quan-  ccuiImc 
tiré  de  perlbnnes  , le  duc  en  receuc 
plus  de  cent  advis  ; & de  vive  voix 
&parefcritj  on  lui  en  conta  mef- 
■ine  toutes  les  cir confiances  , & tous  , 
les  amis  le  prelFoient  de  fe  retirer. Le 
feul  archevêque  de  Lyon  fut  d'un 
fentiment  contraire  » & prévalut  fur  > 
-tous  les  autres  : il  lui  fit  croire  que  ^ 
tous  les  advis  qu'on  lui  donnoit , 
Yenoient  de  la  part  dü  roi  pour  le 
' mettre  en  fuite  , afin  de  le  ruiner 
de  réputation  , & puis  apres  luy  fai- 
re fon  procès  durant  ion  éloigne- 
ment. On  reprocha  depuis  à ce  pré- 
lat , qu'il  avoit  ainfi  expofé  la  vie  de 
fon  ami  , p.arce  qu'il  craignoit  que 
s'il  euft  efié  éloigné  de  la  cour  , le 
roi  -n’euft  empefché  fa  promotion 
au  cardinalat  , laquelle  il  efperoit  le 
devoir  faire  à Rome  aux  Qiiatre- 

Bb  2 
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588,  temps  d*apies  la  faintc  Luce. 

Le  duc  avoit  efte  fi  imprudent 
<jue  de  loger  dans  le  chafteau , ôc 
porrant  s'eftoit  mis  à la  raercy  de> 
les  ennemis  , & s'eftoit  ôfté  le  fè- 
cours  qu*il  eufl:  pu  avoir  de  plus  de 
cinq  jcents  gentils  hommes  , & de 
mille  autres  perfonnes  de  fes  amis 
qui  eftoient  logez  dans  la  'villé.  A- 
fin  de  le  mieux  attrapper  le  roy  fei- 
j^nit  de  vouloir  expédier  quelques 
;grandcs  affaires  avant  les  Feftes  de 
Jlocl  , donna  ordre  à tous  cèiik 
jdu  confeil  de  s*y  trouver  d'alfez  bon 
matin  le  lendemain  vingt  troifîeD 
me  de  Décembre.  Le  confeil  fe  te- 
noit  au  chafteau  dans  une  fale  pro- 
che la  chambre  du  roy  , qui  avoit 
fon  appartement  au  fécond  eftagéi 
çar  la  reine  merc  occupoit  le  pre- 
mier. ■ 

Le  roi  avoit  fait  baftir  quelques 
cellules  à cofté  de  fa  chambre  : là 
dedans  il  cacha  fes  Quarante  cinq 
dés  les  quatre  heure  apres  minuit, 
les  y conduifant  lui  mefme  avec  u- 

1 ne  petitè  bougie.  Le  matin  à huiét 
heures  , le  duc  eftant  arrivé  dans  là 
fJeaiiQonfeU  ayee  Iccîltdiiwl  foh 
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frere  , rardievefcjHe  de  Lyon , & 
quelques  autres  , le  roi  le  mande 
pour  venir  parlera  lui* dans' fa  cliam- 
bre  , Neuf  de  ces  quarante  cinq  qui 
eftoient  placez  dans  l'alée  eftroite  du 
< palTage  , fe  iettenc  fur  lui  , les  uns 
f à Ton  collet , les  autres  fut  fon  dos, 
[ d'autres  à fes  bras  & à fes  iainbes, 
le  percent  de  douze  ou  quinze  coups 
' de  poignard  , il  les  fecouë  , il  les 
trailne  , de  fait  tous  les  efforts  d'un 
invincible  defèfpoir,  iufqu’à  ce  qu'é- 
tant frappe  d'un  coup  d'efpee  dans 
les  reiins,  il  tombe  tout  de  fon  long 
en  proférant  çcs  paroles  , Le 

traîjîre} 

Auffi  toft  le  itiarefchal  d’Aumont 
arrëfta  le  cardinal  & l'arc hevefque 
dans  la  falle  du  confeil , & les  enfer- 
I . ma  dans  un  galetas  , d’autres  en  di- 
vers endroits  fe  faifirent  du  vieil 
cardinal  de  Bourbon  , de  la  duchef- 
fe  de  Nemours  , du  prince  de  loin- 
ville  , des  ducs  de  Nemours  & d'El- 
’ bœuf,  de  Hautefort , fainâ:  Agnan, 
Bois  Dauphin  , BrifTac  , la  Bourdai- 
fiere  & Pericard  fecretaire  du  duc, 
Prefque  au  raefme  temps  Richelieu 
? grand  prevoft  de  l'Hoftel  entra  dans 
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la  fale  des  Eftâts  , criant  qu'oii 
voit  voulu  tiiër  le  roi  , & prit  le 
prefident  de  Nulli  , la  Chapelle-i 
Marteau  prevoft  des  Marchands;^ ^ 
deux  cfchevîns  de  Paris  i de  Vincent 
le  roi  Lieutenant  Civil  de  Ja  ville  . 
d* Amiens.  Les  autres  fortirent  tous*. 
en  àtfordre.  Quelques  uns  trouvè- 
rent moyen  de  fe  fauver  à Orléans^, 
ceux  qui  ne  purent  s'enfuir  , parce 
que  les  portes  eftoient  trop  bien  gar-»  . 
dçes  , furent  contraints  de  demeurer;^ 
^ de  couvrir  leur  apprehenfion  d'qne- 
feinte  rejoui(Tance. 

Ceux  qui  avoient  tué  le  duc , rc-t 
doutant  que  quelque  iour  le  cardinal 
fon  frere  ne  leur  redemandât  fon  fangj 
Iblliciterent  le  roi  avec  tant  de  ve-, 
hemence  , qu'il  confentit  auffi  à far 
mort.  Deux  ^chofes  entre  autres  1>. 
determinerent , l'une  qu  ils  lui  rap*» 
portèrent  qu'il  defgorgcoit  contre 
lui  toutes  les  iniures  , les  reproches, 
&.  les  imprécation»  que  la  fureur^ 
peut  fuggerer  à un  dejfefperé,  l'aiitre 
qu’il  avoir  trouvé  grande  facilité  au- 
près du  légat  à fc  iuftifîer  de  la  mort  ' 
^u  duc  , à caufe  de  quoi  il  s'imagina 
qu'il  n’aurgit  pas  grand  peine  noft 
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çlus  à obtenir  la  remilfioii  dii  nicnr-  j ^ 
tre  du  cardinal.  Duguaft  capitaine  — 
au  régiment  des  gardes,fournir  4 fol- 
i dats  pour  cete  inalheureufe  execution 
à chacun  derqucls  on  promit  cent  ef- 
cus.  Comme  011  eut  donc  appelle  le 
cardinal  de  la  part  du  roi,  ce^  meur- 
triers qui  Pattendoient  dans  une  ga- 
\ lerieje  tuèrent  à coups  de  halebarde. 
i Richelieu  fit  brufler  les  corps  des 
deux  freres  , & ietter  les  cendres  au 
" vent , de  peur  que  le  peuple  n^^en  jfîfl: 
des  reliques.  Pericard  rachepta  fà 
vie  & fa  liberté  au  prix-  des  Æcrets 
de  fon  maiftre  : mais  ny  la  crainte  ni 
les  careflfes  ne  frrent  rien  dire  à Par- 
I cheveque  qui  puft  noircir  la  mémoi- 
re de  fon  ami  ; Et  neanmoins  le  roi, 
ou  parce  que  fa  colere  s*éftoit  ralen- 
tie,ou  parce  qu'il  Pavoit  aimé  autre- 
* fois, ne  voulull  point  qu'on  lui  oftaft 

\ la  vie. 


I 
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^ Peu  de  gents  fe  font  vantez:  d'avoir 
eu  part  en  cette  aébion.foit  de  honte, 
foit  de  crainte  de  la  revanche.il  ne  fe- 
ra pas  inutile  de  remarquer  icy  trois 
chofesd'une  que  prefque  tous  ceux 
qui  trempèrent , périrent  miferable- 
ment,  P'autre  que  ceux  qui  avoient  le 
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1 ç 88.  d’obligation  à la  maifon  de  Giiî*  ' 
— - — fe  » furent  les  principaux  inftruments 

de  fon  malheur  j la  5.  quePon  envc-  j 
loppa  ces  princes  dans  le  filet , fous  i 
foy  publique  , & par  de  très  fubtiles 
& artificieufes  dimmulations  , com- 
me ils  avoienr  aidé  à y faire  tomber 
ceux  de  la  maifon  de  Bourbon  , & 

1- admirai  de  Coligny  , aux  malfacrei 
de  l’an  1^72.  • 

Les  plus  éclairez  prévinrent  biefi 
des  lors  que  ce  meurtre  ne  feroit  pas 
le  dernier  ?iéte  de  la  tragediej  mais- 
^ qifil  auroit  de  terribles  fuites.  Le  ( 
roy  raefme  commença  de  s’en  ap- 
J percevoir  , lors  qu’apres  la  mort 
du  duc  de  Guife  eftant  allé  trouver 
la  reine  mere  pour  lui  donner  parc  ^ 
de  ce  qui  s’eftoit  palTé  , lui  dilant,  j 

JÜadame  a cette  heure  te  fuis  Roy^  f 

elle  luy  demanda  s’il  avoit  mis  or- 
dre à retenir  Paris  , & à empefeher 
les  foulîevements  par  tout  le  royau- 
me ,8:  lui  fit  connoiftre , autant  par  . 
fes  contenances  que  par  fes  paroles, 
qu’il  n’en  êtoit  pas  où  il  penfoit.il  fut 
en  De-  encore  fort  eftonnç,  quand  il  vit  que 
membre.  |g  ^ s’eftoit  pas  beaucoup^  ■ 

' cfmeu  de  la  mgrt  du  duc  dfe  Guife,  ^ 
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-Iny  vinc  déclarer  qu'il  avoir  encou-  i 
ru  excommunication  majeure  pour  - 
celle  du  cardinal  ; mais  il  le  fut  bien 
Lr  plus  lors  qu’il  apprit  que  pas  un  des 
ordres  qu’il  avoir  donnez  au  dehors 
n’avoit  reûfïï  , ôc  qu’on  n’avoit  pu* 

' arrefter  aucun  des  antres  princes  de 
la  maifon  de  Lorraine. 

Car  le  due  de  Mercœur  qui  eA 
toit  à Nantes , fut  adverty  en  diii^ 
gence  par  la  reyne  Louyfe  fa  fœiuv 
& s’empêcha  bien  d’eftre  pris.  Sem-* 
blablement  le  duc  de  Mayenne  re- 
cent un  courrier  à Lyon  que  Roif^ 
lieux  Efcuyer  de  fon  frere  luy  de-r 
pefcha  , & n’ayant  pas  trouvé  àlTez 
de  difpofition  dans  les  principaux  de- 
I la  ville  pour  y pouvoir  demeurer  enf 
j feureté,  il  s’en  alla  à Châlon  cit 
I Bourgongne  , s’y  rendit  maiftre  de  laf> 

^ citadelle,  & delà  fut  s’aiTeurer  de 
] jon.  Le  mefme  Roiüieux  fit  prendre? 
j ks  armes  à ceux  d’Orléans  qui  affiew 
i gerent  d’Entragues  leur  gouverneui?' 

■ dans  fon  réduit  à la  Porte-  Baniere.- 
Les  feize  , apres  avoir  tenir  la? 
nouvelle  fecrcte  iufqu’à  ce  qu’ils  fëf 
I fulfenr  aifeurez  des  portes  de  Par is^, 
•firent  une  aflembleé  à l’HofteL 

P - 
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I /'88.  Ville,  où  ilseleurent  le  duc  d*i^uma-^ 
— -_le  pour  gouverneur.  Les  premiej:^ 
jours  eftant  encore  dans  l’incerrita-^ 
de  des  événements  ils  donnereruf: 
cette  couleur  à leur  révolté  que  ç’ef^ 
jjoit  pour  fe  maintenir,  en  bonite  u.-»- 
nion  contre  les  attenrat-s  quç  l'oir 
voudroit  ]feire  au  preiudice  d,e  leur' 
liberté  & de  la  religion  Catboliqite,- 
mais  lors  qu*ils  virent  Oi-leaiiis  die-^ 
flaré,&  le  duc  de  Mayenne  en  Bout-* 
gpngne  , ils  ne  feignirent  point  de* 
fe  fouftrairc  hautement  àl'obeifïance 
roi , & ne  l'appellerent  plus  que- 
,y  Henry  de  Valois; 

Dans  ce  commencement- de  nou-r 
veaux  troubles  finit  l'année  % 1588.- 
jefimus  ptonoftiqueurs  avoient  pre- 

dit  devoir  .efire  fatale  . à tous  leS’ 
lis  an  grands  empires  il  feroit  bon  d'enfe- 
w/,C^<-velir  dans  l'oubli  tous  les  furieu» 
emportements  des  Parifiens  contre 
le  roy , les  déclamations  des  predi-- 
cateiirs  , les  infâmes  chanfons  , les* 
difeours  outragôux,les  fanglantes  fa- 
tires  , dont  il  le  defehiroient , Et  je: 
gourrois  taire  s'il  ne  fervoit  à l’inf- 
toire,que  la  faculté  de  Théologie, ef- 
- ^mée  la  première,  de  U Chrcilieuç 
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té  fefjôondic  , fur  une  confultation 
^u'onlui  fît,  les  François  étaient 
dejliez  du  ferment  de  fidelité  & du 
devoir  d'obeijfance  envers  Henry  de 
Valois- , ^ qu*lls  pouvaient  en  fènreté 
de  conjcience  prendre  les  armes  contre, 
luy  , ce  qui  porta  un  coup  de  terrible 
confequence. 

Le  premier  prefident  Achille  de  ’ 
Harlay  & plufieurs  du  parlement, 
s’oppofoient  indirc(^cment  *à  ces 
|ihrencnes  & tafchoient  de  mo- 
dérer la  chaleur  des  efprits  irritez. 
Bnflî  le  Clerc  autrefois  tireur  d'ar- 
mes, & alors  procureur  en  parle- 
ment, aiant  mis  une  compagnie  en- 
garde  dans  la  court-  du  palais  , 
eut  Taudace  d'^entrer  dans  la  grand** 
chambre  , & d*y  faire  lire  une  lifte 
de  ceux  qu*il  difoit  avoir  ordre  d'ar-- 
refter.  Comme  on  eut  nomme  Iç 
premier  prefident  & dix  ou  douze 
autres  , tout  le  refte  de  là  compagnie 
fe  leva , & les  fiiivit'  genereufemène'' 
à la  Uaftille  ; marchant  deux  deusf- 
par  les  rués  afin  d*émonvoir  le 
ple  à compaffion.En  efFet  il-fut  fur  ie- 
point  de  prendre  les  armesS  mais  les^ 
pre^cateur-s>le  retinrent , lui  faifane^' 
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, entendre  que  l*on  en  ufoic  de  la  {or re 
pour  le  bien  de  la  rçligion  & pour  le 
lalut  public.  Buffy  garda  dans  la  Baf- 
cille  ceux  qu'il  luy  plut , comme  le  ^ 
premier  prefident  & plufîeurs  autres  ^ 
Le  mefme  jour  il  en  àrrefta  en-*  : 
core  quelques-uns  dans  leurs  mai-^  i 
fons  , tant  de  cette  compagnie  que  \ 
de  la  chambre  des  comptes  , & de  '• 
la  Cour  des  Aydes  ; mais  l'a  plujC.  - ^ 
part  efi  fortirent  le  iour  mefme  ou  ] 
peu  de  temps  apreV  ^ s’eftant  rachep- 
çez  par  argent , & ayant  donné  leur 
{èrment  contre  le  Roi.  Qiielques-} 
uns  changèrent  effedivement  de  par- 
ti , les  autres  diflimulerent  attendanî 
1-ocçafion  de  s'évader  ; quelqu'autres 
creiircnt  qu'ils  pourroiét  mieux  ren- 
dre fervice  à leur  patrie  en  retour- 
nant prendre  leur  place  au  Parlemét, 

De  ceux-là  fut  Barnabé  Bri/Ton  qui  ^ ' 
y fit  la  charge  de  premier  prefident , f J 
ôc  le  lendemain  tint  l’audiancc  à huisv 
<>iiyerts  , ayant  auparavant. protefté.  \ 

chez  un  notaire  , qu'il  le  fàifoit  ' 
par  force  pour  fauver  fa  vie  & celle, 
de  toute  Xa  famille.  La  ligue  chan^. 
gea  auBd  tout  le  parquet  à fa  porte 
^gIc  fut.  du  prQçureur  g.cneial^. 
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parce  que  le  peuple  le  demandoit-à  1589, 
haute  voix  pour  la  réputation  de  là  en  lan* 
grande  probité.  vicr. 

Lors  que  la  ligue  eut  ainfi  accom-  — ^ 

modé  le  parlement  , le  premier  aébe 
qu'elle  luy  demanda , fut  d'y  faire 
jurer  une  déclaration  des  princes 
villes  6c  communautez  du  royaume, 
unis  avec  les  trois  Eftats  pour  la  con*-  ' 

fervation  de  la  religion  6c  pour  le 
falut  public.  Ces  trois  Eftats  n'ef- 
toient  que  les  feize  , 6c  les  députez  * 
de  cinq  ou  fix  villes  du  party  , des- 
quels ils  avoient  compbfé  un  Con- 


SEIL  DE  QVARANT&  PERSONNES, 

Ils  l'oblisercnt  en  fuite  de  recevoir 


la  rcquefte  de  Catherine  de  Cleves*, 
veuve  du  duc  de  Guife  , qui  deman- 
doit  permiffion  d'informer  de 
mort  de  fon  mari , des  Commilfai-» 
res  pour  faire  le  procez  à ceux  qui  en 
fer  oient  convaincus.  Le  parlement,, 
les  chambres  aftemblées  , oüy  6c  re- 
quérant le  procureur  general  entéri- 
na fa  requefte  , 6c  nomma  deux  con- 
{èillers  pour  travailler  à ce  procès^ 
dont  nous  ne  parlerons  pas  davâtage; 

A tous  ces  attentats  , le  roi 
ii'oppofoit-que  de  la  cire  6c  du  par?; 


J90  Abrégé' ChbonoI. 

11S9.  ’•  il  envoyoit  quantité  de  let- 

lan-tres  de  tous  coftez  , & pkiiieurS' 
déclarations  j du  commencement* 
fort  molles  , puis  un  peu  plus  vi-: 
goureufes  Vne  entr'autres  qui  por- 
toit  commandement  au  duc  d'Au-»- 
male  de  fortir  de  Paris  > & interdic- 
tion au  parlement , & à tous  au-' 
très  iuges  royaux  d'y  exercer  au- 
cune iurîfdiélion  ; puis  une  fécondé- 
qui  declaroit-  les  ducs  de  Mayenne  & 
d'Aumale  , & toutes  le^  villes  revol-' 
tées  > atteintes  du  crime  de  leze-' 
maiefté  au  premier  chef , & les  pri- 
▼oit  de  toutes  charges  , honneurs? 
& privilèges  i En  fuite  de  cela  if 
donna  un  Edit  qui  transferoit  le 
parlement  & la  chambre  des  conv-^ 
ptesde  Paris  à Tours  ; comme  il  fît 
depuis  celle  de  Rouen  à Caen  , &- 
J*tlniverfité  & le  prefîdial  d'OrleanS' 
àBougency. 

On  difoit  que  s'il  fut  monté  à- 
cheval,  & qu'il euft  paru  aux  por- 
tes d’Orlcans  & de  Paris  , qui  don-- 
noient  le  branfle  aux  fouflevements^ 
il  les  euft'  tous  eftouifez'  d'abord^' 
mais  il  s'êtoit  tellement  amolly  dans" 

, lU)yfîv€té  qu’il  ne  pouv<)k^  ny  de^ 


> 
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meurer  long  temps  ferme  dans  une 
mcfme  refolution  » ny  fe  remuer  en  lan- 
avec  vigueur.  U-  ne  partit  point  de  vier 
Blois,&.y  continua  les  eftats , fe  per-^““ 
üiadant  vainement  qu'ils  devofent 
apporter*  un  prompt  reraede  à toutes 
chofes. 

Cependant-  les  ligueurs^  & leS’ 
atnis  du  deffünt  duc  entraifnoient<- 
avcc  eux  prefque  tous  lcs  peuples,  dû*  ^ 
royaume  j desia  préoccupez'  de  forc^ 
mauvais  fentimenrs  contre  lin.  Ceux- 
inefme  qui  avoien^to^si ours  abhor-~ 
r-e  les  factions  , voyant  qu'il  avoit^ 
fait  maHacrer  un  cardinal  , fe  figu- 
rèrent qu'il,  en  vouloit  à:lâ  Religion 
Ca.tJüolique  , la  maniéré  Ôc  les  cir-  % 
conftances  de  ces  meurtresr  don- 
■ noient  de  l'horreur  prefque  à tout  le- 
nionde , le  roi  de  Navarre  mtfme,. 
quoi  qu’ils  lui  fufient  f^  ad  vantai 
geux  y n'en  put  tefmoi^er  de  ioye*. 

& le  Pleffis  Mornay  empefeha  les- 
Rochelois  d'én  faire  des  rejodilfan-r 
ces  , de  peur  qu'il  ne  leur  fuft  rc-- 
proché  d'avoir  approuvé  une  a6lion> 
trop  ambigjié  par  uii;  aéle  foleni''" 
nel . 

Qpt; iamais  pûTçavoic  au, vray 
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*589.  fi  la  reine  mere  y avoir  eu  quelque 
en  lau-  , il  y a des  coniondlures  pour  ôc 
contre  : mais  il  eft  confiant  que  de- 
puis le  roy  ne  luy  communiqua 
plus  aucune  affaire.  Tellement  que 
tenant  à charge  une  vie  fans  antoritd 
& fans  pouvoir  , étant  accable  d*an- 
«ées,  car  elle  avoit  yi,  ans, mais  bien- 
plus  d'ennuis  &:  de  douleur  de  voir 
que  le  defiin , malgré  tous  les  obfta- 
eles  qu'elle  y avoit  apportez  , ap- 
prochoit  le  roi  de  Navarre  fon 
plus  grand  ennemy  , de  la  couron- 
ne ; d’ailleurs  eftant  percée  jufqu'au» 
fond  du  cœur  de  ce  que  le  cardinal 
de  Bourbon  » lors  qu'elle  voulue 
l'aller  voir  lan^uilfant  en  fon  lidl  ; 
lui  jetta  en  face  ce  fanglant  repro- 
che J yéh  Madame  > eji~ce  ainfi  ejue 
vous  nous  avez  tous  arnemz  à la 
bouchsrîe  ? elle  tomba  malade  & en 
mourut  le  cinquiefme  de  ïanvier.  Sa 
mort  pafia  comme  une  chofe  indif- 
ferente i fans  caufer  nv  joye  ny  trif« 
telfc  *,  Sc  fa  mémoire  fefufl  évanouye 
tout  d'un  coup  > apres  avoir  fait  tant 
de  bruit  &:  de  remuements,  trente 
ans  durant  y n'euft  efté  qu'elle  avoir* 
j^op  eaufé  de  tjaaux  à l«.Fïance^  pou» 
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en  perdre  fi  tort  le  fouvciiir. 

Une  fécondé  fois  le  roi  fit  iurer  en 
aux  Eftats  fedir  d’union  pour  mon-  vicr 
trer  qu'il  eftoit  zelc  Catholique. 
Apres  cela  ils  lui  prefenterent  leurs 
cahiers  , qu’il  commença  d'exami- 
ner durant  quelques  iours.  Le  quin- 
ziefme  & le  feiziefme  du  mois  il  en» 
tendit  leurs  harangues:  elles  eftoient 
pleines  de  puiiîants  raifonnements  j 
defages  expédients, de  falutaires  con- 
feils’.mais  les  cœurs  8>c  les  intentions 
eftoient  bien  éloignez  delà  ; fi  bien 
que  ce  n'eftoit  plus  qu'une  feene  où 
chacun  ioüoit  un  perfohnage  tout 
autre  que  ce  qu'il  D^ftoit  au  de- 
dans. ^ 

Or  comme  on  luy  envoyoit  de 
tous  codez  des  advis  de  nouvelles 
efmotions  , & qu'il  vit  quelapluf- 
part  des-  députez  fe  retiroient  fans 
dire  adieu , il  les  congédia-*  tous  le 
vingtiefme  du  mois  -,  Et  afin  qu'ils 
reportafiènt  des  marques  de  fa  bon- 
té dans  les  provinces  , il  donna  à la 
noblefie  la  liberté  de  Brilfac  &de 
Bois  Daufin  , & au  tiers  Eftat  celle 
de  trois  ou  quatre  députez  que  Ri- 
chelieu avoir  arrefiez.  Mais,  tous  CA 


rjS?. 

en  lan- 
vier. 
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uferent  fort  mal  en  fon  endroit, & 
ne  j^arderent  c^ue  le  fouvenir  de  rin-^ 
iure  nonpas  celuy  de  la  grâce.  De 
pins  il  leur  accorda  & fit  publier  j 
quelques  articles  de  leurs  cahiersy 
entr*autres  un  rabais  de  laquatrielme 
parties  des  tailles  , aufli  bien  y en» 
avoit  il  plus  d*un  tiers  en  non  va^  ' 
kursr  J 

De  Blois  il  fit  transferer  tons  fès"  ' 
prifonniers  au  chafteaux  d*Amboifer 
mais  le  duc  de  Nemours  efprit  vif 
& bardy  , trouva  invention  de  ùt 
faiiver  deguife  en  fou’illon  de  cuifine, 

& fe  rendit  à Paris  tout  d*une  trai» 
le.  Le  dernieipiu  mois  il  eut  nou- 
velle que  la  citadelle  d’Orléans  s*ef- 
foit  rendue  aux  Bourgeois.  Il  avoir  I 
efperé  que  le  duc  de  Nevers  qu’il'  ' ^ 
avoit  rapellé  de  Poitou  , y donne- 
toit  fecours  : mais  | apres  la  prife  de 
la  Ganache  , fes  troupes  eftant  fou- 
tes ligueufes  , s’eftoient  diflîpdes  ôu  t 
avoient  palTé  du  coftë  dé  fes  cnne-  j 
mis.  ’ 

Il  apprit  prefque  au  mefme  temps 
que  Paris  avoit  entraifné  toutes  les 
villes  & pallages  des  environs,  horf- 
mis  Melun , Que  Dreux  , Crefpy 
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€ti  Valois, Senlis,  Clermoiu  en  Beau- 
voifisjPont  faince  Maixcnce,  Amiens,  < 
Abbeville  , Rouen  y 6c  toutes  celles  ' 

^ de  Normandie  , horfmis  le  Pont  de 
^ rArche  , Diepe  6c  Caen , avoient 
f arboré  les  enfeignes  de  la  liguej  Que 
■ Bois  Daufîn  avoir  fait  fbuflever  le 
Mans  i Qiic  le  duc  de  Mayenne 
çftoit  maiftre  de  toute  la  Bourgon-- 
gnC;  horfmis  dé^Semur  & de  Flavig- 
ni  i que  Lyon  avoir  franchi  le  pa§  6c 
dû.  pour  Gouverneur  le  duc  de  Ge- 
I nevois^  j Ils  nommoient  ainû  le  duc 
de  Nemours, 

j Quant  à la  Bretagne, le  düc  de  Mer-r 

f cœur  ne  la  remua  pas  fi  toft  , parce 
que  le  roy  fon  beaufrere  Pamufoit  de 
Péfperance  de  lui  donner  cette  belle- 
duché  apres  famort.Eftienne  Duran-> 

. ti  premier  prefident  deThouloüze,ôçt 
lacques  Dafis  advocat  general  au’ 
mefme  parlement  , continrent  cette 
i ville  là  près  d*un  mois :mais  enfin  Vr-, 
i bain  de^S.  Gdais  Lanfac  Evefque  dec 
’ GomingeSi  homme  egalement  ambi- 
tieux 6c  violeiit , la  fit  révoher-v^ 
efmeut  Ij^urieufement  la  populace,. 
qu*clle  malTacra  inhumainement  ces; 
" deuxmagiftra^s-,  traina  leurs  corps 
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iy89.  avec  Pcffigie  du  roî',  &T 

tfn  lan-  pendit  au  gibet, 
vicr.  Les  vœux  des  Parificns,&  l'impa-» 

tience  de  k dnchefTe  de  Montpenfier,' 

<jui  ne  pouvoit  s’accorder  avec  le 
duc  d’Aumale  , appelloient  le  duc  de 
^^ayenne  à Paris  : litoft  qu’il  euft 
mis  ordre  à la  Boiirgongne,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  les  fatis  faire.  Tou- 
te la  Champagne  eftoit  de  foh  par- 
ty  , à la  referve  de  Châlons  ; Caries 
habitans  ayant  receu  la  nouvelle  de 
la  mort  du  duc  de  Guife  plufloft  que 
le  gouverneur, c’ertoit  Rofne,s’afIem- 
‘ ''  blerent  & b mirent  dehors.  De  là  il 

fut  à Sens  ; fa  prefence  y eflant 
requife  pour  fortier  fes  amis  -,  puis 
à Orléans,  où  il  trouva  que  la  cita- 
delle s’eftoit  rendue  aux  ficus  \ en- 
fuite  à Chartres  , qui  le  receut  avec 
une  rêjouïfiance  extraordinaire  j 8c 
enfin  il  arriva  à Paris  ^ le  dixième  de 
Février. 

Tout  ce  grand  peuple  étoit  encore 
fi  furieufement  enchante  de  la  mé- 
moire du  duc  de  Guife  fon  frere, qu’il 
lui  voulut  deferer  le  titre  roi  Mais 
il  ne  fe  fentit  point  alfez  fort  pour 
gjie  fi  haute  élévation  ; il  confidefi^ 

* 
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qû’oütre  la  divifion  qui  fe  fufl  necef^  1 5 89 
i^rement  engendrée  entre  lui  ôc  les  en  F< 
autres  chefs  de  Ton  party  , qui  vou- 
loierit  bien  eftre  fes  compagnons , 
mais  non  pas  fes  fujets  , l'tfprit  des 
auteurs  de  cette  grande  révolution, 
tendoit  plutoft  à eftablir  une  demo- 
cratie.qif  à conferver  la  royauté. Auili 
tfi^ailla-t'il  d’abord  à diminuer  leur 
puilTance  pour  «accroiftre  la  henne  ; 
il  augmenta  le  confeildes  Qitarante^ 

-de  14.  perfonnes  à fa  dévotion  , & 
y donna  l’entrée  non  feulement  à 
tous  les  princes  de  la  ligué , mais 
encore  aux  prefidents  , aux  advocafs 
& procureurs  du  roy  des  parlemens, 

& au  prevoft  des  marchands  5c 
êchevins,  afin  de  l’emporter  par  cet- 
te multitude  quand  il  en  auroit  be- 
foin.Puis  ne  pouvant  en  aucune  façon 
ibufFrir  cete  bride,  il  la  rompit  tout  à 
fait  l’année  fuivante  , quand  il  alla 
donner  la  ^bataille  d’Yvry  qu’il  • 
croyoit  gagner. 

Ce  fut  neantmoihs  ce  confeil  qui 
lui  déféra  le  commandement  des  ar- 
mées , & la  qualité  de  lieutenant  ge- 
, ver  aï  de  VEflat  & couronne  de  France\ 
il  ue  luy  çn  feeut  gueres  de  grç. 


« 
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ï 5 8p.  parce  qu'il  n'étendoit  ce  pouvoir  qiiô 
cnMars.  jurqii'aux  eftats  generaux , qui  fe  dc- 
*■  ' - voient  tenir  le  quinziefine  de  luiller. 
Les  lettres  de  fa  lieutenance  fu-*^ 
xent  vérifiées  en  parlement  k 7,  de  j 
Mars,&  il  prefta  le  ferment  entre  les  * 
mains  du  prefident  Briflbn.  Il  fut  fak 
de  nouveaux  fceaux  , un  ^rand  npïir 
les  affaires  du  confeil , & un  petit 
pour  celles  des  ehanceleries  despar- 
. Jements  En  tous  deux  il  y avoit  d'un  * 
cofté  les  fleurs  de  lys  comme  à l'or- 
dinaire , mais  de  l'autre  throfne  vui- 
de  , avec  ces  mots  à l'entour  -,  le  fiel 
dn  roynnme  de  France» 

Or  afin  de  donner  quelque  union 
rcelle  à ce  patty  comme  il  en  portôit 
le  nom  j & de  lier  toutes  les  villes 
•qui  s'en  eftoient  mifes  qui  s'eh 
•mettroient , il  fit  un  beau  reglement, 
lequel  eftant  envoyé  dans  les  pro- 
vinces lui  en  attira  encore  quelques- 
unes.  Spécialement  celle  de  Laon, 
ou  lean  Bodin  advocat  du  roy  en 
ce  fiege  là  , fit  en  forte  par  fon  cré- 
dit ôc  par  fon  éloquence  qu'il  y 
fuft  receuj  ayant  remontre  que  le 
fouflevement  de  tant  de  villes 
-ne  devoir  pas  eftre  appelle  té- 
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.laellion  , mais  révolution  ; que  celui  ] 
,cy  eftôit  iufte  contre  un  roy  hypo- 
.cdte  ôc  tiran  > que  le  ciel  mefme 
Xembloit  l’autorifer  , parce  que  les 
jeftats  avoient  leur  période  aufïi  bien 
que  les  hommes  , & que  le  régné 
^e  Henry  111.  devoir  eftre  climatéri- 
que à la  France , d'autant  qu’il  êtoic 
le  LXÎ.  roy  depuis  Pharamond  , le- 
quel félon  le  vulgaire  , a eftë  le  pre- 
jnier  xoi  des  François. 

De^cet  ordre  prétendu  s’enfuivit 
im  defordre  general , un  brigandage 
.iiniverfel  par  tout  le  royaume  , fai-  - 
lies  de  biens  ) ventes  à Pencamp  » 
emprifonnements , rançons, & repre- 
faijiesXes  offices  , les  bénéfices  , les 


gouvernements,  eftoienr  partagez  en 
‘ deux  ou  troi§  Jes  familles  meûnes  ef- 
y toient  divifées  entre  elles, le  pere  baii- 
\ de  contre  le  fils, le  fils  contre  le  pere, 
frere  contre  les  freres  , les  neveux 
À contre  les  oncles,  il  n’y  avoir  rien  à 
V gîignÊi-' que  pour  ceux  qui  n’avoient 
r rien  à perdre  ceux  qui  avoient  du 
I bien  eftoient  obligez  de  le  depenfer, 
L mais  les  voijleurs  en  attrapoient  à 
\ toutes  mains  , il  fe  nichoient  dans 
dp  vieux  chafteaiix  > ou  dans  de 


^00  Abrégé*  Chronol. 

1589.  villes  d'où  ils  s'acharnoient  à 

- piller  la  contrée  voifine  prenoient  le^s 
deniers  du  roir,ençonnoient  les  par- 
ticuliers, ioüiiroient  des  biens  d'egli- 
fc,&  s'cnrichilfoient  ainfî  fans  péril. 

Au  comrncnccment  de  Mars  , le 
CûMars  roi  ne  fe  trouvant  plus  en  feureté  à 
Blois  , fe  retira  à Tours.  Auparavant 
il  tira  fcs  prifonniers  ‘du  chafteau 
d'Amboife  , mit  le  cardinal  de  Bour- 
'bon  à Chinoiijdont  Chavigny  vieux 
gentilhomme  edoit  gouverneur  j le 
prince  de  loinville  , qui  déformais 
fut  & s'appella  duc  de  Guifè  àTours^ 

• -ôc  le  duc  d'Elbceuf  à Loches.  Les 
affaires  du  duc  de  Mayenne  , pour 
ainfî  dire,  fe  faifoient  d'elles  mefmes. 
Car  dés  le  mois  de  Février  les  villes 
d’Aix  , d'Arles  , & de  Marfeille  , in- 
dignées de  ce  que  le  roi  avoir  .ref- 
r tablyjla  Valete  dans  le  gouvernement 
de  Provence,fîrent  ferment  à la  ligue, 
•Mais  cependant  il  paffoit  le  temps  à 
Paris  , où  lui  d<  fes  officiers  confii- 
moient  en  defpenfes  inutiles  tout 
Pargentqui  venoit  des  contributions 
des  villes  , & des  cotifttions  des 
politiques  6>c  des  huguenots. 

^ Avec  cela, comme  ce  duc  croit  dans 

le 
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le  plus  prefiTant  de  fes  a^FairesJil  arriva  1 5189^. 
que  quatre  ou  cinq  de  amis  fai-  eu  Mars 
iant  débauche  avec  des  femmes  de  . ^ 
joye  dans  J'hoftel  de  Carnavalet,  il  y ^ 
en  eut  un  qui  le  voyant  palTer  courue 
^reslui.&  l’y  traîna  préque  par  for- 
ce.ll  ne  demeura  pas  une  demy  heu- 
re avec  cette  compagnie  , & néant- 
moins  il  s’y  accommoda  fi  mal,qu*il  • 
eut  befoin  de  garder  la  Chambre 
plufieuEs  femaines.  Mais  eftant  fort 
prelTé  , il  n’cuft  loifir  que  de  prendre 
des  remedes  palliatifs  i fi  bien  que  le 
venin  demeurant  toujours  enfermé  aia 
dedans,  le  rendit  encore  plus  pefant, 
plus  morne  , & plus  chagrin  , & en- 
gourdit en  fa  perfonne  la  vigueur  de 
coût  fon  party. 

Au  mois  de  Mars  Jean.  Louis  de 
la  Rochefoucaut  comte  de  Randan, 
déhancha  la  ville  de  Rion  , & une 
partie  de  l’Auvergne  dont  il  eftoic 
gouverneur.'  II  T’euft  toute  tirée  i 
iiiy  , fi  quelques  feigneurs  du  pays,  3 
entre  autres  Roftignac  , Saindt  He- 
rem  , Allegre,  Fleurât , Canillac,  Sc 
Oradour,  parmy  lefqucls  d'£ffiat,qui  , 
‘avoir  les  ordres  particuliers  du  roy> 

^voit  acquis  heaiicoup  de  croyance^. 

Tom  VL  Ce 
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1588.  ii'eufTent  oppofé  leur  courage  & leur 

adielTe  à la  force  de  fon  crédit  & dô 

fa  fà6Hon. 

Le  duc  de  Mercoenr  ayant  balan-  i 
cé  quelque  temps  , desbaucha  aufli 
route  la  Bretagne  , à la  referve  de  * 
Vitré  J la  noblelTe  du  pays  s* y can- 
tonna contre  lui , & tandis  qu*il  Vy 
aflîegeoit  ^ Rennes  lui  efchapa.  Ge^ 
froy  de  Sainét  Belin  evefque  de  Poi-  ^ 
tiers , le  maire  ôc  quelques  autres 
ligneux  ébranlèrent  cette  ville-là, qui  . 
pourtant  ne  fe  déclara  pas  encore 
pour  la  ligue. 

; ' Limoges  demeura  dans  l’obeilTan- 
ce  du  roi.  Picheri  y retint  la  ville 
d’Angers  malgré  BrilFac  qui  l’avoit 
fbiiflevée  ,&  la  rangea  par  le  moyen 
du  chafteau  dont  il  eftoit  gouver-  ^ 
neur.  La  prudence  de  Matignon  fit 
auflî  efchoüer  da  çonfpiration  des 
ligneux  , qui  avoienc  commencé  à 
fe  barricarder  à Bourdeaux  : il  n’o- 
fa  pourtant  pas  l’approfondir,  parce 
qu'elle  eftoit  trop  grande,  &fc  con-  J 
. tenta  d’en  faire  prendre  deux  des 
plus  dangereux. 

Depuis  que  le  roi  de  Navarre  ef* 
|oit  tey.enu  à la  Rochelle  , il  avoh  ' 
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Mépris  Maran  , & puis  Niort  par  cf'  j rg® 
calade.  Quelques  iours  apres  arri-  . 
va  le  meurtre  de  Blois  , mais  il  ne 
lui  fît  rien  changer  dans  la  conduite 
defes  affaires  , 6rne  l’obligea  point 
de  difcontinuer  la  guerre.  Les  vil- 
les de  London  , Thoüars  » Monf- 
xreüil , llfle  Bouchard  & Chaftele- 
raud  mefnie  lui  ouvrirent  les  por- 
tes.Delà  il  s'advança  iufqii’à  Aigen- 
ton  en  Berry  pour  fecourir  la  vil- 
le qui  tenoic  pour  le  roi , contre  le 
chafteau  qui  eftoic  ligucux.  Ce  qui 
donna  tant  deialoufîeàla  Chaûre, 
qu'il  fe  déclara  pour  la  ligue , ôc 
fît  déclarer  avec  lui  la  ville  de  Bour- 


ges 
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■ Les  heureux  progrez  de  ce  prince  ^nAvril 
Sc  fa  proximité  donnèrent  lieuj  au 
roi  de  rechercher  fon  afliftance  dans 
fon  extrême  befoin.  Le  duc  de  Ne- 
yers  , qui  apprehendoit  que  ce  me^- 
lange  de  Huguenots  & de  Catho- 
liques ne  mift  la  religion  en  ^peril , 

?en  diffuadoit  de  tout  fon  pouvoir  , 

& il  fetrouvoit  de  très-grands  obfta- 
cles  de  part  & d’autre.  Du  code  du 
roi  > il  y avoir  la  crainte  d'offènfec 
davantage  la  cour  de  Rome , & de 

Ce  i 
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rcandali(Ter  les  Catholiques  , conf-‘ 

* cience  de  violer  fi^^-toft  un  ferment  fo- 
lemnel  & reïccré  par  2.  fois  dans  les 
eftats  5 ôc  la  honte  d’eftre  conrfâinc 
d’appeUcr  à Ton  aydc  jceluy  qu'il 
avoir  tant  perfecuté.  Du  codé  du 
roi  de  Navarre  , la  iufte  deffiance 
qu’on  ne  l’immolaft  pour  appaifer' 
les  fureurs  de  la  ligue , car  le  roÿ  qür" 
J’appelloit  eftoit  le  mefme  qui  avoïc 
efté  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
Sainéb  Barthélémy  j & la  peine  qu’il 
auroit  de  ployer  devant  des  favoris  i 
qui  fe  ioüent  aifément  de  la  fortu- 
ne & de  la  vie  de  tous  ceux  qui  né 
flefchüTent  pas  le  genou  devant 
eux.  Neantmoins  l’addrefle  de  Du- 
» pleffis  Mornay  & de  quelques  àu- 
xres  , levèrent  tous  ces  obftacles , Sc 
accommodèrent  ces  deux  princes  en- 
femble  à la  eharge  que  le  traitté  ne 
feroit  publie  que  lors  qu’il  plairolj: 
au  roy. 

Il  portoit  qu’il  y auroit  trêve  pour 
un  an , pendant  lequel  leroy  de  Na- 
varre  l’affifteroit  de  toutes  fes  for- 
,,  ces  , de  iuy  ren droit  toutes  les  pla- 
ces  qu’jl  prendroiLfiir  l’ennemy  com- 
Kceiproquement  le  10  y lii/ 
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i -donneroit  le  Pont  de  Ce  fut  la  Loi 
fe  , & une  place  en  chaque  baillage 
pour  la  retraite  de  fes  malades, 
t ,,  Quand  le  légat  eut  defcoiivert  ce- 
te  nouvelle  confédération, il  employa 
du  confcnteraent  fccret  du  roy , 
toutes  Tes  perfuafions  à amener  le  duo 
[■  de  Mayenne  à un  accommodement , 
i iufqu’à  luy  offrir  des  conditions  bien 
au  delà  du  pouvoir  qu’il  . en  avoir. 
Mais  , comme  le  roy  eut  appris 
qu'il  perdoit  fori  temps  , que  dans 
les  troupes  du  duc  oii  ne  L’appelloit 
I pins  que  le  tjran  , U maffacreur  , & 

S^enry  Dévalé  i 6c  que  le  duc  eftoit 
à Charteaudun  s qui  n’cfl:  qu*à  trois 
1'  iournées  de^  Tours  , il  fit  publier  la 
i itevç^  avec  le  Navarrois* , toutefois» 
L jâvec  beaucoup  de  répugnance. 

I / Il  y avoir Rome  des  envoyez  de 
i fa  part  pour  foliciter  fon  abColu- 
tion  5- & d’autres  de  la  part  de  la  lir 
1 pour  rempecher.  La  chofe  fe 

f trouva  bien  plus,  difficile  auprès  du 
( pape  qu’il  ne  fe  l’eftoit  imaginée  j En 
cette  cour- là  on  n’eftime  pas  fi  peu 
le  fang  d’un  cardinalj&  le  p^pe  Sixte 
' qui  f^ifoit  gloire  de  marcher  fur  les 
V:  ieftes-  couronnées , ifavoic  garde  de 
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î $ 8 9^.  perdre  cette  occafion  d’exalter  & 
> ■ ■ pui(Tanee  , il  demandoit  avant  loinc 
autre  chofe  , que  l’on  mift  le  cardi- 
nal de  Bourbon  & l’archevefque  de. 
Lyon  en  liberté  ! Charles  d’An- 
gennes',  cvefque  du  Mans  lui  avoir 
fait  elperci  qu’il  obtiendroit  cela 
du  rot  : mais  quand  au  lieu  de  l’exe- 
cution 3 ce  prélat  lui  rappona  dcs- 
exculês  Ôc  des  "raifons  d’eflat  , de 
qu’au  merine  temps  on  feeut  par  k» 
lettres  du  légat  , la  confédération 
du  roi  avec  le  chef  des  Hugue- 
M monitoi- 

& luin  cinquicfme  de  May  , par  le^ 

- quel  il  luy  mandoh  (fr  commandoî$ 
de  mettre  le  cardinal  ^ l* archet/ep» 
^^ue  en  liberté  , dans  dix  jours  apré% 
la  publication  ^ & de  Cen  ajfurer 
dans  30,  jours  par  un  aBe  autemi^ue  ^ 
^ faute  dequoy  il  declaroît  eju^tl  avait 
encouru  les  cenfures  ecclepaftiqueSiéfe» 
cidement  celles  qui font  contenues 
la  bulle  in  coena  Doinini , dont  il  ne 
pourrait  ejlre  abfous  que  par  le  pape 
rnefme  ^finon  a l* article  de  la  mort  ^ en  , 
baillant  caution  de  fit îsf aire  \ Le  ci*- 
toit  a comparoiflre  perfonnellement  à 
Morne  dans  foixante  jours  ^ luy  donnant; 
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jours  pour  chat^ue  admonition',  r5?9# 
^ dérogeoit  à tous  induits , faculté z y ■■  -iw 
^ privilèges  à ce  contraires , (jue  le  Sy 
fiege  aurait  accordez  à luy  ou  à fes  pre* 
dccejfeurst 

Ce  raonitoire  fut  publié  ^ Rome , cnAvrrl 
& affiché  aux  portes  de  faint  Pierre  — 

& de  faint  lean  de  Latran  le  vingc- 
troifieme  de  May,  & le  mois  de  liiin 
enfui  vaut  dans  la  cathédrale  de  Char- 
tres y dans  celle  de  Meau^f , en  quel- 
q[’ies  autres  eglifes  de  France  ; mais 
ïe  roi  en  pietendit  toiisjours  caufe 
d'ignorance.ïl  avoir  neantmoins  bieii 
preveu  ce  coup  , & Tapprehenfion 
qu*il  en  eut  le  hafta  de  fatisfaîre  le' 
roy  de  Navarre  en  luy  livrant  urt 
pa/Tage  fur  la  Loire,  LaddrelTe  de' 
Duppleffis  Mornay  fit  en  forte  qu’au 
lieu  du  Pont  de  Cé  a fort  m^uvajfe 
place  il  luy  donna  la  ville  de  Saumur 
dont  fon  maiftre  lui  confia  le  gou* 
yernement. 

Cette  feüreté  accordée  , les  deux 
rois  fe  virent  le  trentième  d’ Avril  à 
une  heure  après  midy  dans  le  parc 
du  Pleffis  Jez  Toursicelui  de  Navar- 
re eftoit  venu  au  Pont  de  Mote  » 

;Qui  eft  fui  un  ruilTcau  à un  quart  de 

Ce  4 
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lieuë  au  deflus  de  Tours  j & y avoît 

amené  la  partie  de  fes  troupes  qui  eT- 

toit  logée  à deux  lieuës  de  là  , mais 
il  ne  vouloir  pas  s’engager  plus  avantv  * 
Neantmoins  d’Aumont  & Chaftil- 
loîî',  lui  ayant  fait  connoiftre  que 
. «ett£  ckffiânce  offenfoit  le  roi  , Je 

preSbrent  tant  qu’ils  le  refolurent  à ! 
pader  la.revkre  de  Cher  & de  fc  ren-?  j 
dre  au  pafc.  Ses  vieux.capitaines  fre-  j 
müToient  de  colere  , tour  enfemblé 
trembioknt  de  peur,  que  le  roi , di-  ' 

V foient-iljs:  en  un  temps  où  une  trahi-,  - • 
fon  lui  eftoit  fi  neceiîàire  pour  fe 
dégager  du  labyrinthe  dans  lequel 
une  autre  trahifon  l*avoit4çtté,n’euft 
U marchandé  fon  abfolution  au  prix  de 

la  vie  de  ce  prince , Sc  defliné  fa  tefte  j 
pour  l’envoyer  à Rome  tenir  coin-  ’ 
pagnic,  à celle  der  l’admirai. 

Le  jour  mefme  afin  de  les  tir§r 
dé  peine  , il  retourna  coucher  à fon 
logement  : mais  le  lendemain  dés  les 
fix  heures  du  matin  a & fans  les  en 
avoir  advertis  , il  repafia  la  rivieré  ^ 
/ avec  un  page  feulement , & fe  trou*- 

va  au  lever  du  roy.  Les  deux  prin- 
ces employèrent  toute  la  matinée  & 

«elle  du  iour  fuiyant-,  à délibérer  ' , 
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fbr  leurs  afFaires.  Leur  refolution  en 
gros  fut'  d*attaquer  Paris  , qui  ettoic 
laprineipale  telle  delà  ligue  » & qui 
^ faifoit  remuer  tomes  les  autres.  Ils 
comptoieht  qu'ils  auroient  pour  ce- 
• la  les  forces  du  parcy  Huguenot , 6c 
grande  quanticé  de  nôblelïeiun  piiil^ 
lànt  fecoiirs  que  le  roy  ateendoie 
I d'Angleterre,  & une  levée  de  douze 
mille  SuilTes  que  Sancy  eftoit  allé 
^ faire^dans  les  Cantons  Pro:eftanrs. 

Apres  qu'ils  eurent  demeuré  - deux 
i iours  enfemble  , le  roi  de  Navarre 
s'en  alla  à Chinon  faire  advancer  1© 

^ relie  de  fes  troupes  qu’il  y avoir  laif- 
fôes. 

•.  Dans  les  provinccs^,les  deux  partis'* 
avoient  eu  diverfes  rencontres^  Sau- 
tour 'royalifte  aflfiegeant  Meré  flir  - 
Seine  , Hautefort  qui  fe  qualifioic- 
lieutenant  general  pour  l’ùnion  dans* 

} la  Brie  6c  Champagne  , le  chargea*, 
& lui  tua  > ou  fit  noyer  dans  les  ma- 
^ refes  la  plus  grande  partie  de  fes* 

I troupes. 

Mais  l'advantage  que' le  duc  dS- 
Montpenfier  gouverneur  de  Nor-' 
mandie  , remporta  fur  les  b'gueiirs  , - 
fat  bien  plus  grand  : il  avoît  afïïegé^ 

Ce 
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Tours,  comme  il  femble  qu’if  le  de- 
voir faire  j il  fe  deftourna  à quel- 
ques autres  entreprifes.  L*Ufie  eftoiÉ 
fur  la  ville  de  Vendômetil  la  prit  par 
la  trahifon  de  François  Maillé  Bene« 
hardf,  k qui  le  roi  de  Navarre  en- 
avoir  donné  le  gouvernement , 6c 
du  meflne  coup  de  filet  il  envelop- 
pa tout  le  grand  conlèil  qui  y eftoic- 
logé. 

J1  en  avoir  une  autre  pour  fur- 
prendre  la  cavalerie  du  due  d'Efper- 
non,  qui  avoir  fes  quartiers  aux  en-'' 
virons  de  S. Oüin  prés  de  Blois,  6c- 
de  faire  prifonnier  Charles  de  Lu- 
xembourg comte  de  Brienne  , beau- 
ftere  d'Efpernon  . afin  de  ^échanger' 
avec  le  duc  d'Elbiiœf.Car  il  faut  fça-J' 
voir  qu'Efpernon  eftoii  revenu  trou- 
ver le  roi  avec  de  bonnes  troupes,6d 
qu*il  avoir  logé  Ton  infanterie  dàns** 
Blois  pour  le  deffertdre  du  courroux 
du  duc  de  Mayenne  , qui  raenaçoié^ 
de  le  mettre  rez’  pied  rez  terre,  & d^" 
femer  du  fel  en  vengeance  de  la  mort- 
de  fes  frères.  La  cavalerie  du  com- 
te de  Brienne  fut  toute  raillée  eii^^ 
pièces  5 & lui  enveloppé  Sic  fiit  prr-^ 
Ibnnkr  dans  Saimîl:  Ouin  : 

Gc-  ^ 


I 
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ît  'y  euft  donné  de  mefmc , il  euft 
emporté  la  ville  ,^dans  - laquelle  il 
a voit  une  puilTànce  faétiôn  : mais 
fur  le  foir  Chaftillon  arriva'  avec  , 
les'  troupes  du  roi  de  Navarre 
qni  eftoient  proche  de  Tours  , 
& fe  retrancha  dans  une  ifle  vis- 
à-vis  de  la  ville. 

Sur  cela  le  ducRianrfait  reflexion 
qu*il  avoic  peu  de  cavalerie  , & que  • 
fon  infanterie  cftoit  toute  de  nou^ 
velles  levées  j que  le  roi  ’de  Na- 
varre en  perforine  feroit  bien-toft'^ 
de.,  retour  avec  la  partie  de  Tes  trou^ 
pes  qui  eftoient  reftée  à Chinon  , il 
iugea  plus  feiir  de  faire  tetraitte , ÔC  : 
deïlogea  à la  fourdine  des  la  petite 
pointe  du  iour  , prenant  fa  route 
vers  TAniou  pour  recuillir  dans  ce 
pais-là  & dans  le  Perche- , ôc  le 
Maine  , les  compagnies  que  les  gen- 
tils-hommes ligueux  y-avoient  1er 
vées.  ' 

Ce  premier  effort  de  la  ligne  aiant  : 
fi  mal  reüfti  , la  noblefte  , qui  aupa- 
ravant çroyoit  le  roi  perdu  , recon-- 
nut  qu'il  fe  pouvoir  deffendre,&  ac- 
courut en  toute  diligence  aupiés  da 
|ui.  «Alors  aiànt  liberté  de  fortir  eiïj 
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campagne  de  quelque  cofté  qu*il  fur 
plailoit  , il  pria  le  roi  de  Navarre 
d’advancer  Tes  troupes  à Boifgency 
pour  elTayer  de  réduire  Orléans,  en- 
voya le  comte  de  SoilTons  en  Bre- 
tagne pour  afleurer  la  ville  de  Ren-^ 
nés,  & luy-mefme  fit  une  cavalca- 
de à Poidtiers , penfant  affermir  k 
fon  fervice  cette  ville , qui  vaciloitf 
encore  entre  les  deux  partis.  MaiS' 
Orléans  ne  bran  fia  pas  pour  Pappro- 
efie  des  troupes  de  Navarois  5 Ie‘ 
Comte  vaincu  dans  un  combat  tom- 
ba malheureufement  entre  les  mainî^ 
du  duc  de  Mcrcœur  ; qui  le  fit  pri- 
ibnnier  dans  Château  giron  à trois 
lieues  de  Rennes  *,  &c  le  roi  ne  trouva 
pas  à Poîâ:iers  la  difpofition  qu*oft 
luy  avoit  fait  cfperer. 

If  s*en  revint  donc  à Tours  , où- 
y commençoit  à retomber  dans  fou 
oyfiveté  , fe  flattant  toiisjours  de 
quelque  accommodement  avec  la  li- 
gue : mais  le  roi  de  Navarre  quand  il 
prit  la  liberté  de  le  venir  voir,  excita* 
Ça.  parefle  partant  d’aiguiilonsd  ho*n- 
neiir  & de  crainte , qu'il  le  força  de 
remonter  à tfieval  , ne  lui  deman- 
dant que  deux  mois-  de  travaibpouJt 
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fe  mettre  en  repos  toute  fa  vie.  i 
Deux^ bonnes  nouvelles  l«i  Ter- 
tirent  encore  d*êperon  pour  , le  ré- 
veiller , Tune  eftoic  la  detfaite  des- 
feigneuts  de  Saveufe  ôc  de  Brode; 

!■  autre  le  gain  de  la  bataille  de  Senlis» 
Saveufe  & Brode  eftoicnt  frétés  , des- 
plus braves  d'entre  les  PicardSj6c  des- 
plus  ardens  ligueurs.  Comme  ils* 
amenoient  deux  cens  Lances  au  duc 
de  Mayenne, ils  furent  chargex  par 
Chaftillon  en  cet  endroit  de  la* 
Beaude  , prés  de  Bonneval  ou  roiv 
voit  encore  la  Croix  de  Saveufe. 
Il  en  tua  cent  & en  fit  qiiatre.vingc: 
prifonniers  , dont  laplufpart  mou- 
rurent de  leurs  ble dures-.  Entre  an« 
t-res.  Saveufe  y.  qui  fans  vouloir  re- 
cevoir aucune  confolaiion  , rendiD' 
Tame  avec  le  fang  , en  deteftant  tou- 
jours les  meurtres  de  Blois, Sc  loüanc 
les  vertus  hero’iques  du  duc  de 
Guifé. 

Qitant  ï l’admire  de  Senlis  , To- 
ré  qui  avoir  beaucoup*  de  pouvoiff’ 
dans  cette  ville- là  à caufe  du  voifî- 
nage.  de  Chantilly  , Bayant  ramenée 
à Bobeidance  du  roi,  le  duc  d* Au- 
male voulut  la  prendre  avec  de^ 
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1-585.  troupes  Parificnnes-,  & quatre  miflè* 

» — — . hommes  que  lui  amena  Bala^ny,  qui 
renoît  la  ville  de  Gambray  3 ôc  s*ch 
. difoic  princCé-  Or-  le  jour  mefiiie  - ^ 
qu’elle  avoir  capitulé  de  fe  rendrejla' 
Noue  & le  ieune  duc  de  Longue-/ 
ville  qui  avoient  a/Temblc  quelque - 
deux  mille  hommes  pour  aller  au  de-' 
vanc  des  SuifTes  levez  par'  Sancy 
quelques  feigneurs  de  Picardie ,'donc 
de  Balagny  avoir  ruiné  les  maifons>; 
refolurent  de  la  fecourir. 

ils  attaquèrent  vlgoureufement  c6 
camp  bourgeois  3 & n Y ^^^ouverem? 
pas  beaucoup  de  rehftance  ; ilfe  déi" 
fit  de  luy-mefme  à'ia  veuë  de  leurs' 


troupes.  11  en  demeura  fur  la  place'  ' 
près  de  deux  raille  hoinmes , & pref-^ 
que  autant  dans  le  bois  de  Chantilly- 
qUi  furent  adommez  par  les  payfansi* 
ôc  mille  prifonniers  avec  le  bagage?- 
& l’artillerie,  May!:eville  & Cha-  ' 
mois  y perdirent  la  vie  fur  le  champs' 
Aumale  picqna  coût  d’une  traite  à-' 
firinét  Denyss  où  il  ramadà  quelque  ^ 
débris  de  fa  desfaite 'Les  viétori- 
eux  vinrent  pafîèr  aux  portes  de 
Paris  où  ils  tirèrent  quelques  vo^ 
iées . de  xaiion  , qui  portèrent  .iuC^,  ,, 
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; ques  dans  les.  Haies  , & mirent  deS|^l 
vivres  dièns  Vinccnnes  qui  tenoit  en-  en 
core  pour  le  roy.  Ict. 

^ La  diichelTe  de  Montpenfier  voy-*— 
ant  Paris.fort  esbranflé  par  certe  gran- 
de defroute  , preiTa  le  duc  de  Mayen- 
ne d’y  venir  donner  ordre  autre- 
ment que  tout  eftoit  perdu.  Il  s*y 
rendit  donc  dans  quinze  iours, ayant 
auparavant  réduit  la  ville  d'Alençon*. 

- Lors  qu*il  eut  tenu  quelques  con- 
feiis  avec  les  Seize  fur  l'eftat  prefenc 
des  affaires.,  il  alla  reprendre  la  ville. 
de  Montereau  qui  s*eftoit  rendue  au 
diic  d^Efpernon  , puis  aufR-toft  il 
' defeendit  le,  long  de  la  Seine  s & fe' 
campa  aux  environs  de  Pari  s-pou  r 
le  couvrir..  Car  desia  l’armée  du  roy. 
eftoit  devant  Pontoife  , Et  elle  1er 
j prit  à compofition  , apres  que  Hau- 
, tefort  y eut  efté  tué  , & Alincour  , 

■ qui  en  eftoit  gouverneur,  bleffé  gtié^ . 
veraent  à Pelpaule. 

La  veille  de  la  capitulation  , le/ 
fi  roy  feeut  que  le  fecours.  eflrangec 
I qu’il  attendoit,  compofé  de  dix  mil- 
le Suifles  , deux  mille  Lanrqiienécs  , 

& quelque  cavalerie  legere  , eftoit 
arrivé  à.  Poiffy.  Par.  ce , moyen  foa 


■ 

Abregï*  Chronoîe. 

11S9.  armee  eftant  de -plus  de  trente-hurC 
en  lan- mille  hommes  » l'advis  du  roi  de  «' 
Navarre  de  des  jeunes  capitaines  ^ , 
quoy  que  contrarié  par  les  vieux 
fit  refoudre  qû*on  attaqueroit  Paris  j 
de  vive  force.  Ainfi  le  roi  eftendÎB  ^ 
fes  troupes  depuis  fainét  Cloud  ( oè 
il  fe' logea  dans  la  maifon  de  Gon-  ' 
di  ) jiifqu’au  port  de  Nueïlly  , & 1er  . 
--  ïoy  de  Navarre  les  fiennes  depuis 
Vanvres  )uf<|u'au  pont  de  Charen- 
ton. 

Le  duc  de  Mayenne  avoit  encloS 
les  fauxbourg  de  ce  cofté-U  de 
grands  retranchemens  , de  diftribué' 
Tes  troupes  pour  les  garder.La  Chaf- 
tre  devoir  deffendre  ceux  de  faînét 
Germain  , de  faint  lacqiies  , êc  de  S. 
Marcel , & lui  ceux  de  fain’â:  Ho* 
noté  f de  fain6t  Denis  , de  faint 
Martin , & de  fainâ;  Laurens  , en 
cas  que  le  roy  envoyait  des  trou- 
pes cfe  ce  codé- là  11  n’avoit  pas  pltis* 
de  dix  mille  hommes  de  guerre  : 
mais  le  duc  de  Nemours  eftoit  en 
marche  pour  lui  en  amener  autant, 

& il  en  attendoit  trois  mille  de  Lor- 
raine 5 & quelque  cavalerie  de  di- 
' Ters  endroits  du  royaume  ; fecours  , 
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fuffifaiis , mais  qui  n eftoient  pas  fi  i ^ 
proche  que  le  péril.  en  luiN 

A la  veuë  de  l’armée  du  roy  j les  Ict. 
kçoialiftes .qui  eftoient  en  grand  nom-  L2 
bre  dans  Paris  , les  timides  , & ceux 
qui  avoient  beaucoup  à perdres,fe  dé- 
clarèrent prefqne  tous  à marque  le- 
vé pour  un  accommodement  > oiî 
les  voyoit  desja  aller  par  les  maifona- 
exhorter  leurs  amis  de  faire  comme 
eux.La  crainte  d’une  fanglante  puni- 
tion glaçoit  le  cœur  des  plus  échauf- 
fez ligueuxjOn  avoit  beau  les  encou- 
rager par  les  déclamations  des  prédi- 
cateurs . & par  de  fauftès  nouvelles 
qu’on  faifoit  venir  de  toutes’ parts  ; il 
y avoit  danger  que  dans  une  attaque 
generale,qui  eftoit  refoluë  au  fécond 
jour  d’Aouft,  les  armes  ne  leur  tom- 
, baftent  des  mains;&  plus  encore  que 
lors  qu’ils  feroicm  le  plus  occupez  ai» 
comwc,  les  rpialiftes  ne  les  chargeaf- 
fent  par  derrière , & n’ouvrilFent  une 
I porte  de  la  ville  aux  atuquants. 
ù Le  duc  de  Mayenne  , pluftoft  que 
I d’en  venir  à une  fi  dangereufe  extre- 
! mité , avoit  pris  genereufement  Ton 
i party  de  fortir  avec  4000.  hommes 
] dévouez  à la  mort  comme  luy  , dç 
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donner  tefte  baifTée  dans  le  logé-' 
y ment  de  fes  ennemis  j & de  follici^. 

ter  le  fort  des^  armes  j qui  fe  decla- 
' re  quelquefois  pour  les  gcnereiix 

fèfperez,  à luy  donner  quelque  favo-j^ 
table  ouverture  , ou  au  pis  aller 
d'enfevelrr  fes  hauts  delTeins  dans* - 
enAouft'^^^  mort  glorieufc.  > 

Il  eftoic  dans  cette  extreme  refo-- . 

lution,  quand  un  coup  aulTy  efFroya-’ 
ble  qu'inopiné  > le-  fauua  fur  le  bord 
du  précipice.  Vn  moine  taçpbiif 
nommé  Frere  lacques  Clement  na- 
tif du  village  de  Sorbonne  prés  de^ 
Sens  , âgé  dè  vingt-cinq  ans  , qur 
eftoït  profés  au  convent  de  Paris  , 
& s'eftoit  fait  preftre  depuis  peu  de 
’ temps, au  refte  greffier  ôd^ignoranr, 
mais  de  tempérament  fort  inelanco-  j 
h’que  , & fufceptible  de  ces  noires  • 
imaginations  que  la  bile-  bruflée  for- 
me dans  le  cerveau  , entreprit 
mal-heureufement  d*ofter  la  vie  au 
roy.  De  quelle  forte  &,  par  quelles 
perfonnes  il  y fut  induit  ; c'eft  une  ^ 
choie  trop  importante  pour  le  dire  ' 
fans  en  voir  plus  de  certitude  que 
jpn*en  trouve-:  maw.il  eft  vray  que  j 
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n on  ne  lui  en  infpira  le  deffein,  ^ 
an  moins  on  Fut  .bien  aife  qu'il  l’eu  fi:  en 
pris  , & qu’on  luy  en  donna  f^s  ~ 
^moyens  5c  l'inftruàion  , puifqii’on 
i juy  fit  connoifire  'le  comte  de  Brien- 
'ne  , 3c  quelques  autres  feignenrs 
'royaliftes  qui  eftoient  prifonniers 
dans  la  Baftille  , qu’on  lui  bailla  un 
ipafieporc  de  ce  comte  , 5c  une  lettre 
de  croyance  du  prefident  de  Har- 
jay  pour  le  roy  , mais  qui  eftoit 
fait  fie. 

La  Guefle  procureur  general , al- 
lant avec  fon  frere  de  fa  maifon  de 
Vanvres  à fain(5fc  Cloud  j le  rencan- 
jtra  fur  ce  chemin  - là  & ayant  fçeii 
>de  luy  qu’il  avoir  des  chofes  tres- 
importantes.à  dire  au  roi , il  le  fît 
’ monter  en  troulLe  derrière  fon  fre- 
re , le  mena  à fainâ:  Cloud.  Que 
.ce  fuft  brutalité  > ou  force  de  cou- 
rage , ou  afieurance  de  la  prétendue 
gloire  du  martyre  , on  ne  vid  ja- 
mais un  homme  fi  intrépide  que  ce 
^ mefehant  moyne.  Jl  fonpa  gaye- 
i ment  avec  les  gens  de  la  Guefle  > 
i il  ne  s’efmeut  point  * de  toutes  les 
\ quellions  qu’iU  lui  firent  il  dor- 
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^1589.  l'élit  toute  la  nuiâ:  d"un  profond 
►— fommeil.  Le  lendemain  ayant  efté 
«ûAoût  introduit  par  la  Guefle  dans  la - 
chambre  du  roi , il  s'approche  dé'^ 
lui  fans  eftonnement  , lui  parle|j 
fans  hehfter  , luiprefente  quelques  -i 
lettres,  comme  le  roi  les  lifoic,  il  - 
prend  Ton  temps  , tire  un  coufteau 
de  fa  manche,  & le  lui  plonge  dans  . 
ie  ventre.  Le  roi  fe  fenrant  bleffe  , 
s'eferie  , s'arrache  le  coufteau  delà 
playe  , & luy  en  donne  deux  coups, 
run  au  front  l’autre  à la  joue.  La 
Guefle  mec  refpee  à la  main  , en 
frappe  imprudemment  lé  moine  du 
pommeau  dans  le  front , & deux  ou 
trois  des  Qiiarante-cinq  encore  plus 
imprudens  , le  tuent  fur  la  place,  : 
Quand  on  eut  reconnu  qui  il  ef- 
toit , le  grand  prevoft  fît  tirer  fon 
corps  à quatre  chevaux  , bfuiler  les 
quartiers  , ôc  jetter  les  cendres  au  • 


vent. 


D’abord  laplaye  du  roi , ne  pa-' , 
lur  point  dangereufe  : mais  lors  I 
qu’on  eut  indication  par  un  lave-  ' 
ment  qu’on  'lui  donna  , que  les 
petits  boyaux  eftoient  percez , ^ * 
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Henry  lit.  Roy  LXT.  6ii 
qu’il  n'y  avoic  point  de  remede  , il  fe  | j 
refoluc  à la  mort , & s'y  prépara  de  cnAoût 
.la  maniéré  que  le  doit  un  roi  Très  ' 

. Chreftien.  Jl  confclFa  Tes  pech.z  au 
l chapelain  de  fo-n  cabinet  , qui  lui 
\ donna  rabfolution  , fous  lapromef- 
, -fe  qu*il  lui  fît  , d’eftre  preft  d'obeic 
à tout  ce  que  le  Sainâ:  pere  lui  or- 
doiineroit , Ôc  neanrmoins  il  ne  parla 
, point  de  mettre  le  Cardinal  debour- 
bon  6c  l'archevêque  en  liberié.Çom- 
' me  il  avoir  commencé  de  feconfelTer 
pour  la  fécondé  fois  , il  tomba  eu 
défaillance,puis  ayant  tout  à fait  per-  i 
du  la  parole  j il  expira  fur  les  quatre  ^ , 
heures  du  matin  j le  fécond  jour 
d*  Aon  11  qui  eftoit  le  lendemain  de  fa 
blelïures. 

Le  foir  precedent , le  roi  de  Na- 
varre  adverty  du  danger  où,  il  eftoit , 

\ le  vint  vilîter  j les  frequentes  fynco- 
i pes  aufquelles  il  tomboit  de  m®- 
[ ment  en  moment  > ne  lui  permirent 
S pas  de  lui  faire  de  longs  difcours  » 

(mais  lors  qu'il  fut  mort  , les  diver- 
fes  factions  lui  en  firent  tenir  de 
differents  félon  leurs  interefts.  Les 
Çatholiques  difoient  qu'il  l'avoit  ex- 
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<24  Abrégé*  Chronox, 
horté  d*abjiiter  fon  herefie , & 3e 
fn-Aouc  profcfTer  la  vraye  foy  ; les  Hugue- 
^ Jiots  au-conrraire,  qu'il  les  îivoit  tous 
priez  de  remettre  ce  different  à la ^ 
convocation  des  ’Eftats  generaux  }| 
quelques  autres  , qu*il  les  avoit 
conjurez  de  demeurer  unis  , & de'' 
pouiTuivre  la  vengeance  de  fa  mort:  i 
niais  il  eft  conftant  qu*il  l’embrafla 
plufieurs  fois  , & qu'il  l’appella  fou  : 
Eon  frcre  , ôc  fbn  légitimé  fuccef-  ' 
feur.  ' 

On  porta  fon  corps  à faint  Cornil- 
•le  de  CompiegnejOÙ  il  rcpofa  jufqu'a 
i'an  i6fo.  qu'il  fut  apporté  à fainft 
Denys  avec  cciuy  de  la  rciire  fa  mere 
-qui  eftoit  à Blois  , pour  accompa- 
gner la  pompe  funcbre  de  Henry  le 
Xîrand.Tous  deux  furent  mis  dans  le 
.maufolée  des  Valois.  Benoife  fe- 
cretaire  du  cabinet  , fîdelle  fervi-^ 
teur  , fit  enterrer  fon  cœur  Sc  Tes 
entrailles  dans  un  lieu'fecret  de  1*E- 
glife  faine  Cloudj  puis  quand  Henry 
IV.  eut  donné  la  paix  à la  France  , il 
y fit  mettre  une  Epitaphe  que  l’on 
void  encore  , & lui  fonda  un  anni- 
verfaire. 


Henry 


Henry  III.  Roy  LXI.  6is 

Henry  IILcelIk  de  vivre  dans  Ton-  i 
ziémc  mois  de  la  trente-neufviéme 
année  de  fon  âge  , ôc  dans  le  fécond 
^ la  feiziénie  de  fon  régné.  Il  n'eut 
poînf  d'enfans  de  la  reine  Louyfe  là 
femme^ui  lui  furvefcut  jufqu  à l'an 
1 6o  I .ô^u  quarante-fèptiéme  de  fon 
âge.  Elle  avoitVhoifi  fa  retraite  an 
chafteau  de  Moulins, qui  eftpit  de  ter- 
res de  fon  doüairercù  elllê  palfa  le  re- 
lie de  les  jours  dans  de  côtinuels  exer- 
cices de  pieté  & de  vertus  chreftienes. 

Avec  ce  roy  prit  fin  la  branche  des 
VALOis,qui  avoir  régné  centfoixah- 
te  & un  an  (à  compter  depuis  Philip- 
pe VI.)  & donné  treize  rois  à la  Fran- 
ce , prefque  tous  magnifiques  , libe- 
raux, vaillans  , avec  cela  religieux, & 
amateurs  des  belles  Lettres  , norlmis 
Philippe  de  Valois  : mais  à dire  le 
vray,trop  impétueux,  & peu  heureux 
à la  guerre, ils  ont  neantmoins  acquis 
à ce  royaume  par  bonne  conduite, 
pluftoft  que  par  force, le  Dauphiné  Ja 
Bourgongne,la  Provence, & fa  Breta- 
gne J Et  ils  ont  chafsé  les  Anglois  de 
toute  la  France , après  les  avoir  com- 
battus cent  trente  ans  durant  avec 
diverfe  fortune. 

' Tom.  FL  Dà 
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Mais  ils  ont  commence  à charger 
leurs  peuples  de  tailles  de  d'impofi- 
tions, peu  connues  dans  les  régnés  de  j 
leurs  perdecelTeurSjfinon  en  cas  d’ur-^>^ 
genre  neceffité^de  \*o^oy  des  Eftâtsj 
de  feulement  pour  un  temps.  41s  ont  , 
aliéné  lefacré  domaine  delà  touron-  ^ 
ne , permis  aux  roturiers  depolTedcr  ] 
des  fiefsjofte  l’cleéfcion  canonique  des  ■ 
bénéfices  , introduit  la  vénalité  des 
charges  j&  mefine  celle  de  la  noblelïè 
multiplié  les  officiers  de  juftice  de  de 
finance, par  confequent  la  chicane  dc 
les  déprédations  , composé  grand 
nombre  de  reglcmens  & d'ordon- 
nances , changé  ^ancienne  milice  du 
royaume,  pour  entretenir  des  gens  de 
guerre  à leur  folde, abattu  la  puiflân-  , 
cédés  grands  feigneurs , appelle  les 
femmesjle  luxe, le  jeu  & les  voluptez 
à la  coLiri&  enfin  fait  plufieurs  autres 
changemens  , dont  il  faut  laifiêr  aux 
fages  le  jugement  s’ils  fpnt  utiles,  ou 
dommagcaoles  à l’Eftat.  j 

_ „ V,  Fin  du fixittnc  T'orne, 

V 
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-LoifjfsXllthoatoy. 

Louyfe  mere  du  roy  François  I.  7 1 

la  reyne Louyfc. 

Sainà.L«f  favory  d’Henry  III,  344.44 1 
le  cora’te  àw  Lude,  111.114.37^.43  i 

le  comte  de  Luna  ambaffadeur  du  roy  d’Ef- 
pagne  au  concile  de  Trente.  117 

Lnideriens  brûlez  en  Efpagnc.  11.15 
Luxembourg,  Sebaftien  de  Luxembourg- 
Martigues.  16.19g.  famort.  114 

■SebaAien  dç  Luxembourg  , en  faveur  du- 
quel le  comté  de  Pomievre  fut  érigé  en 
duché.  ^3,4 

Charles  de  Luxembourg  comte  de  Brienne. 
611 

le  capitaine  de  Luyne,  381 

Giron  de  Luzignan  BulTy  chef  d’hugue- 
nots. 177 

le  chadeau  de  Luztgnan,x  1 1.1 14.111.3 1 1 

M 

S L E & ville  de  Mudere. 
le  ûege  & la  ptife  de  Uueftriç, 


I 


t, 
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DES  MATIERES. 

en  France.  . 

Siiiii-Matgre^in,  343.404 

François  Bouchard  & facrahilon. 

61 

Magdeleine  de  MttHly  fœur  utérine  de  l’ad- 
'^iral  Coligny  & de  fon  fi;crc  d'Andeloc. 
6.67  I 

Majorité^àcstois.  1 39.140 

deux  cruelles  Maladies  en  France.  43  g 

Malcontents,  -v,  ^ ^ g- 

fameux  fiege  de  Marthe.  ^ ^ S 7 

MaltoSiîers  Italiens,  5 » i .401  .ç x t 

Manifefles  publiez  par  le  roy  de  Navarre. 
Ç00.501 

Mandelot  gouverneur  de  Lyon,  Ç43'TÇ'7Î(. 
y o\ïzà  àc  Mansfeld.  zn.xiS' 

grande  fedition  au  faux-bourg  de  S.  Mar^ 
eeau»  9 1 

lareyne Marguerite.  7^.x4x.iç 3.1 5^.159. 
fes  fiançailles  & fon  mariage  avec  Hen- 
ry lY.i(fi.40Ç.4xi  417. 473.476  ^fui-v, 
Marguerite  fœur  naturelle  de  Philippe  1 1, 
roy  d’Efpagnc,  femme  d’Odtave  duc  de 
Parme  , & gouvernante  des  Pays-bas. 
\'L.l6t.  ^ fui'u, 

Marguerite  de  France  duchefie  de  Savoyc, 
339.  fa  mort.  340 

Marie  femme  d’Alexandre  de  Farnefc  duc 
Be  Parme.  4^4 

Marillac  archcvcfque  de  Vienne.  33 

le  comte  de  la  M/trF.  S49 

Marlorat  miniftre  huguenot.  So.pendu.i  n 
le  prince  de  381.300 

Philippe  de  Marnix  fainte  Aldcgondc  puif- 
fant  dans  les  pays-bas.  435.436^ 

cqtreprifc  fur  ' 498.300 


L E 


T A B 

U k^màtMarJigny*  ^44.54^ 

Martînengue.  } l 

Mary  s coaiplaifans  & intercffez.  3x5 
l’atchiduc  Matthieu . ^o-j . ^ fuiv. 4lx«4^ 
Matignon ^owytincMi  d'Alençon.  184.3  14.’: 
319.  431.  43  f.477‘45>7.S07*5iO-5«'H^  • 
fujv.  537.541. tfox  I 

Matilde  comcclTc  de  Boulogne »c  femme 
répudiée  d’Alphonfe  I I ft  roy  de  Pottu-  . 

^ les  Matines Six\^,  xytf  / 

le  peré  Claude  Matthieu  lefuito  ligueur..., 
49 1 .^Courier  de  la  ligue.  45)9  ' 

lefeigrfcur  Maugeron,  50^ 

:jMaKgiron.  343.403.404 

Robert  de  la  Mark  Maulevrierm  54^ 
l’empereur  Maximîlianix.  fa  mort,  149.  357 
Maximilian  1 1.  fon  fils  & fuccefiVur.  149  , 
legolfedciVi^y/.  1 8(f 

le  marquis  ou  duc  de  Mayenne»  1 14..300’. 
6\%,f^fîiîv.  3<f5-379-393^-3  9 5-e^/«*'V» 
431-497.505.5 10.313.  ét /«/'V.54i-5<^8*  i 
574»  585.  590.  59^.  & fuiv.  600,  605.  ■ 
6^10 

le  marquifat  de  Mayenne  érigé  en  duché 
& pairie.  3x4 

Maz.ercs  chef  d’huguenots.  33,  34,  fon  fup- 
plice.  36 

S.Medad.  Defordre  que  cauferenc  les  hu- 
guenots dans  l’Eglifc  de  S.  Medard  à paris, 
9Ï-9*- 

Medequin.  Le  cardinal  Medequin  élu  pape. 

Catherine  de  MedieU.€.  ^ fuiv.$.  ^ fuiv. 
4o.4x,43,56’.6'o.tf  5.  ^ fuiv.  fa  conduite 
ambiguë.  73,  77.  85.  87. 140. 

• • & ï 


prS  MATIERES. 

& fui,  jio.3to.317. 
& fuiu.  340.344.  349*  361.367.  374-577. 
383. 399.403.  4l5.4ii.(^  fuiv.  433-4S** 
458,473,  504.515.jj1.  fuiu,  563  584. 
fa  more.  591 

lAehemet  ^ZAtïàVxCitu  I57 

MellnUne,  iit 

le  Merle  cie  cardeur  de  laine  devenu  grand 
capitaine.  393«43’0 

le  duc  de  j8 5.595.501.614 

Henry  de  maiftre  des  requêtes.  181. 

Meurtres  ciicoiiftantic».  5 9t 

^.Michel.  L‘ordrc  des  chevaliers  de  S.  Mi- 
che! vilipendé.  11.419 

aflèmbléc  de  33'* 

le  prcfîdcnt  Minard.  16*  fa  mort.  a-** 
Minijlres  huguenots  au  colloque  de  poiffi. 
80. 

Le  baron  de  1 10.13  5.  fcîgneut 

de  Broiiage.  37  5*3  94 

Mîron  premier  Médecin  du  Roy  Henry  UL 

75-  579- 

Moines,  Voyez  J cotes» 
la  Mole  favory  du  duc  d’Alençon.  '313. jïé» 
Molé  êlù  procureur  general  par  la  liguc.j88« 
589. 

Monitoîre  du  pape  Sixte  contre  le  roy  Hen- 
ry III.  éo6.^07 

le  feigneur  de  Monfereeut»  414 

Montai  défait  & tué  par  une  Amâzorvc.  355 
Montauhai^,.  1x7.^38.186.300.309.3  5 y 
Mentbrun.  Charles  du  Puy  Montbrun.  jo# 
130.31t. 

dçfAit.&  condamné  par  arreft  à perdre  latc- 

jefte.  5 55  *35^ 

Tome  VI,  E c 


T A B L E 

labatalllc  àcMoncoritour,  x 1 6fé>‘  xi^ 
le  Mirquis  de  Montjeu,  144 

, Mente^uien  capitaine  des  gardes  du  duc  d’An- 
jou. 106 

Montgommery.  no.  1 14*  198.  xio.  xix, 

fuiv.xi^,  xx6.1x8.x30  X7y.i7y.  ip4,3ix, 

• Ï14.  Ton  procez  & fon  fupplicc.  3X^,  é* 
Jiiiv.  19 

François  de  MontholoH  advocat  eu  parlemenc 
Se  enfaitc  garde  des  fceauxde  France.  367 
Montigny  chef  d'un  tiers  party  dans  les  Pays- 
bas.  408 

lean  de  lAontîuc  evcfque  d«  Valence.  44.4./ 
73,76.105-. ij6x86. 

■Montiuc  Si  Ces  commentaires,  ixç.i^o.i^i, 
1 97.x08.i1x.xx7, 1x8, 3 6 6.3  57. 37  6.39^, 
Montmorency,  x.y.7.9.i4.4i,éx.67.69.70.74. 
76.  91.  95.1x3. r4X.iyr.  161. 168.1ti9.(^ 
fuiv.  fa  mort.  175.XJ8.  x47.i96.}io.3i6^ 
3 18.5 19,  3 59.363.  374.4I3,  490.506.507- 
537.5(^4. 

MontfenJîer.Le  duc  de  Montpenfier  prince  d« 
làng  de  France.  ^.71.199,100. 
fécondes  nopces  du  duc  de  Montpenfier.  x4x. 
x80.191.31 4,349,  361.  366.  398,  femoBC. 

^ 499*  43  5*50VJ34'î46*J53‘JJ7.î9é.6o9. 
617, 

•François  prince  Dauphin  que  Ton  pomma 
duc  de  Montpen^cr  apres  la  moct  de  fou 
perc.  X 3 6.461.4^4 

JMonznlet  capicaiic.poûr  le  roy.  X79 

rifle  de  337 

Morevel, 

,fin  de  la  guerre  des  Morifyues  en  Efpagne.144 
-lean  de  cYçfquc  d’Orlcans. 
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DES  M AtlEllï  S. 
gardç  des  l'ccàux  dè-  Fïance.  1 9 y • 3 ^ 8 

f-r  mort.  ' 405 

lAoucharSt'^ùmoXo^z  de  ce  mot.  i6.  en 

mArge, 

• lâouches  de  la  cour,  17 

Mouy.  Voyez  Veenochares*  f 
Maiftre  Charlc  du  Meulin.  149  . 

Mmlins.  AfTembléc  de  Notables  à "Moulius, 
iy8.i6i. 

Edit  de  Moulins.  1 y 9 

Mowvans ,S.wx.o\t\ç.  & Paul, Richard  Mouvans, 
freres  huguenots  & leurs  faits.  y 0.10 

le  feigueur  de  Afcwj' & fa  mort.  ^^o 

N. 

N A AMAN  & foo  mal.  IT 

le  Cüaite  Ludovic  de  Naflau.Z37.i  }8, 
16  i.  A y 3.157.160.40  6.  Voyez  Orange, 
Segrepeiijfe,  I4j 

le  duc  de  3 3.34.ilî‘i03.y^ 

S9S* 

le  duc  de  Seuers,  tlcflc  & demeuré  boiteux. 
179  1S0.& f»iv  Z91.346,  347,  361.49U 


498.4^9.5  67.  <îo  6. 

le  fîcge  & prife  de  147 

le  fiege  de  N/o/'Z.  ’iri» 

îsilmes.  z^'%  309.431 

Noguera  capîtamc  Efpsgnol.  455 

î\armahdte  . Entrepiifc  des  huguenots  dans 
là  Normandie»  50 

la  Normandie  defoicc.  1I4 

notables  Si(Çcmh\cz  à Compîegne,  . ,311 
convocation  de  notables,  47  6 <5*  fitiv, 

Trançois  de  ncüailles  evéque  de  Daqs,  158  ^ 
François  de  la  Souê  chefs  d’huguenots.  I77. 
■ô' Jhîv,  134.  é^yîliwt  loy.xdo.iSS.i^à, 

E c Z 
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T A ^ X € 

.5  Tl.  J5Ï.  361.431.  w*  i45* 
le  prcfidcnt  de  JHully, 


jU, 


O. 


T^Rançoîs  d’O,  fut-intcndant.  4îJ 

17  OBaue  duc  de  Parme.  i;» 

olivier  Chancelier  de  France,  Sa  rccomman- 
datton.  9.  fa  more.  39*4^ 

Oradour  feigneur  Auvergnac.  601 

François.  d*Or/*/yo»  vicomte  de  Cadnet.  514. 
le  prince  à' Orange.  184.191.109.11^.138^ 
153. 188,407.43 3. 44^.C^  fai  fai, 

Orléans. i.c  fiege  capital  du  patty  des  huguc»^ 
nocs.  j)8.ie8.  afiîegéc.  117. 17S 

.icvoltc  d’Orléans.  j94 

le  foic  à'Oyfans,  574 

le  vicomte  à'Ortèx.  gouverneur  de  Bayene.84 
d'Ojfun  furnomraé  le  brave, fa  mort.  11  j 
Ouragon  efpece  de  tourbillon.  188 

à'OyJei  Miniftre  d’cftac  en  EfcolTc. 


P. 


Isabelle  de  la  Taîx  fille  de  France,  & fert^. 
me  de  Philippe  IL  roi  d'Efpagnc.  153 
empoifonnee  par  Ton  mary,  1 8 y 

^aix  boiteidè  & mal  affife.  183 

le  comte  Palatin» 

champ  Fapauu  iiy 

le  Pape  promoteur  delà  ligue.  378.jiz 
4es  environs  de  P<frif  furpris  par  les  hugue- 
Ilots.  170,1èr  [aijtf» 


des  matières; 

les  pour  la  quatricCnc  fois  aux  porr^’s 

de  Paiis.  114.1p.i3tf 

Paris  plein  de  viCages  înconmis.55  3 .Voycz 
BarrhadfS.  Ligue  j§luarante  , &c. 
fuiicux  emportement*  des  Parijiens.  j86. 
y5»é. 

Jean  de  la  Valctc  Tarifot  grand  maiftre  de 
Malthc,  iy6 

le  P arltmenf  conut  les  prefidiaux.  75- 
Tarlemcnt  de  Paris  , 140. 147.  maltraitté  par 
la  ligue.  4 Sy.-jSr.  ^ fui'v, 
le  duc  de  Parme  ,437*  43  8.  fuiv, 
fayole.  Qj]^i  ne  peut  garantir  une  parole  > 
ne  la  doit  pas'  donner.  34 

le  Parquet  change  à la  porte  de  la  ligue.  ^8t 
Guillaume  Patris  evcfquc  de  grâce  allartiaé» 
474 

Paul  IV.  maltraitté  par  le  peuple  Romain 
apres  fa  more.  16 

Pays-bas.  L.Ç  commencement  des  guerres  ci* 
viles  des  Pays  , 3 Ç9.  y«/T/.  iîr4.  ce  qui 

s’y  crt  parte  pendant  quelque*  années. 4oy 
40^.407.  ^ fuiv.  48  1.494.  495 
Payfans  révoltez,  6ro 

Pelvé,  Nicolas  de  Pclvé  cardinal , cvefquc 
d’Amiens  envoyé  en  Efcortè,  15^158.491 
Peniunts  bleus  > blancs  , & noirs  , 471 
471  * _ 

Pericard  fccrciaire  du  duc  de  Guife , 581 
5*3  ^ 

Perîgueux  furpris  & faccagé,  615 

ftfie  en  Fraucc  pendant  cinq  ou  fix  ans  , & 
fes  ravages,  43 tf 

Pétard  , machine  d’artilerie  , Se  depuis 
quand  en  ufage.  41^ 

E e iij 


TABLE 

T^ih^ert  Emanucl  duc  de  Savoyc.  Voyez 
Beatrix,  Savoye . Sii  mon.  436 

‘Philippe  II,  loy  d’Efpagae.  lo.ii.fon  peu  dç 
pieté  envers  la  mémoire  de  Charles  V.fon . 
pcre.i3.8y.i  17. 148. 163. 184.481.  fa  for- 
midable armee  navale  pour  la  conquefle 
d’Angleterre. 

ThUippe  le  Ringrare.  10  / 

,.i  , ^ 3°7-34«.3$7.4»t 

ruarate  & I humeur  de  les  peuples.  37^ 

Ttchery  gouverneur  du  château  d’Angers.tfot 
J/e  IV.  pape.  47 

Champ  Tiedgrîs,  Xj.y 

le  capitaine  Piies,iix,ii^.x6y,  fa  mort,i74- 
Pinard  feciçrairc  d’Eftat.  198.^67 

U PlefftsMornay,  591.604.607 

Pûicliers  pris  par  l.abrefche.  108 

Poidiers  aflirgé.  1I4.115 

Politiques  fous  Charles  IX.  29  6.309.3 1 1 
1 cvcfque  de  Folna  ambaflàdeur  de  Pologne. 
301. 

Pologne.  Voyez  Shifmond.  301.6’  fuiu. 
courriers  dcpécliez  en  Polognc-317.336.357 
Poltrot-lAoïc,  huguenot,  meurtrier  du  duc  de 
Guifc.iz7,  (bn  fupplice.i  19. 
fe  feigneur  de  Pompadour.  108 

Cohftajice  confeiTcur  de  Charles  V. roi 
d’Efpagnc  } & fon  phantofmc  bntic  apres 
là  mort.  13 

Poncenas  capiraine  huguenot  & fa  mort.  179 
la  comté  de  Pontievre  en  Bretagne  erigée  en 
pairie  & duché.  314 

Pentjife.  618 

portugais  en  guerre  avec  les  François  dans 
J’Ifle  de  Madcrc,  191 


DES  MATIÈRES. 

'iiftugal*  Voyez  Seh^/lien  Liunderê^u. 
les  pretendans  au  royaume  de  Portugal  apres 
la  mort  du  roy  Sebaftien  & celle  de  fon 
fucccfleiir.  416.411 

Tragmatique. 

Ttefehes  dans  les  faux-bourgs  de  S.  Merecau 
^ de  S.  Antoine.  pt 

difputc  pour  la  ïrefeMnee,  ziy.érpi'M’ 
frejUULVoycz  Vurlement, 
armée  des  ftmces.zo^-^ 
l’année  des  Trocejfiont  blanches.  ^ ji6 
fr9ce\.  Reglement  pour  couper  le  pied  à la 
longueur  des  procez.  ^ 146.147. 

belles  Propoji.cions ,m3i\s  inutîlcs.478*é^/«^’<<* 
d’où  cft  venu  le  nom  de  Trovîi>ces-untes, 
440-  Voyez  P^y s- l>as. 

Tuy  Gaiilad.  ?uy-taiilé,  ■ 11^.154  • 

TyrAterie  d’huguenots.  xot.^oj. 

Q. 

La  fameufe  bande  des  §luaran:e-cin.j,Oii\‘ 
prez  d’Henry  III.  5^^*577-î8r 

\ccoo(6\  Àe^ArAnte  perfonnes  dans  Paris.  - 
J89.J97. 

^Herelle  notable  entre  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne,&  le  maréchal  de  Montmorcncyi^j  1.151 
^infay  fccrctaire  du  duc  d’Anjou.  461' 

R. 


Ainucb  Farncfc  iflu  d*une  prince fle  de 


Portugal» 


41J 


Ec  4 - 


TA  BLE 

It  comte  (îc  R 4M  intime  conlèillcrcîc  îâ  reine- 
Catherine  de  Mcdicis.  2.o{.i7o.i86. 
294.  307. 

’Ralmts,t\on\  de  faction  en  Provence.  346.412.. 
üaumay  c\\^î  d'hngacnots.  33.34.  fon  fup-* 
plice.  ^ ^ 3 J.. 

'Reformât ion.  Nouveauté  &r,  apparence  de  re- 
t'ormation.  i j- 

Regetice  prétendre'. 

Régiment  des  Gardes, 
multiplication  de  Reglement^  multiplication 
d*abus.  , ^ 479.480 

Reglement  de  la  ligue, 

Rnifres.ix^i  Voyez  Vandelot.  453.437, 
4î9;  n»-  n^>  f4i*  .Î47* 

Religion,  Commencement  des  guerres  de  la 
Religion.  9^* 

la  relig  on  pretendu'e  "Reformée,  3‘’o  * 

Remcre  des  grandes  actions.  340 

Ja  Renaudie  gentilhomme  d'Angoulefme, 
chef  des  huguenots  fous  le  prince  de  Con- 
dé.  18.19.  &f*iu.  34. 
fa  mort  & Ton  corps  pendu.  37 

le  marquis  de  Renel.  137,  fa  morti-  174 
cruelles  Repnfailles,  iii 

ReprefailUi  remarquable...  , ar64.i6j' 

Renty  du  party  huguenot.  119 

Requiefeens,  Voyez  Zunigtt. 

Louys  de  Requiefeens  gouverneur  des  Pays- 
bas.  406 

edit  de  Remîon,  î6i.y63.5-7i 

Révolution,  y 99 

lean  Ribund  envoyé  à la  Floridcii*  j,i8  6. 1 8 8 

Ribeirae,  403 

le  marquis  de  Rîchebeurg^  43  7 . 


DES.M  ATIERES. 

'Richelieu.  Antoine  du  Plcffis-Richelicn,  5 K 
grand  picvoft  de  l’Hodel.  5S*' 
5«t.j83 

Rvche-fur-Yon.  Le  prince  de  la  Roche  fur^- 
Yon  I prince  du  fang  de  France,  3. 

lO  lltÇj 

là  Rochcfoucaut,  107. 177-600.601 

la  Rochelle,  Le  donjon  & Tazilcs  des  hu*' 
guenots  durant  foixante  ans.  17''. 17  8. 
183.  xoi.  &c.  x%6,  ér  ficgc  de  la 

Rochelle,  iji.  191.  (5* 

39f’39^‘ & /^*'^‘497> 

Rocher  arrâchô  par  les  eaux,  ^fO 

Rfidolfeioy  des  Romains.  3 3^^ 

Jacqueline  de  Rohan  I5>4*i9f 

Aujpeux  cCcuycc  du  duc  de  Gui(è,  j8y 
Sain6l-i(0i»4/»capitaine  & Ton  at^ion  hardie, 
349 

grand  alarme  a Rome.  Al 

Roquelore  i vaillant  capitaine.  111.36(5^ 
miniftrc  d’Orléans.  *5*4 

Rofne,  charte  de  fon  gouvernement  de 
Chaalons.  - 55  6 

Roflignac  Anvergnac,  ^oi- 

Ja  icigneuric  de  Reiianais  erigée  en  duché.3Z  5 
Rouen,  Siège  de. la  ville  de.  Rovien , 109.  clic; 

eft  faccagée.  lio.iij 

la  demoifellc  du  Rwi#/.  *1*^ 

Roye,  Eleonot  de  Roye  femme  du  prince  de 
Condé.  é.  I30.  fa  moic.  ï ST*’ 

Rugier  grand  chailatan*  3^7  ' 


3. 


E<  51 


T A B L E: 

Si 


La  Sagne  homme  indiferet  & babillaiiî." 

48.  ér 

^alfede,  pcrc  & fils,  & leurs  ciimes,  449 
le  Cuppliccdu  fils,  45048^ 

le  marqui far  de  S/ilufes*  ^ 7 f 

Sancerre  487.30*.  joi 

Sanfac.  xio.i>ii 

S^x'tfW.'ifeigneur  Picard. 

Savoy e.  Droit  prétendus  par  le  toy  de  Franc» 
fur  les  terres  du  duc  de  Savoye  71  ^ fuiv* 
le  duc  de  Savoye,  148.  la  grâce  q /il  receut 
d’Henry  111. 340  <6’  pav.  fu:v. 

"Honoï^t  de  Savoje,  comte  de  Villars,  70 
Schombert.  40  j 

Sehxflien  roy  de  Portugal,  » 5 <5.  414 

en  matière  de  duel.  403  404 

Stdan.  311  J47 

Antonie  Seguter  prefîdcnt  au  parlement.  71 
Pierre  *4* 

les Se/aie,  chefs  de  ia  ligue.  530.^85617 
le  baron  de  Sengfcay  prefident  pour  la  no- 
blefiTe  aux  eftars  de  blois.  381.389 

Magdclaine  de  Senetaire  amazone  Fran- 
çoife,  veuve  de  Guy  de  faine  Exupery-, 
Miraumont  tousjouts  fui  vie  de  Coixantc 
gentils- hommes  des  plus  braves.  3Î5 
S^» J, malîacrc  d’ Huguenots  à Sens.  rex 
le  duc  de  Sejfe  en  Efpagnc.  Il  continue  la 
guerre  qu’avoit  commencée  lean  d’Auf- 
trichc  , fils  baflard  de. Charles  V.  144  145 
le  StegeAi  velours.  431 

Sitnnois,  Leurs  derniers  efforts  pour  de- 
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fendre  leur  libctcé  contre  les  Efpagnols, 
& leur  impuiflant  dcrcfpoir,’  19 

Sî^ifmond  loy  de  polognc  j dernier  prince 
de  la  race  des  lagcllons.  *99 

fa  moi t,  ^ 

Sigifmond  Bathory  prince  de  TianfylvaiMe 
cleu  roy  de  pologne.  3Î7 

Philibert  de  Marcilly  Stpterre  gouverneur 
d Orlcans.  L’ordre  qu’il  reccut  d’abjt- 
tre  les  tours  qui  fortifîoient  cette  vH- 
le,  &d’y  baftir  une  citadelle*  . 

Sixte  pape  V.fon  genre,  & la  bulle  qu’il  fuN 
mina  contre  le  roy  de  Navarre  & le  prince 
de  condé.  5x1.  çn.  H faifoit  gloire  de 
marcher  furies  tefdes couronnées.  6op.6otf 
le  comte  de  Soijfons.il  eft  contraint  par  la  li- 
gue de  prendre  abfoluiion  du  pape. 535.  il 
crt  envoyé  en  Bretagne  pour  rafluicr  la  vil- 
le de  Rennes.  571.  il  cft  attiré  par  le  roy 
de  Navarre  fous  l’efpoir  du  mariage  die 
fa  fœut  unique.  614 

Solytnem  empereur  des  Turcs , & fa  mott>  . 

M7* 

Somtnerive  pour  le  party  Catholique  contre 
le  comte  de  Tendes  fon  perc, huguenot,  1 14 
Sorcier  Voyez  Aveugle, 

Ican  de  Partcnay-to«^»/{e envoyé  à Lyon.io? 
Sainé^e-Scw/tf»^«  4^5 

Souvré.Gizuà  favory  d’Henry  III  & cora-ï 
meut  il  fe  comporta  aptes  avoir  receu 
l’ordre  d’cfttangler  le  marcfchal  de 
Montmorency  dans  1^  ptifon.  358.  359. 
fér  fuiv. 

Strasbourg,  Cette  ville  redouble  fes  gardes 
fut  l’épouvante  que  luÿ  donnèrent  les 

Ec 
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ftugucnots  de  France. 

le  cardinal  de  iij 

Philippe  de  Siro^.  Il  efl:  pourveu  de  la 
charge  de  colonel  de  l’infanterie  de  Fran- 
ce. top.  il  efl  fait  piiConnict  dans  une  ba- 
taille, iii.  il  efl  envoyé  furies  cofles  de 
Bretagne  avec  le  baron  de  la  Garde  , pour 
empefeher  le  fccours  qui  pouvoir  venir 
d’Efpagne  au  duc  d’Albc.  t jS,  il  inveflic 
la  Rochelle  avec  Biron.i  pi.admital  das  une 
armée  navale  de  France  453.  fa  mort,  485 
Stuard.  Marie  Jtuard  reine  de  France  & d’E- 
cofïc.  4 .^9.88,243.  fa  mort  trat’jque.  519 
Robert  ^uard,  & les  rudes  gênes  qa’i[  fouf- 
frir,  14175 

la  conquefle  du  pays  des  Suijfes 
par  le  roy  d'Efpagne  6c  le  duc  de  Savoye« 
41^.4^6.433. 

le  comte  de  Sufi.  114.3.24 

Emanu’cl  de  Sylua  gouverneur  des  îfles  Aço^* 
ICS.  4^3.  crée  comte  de  Torrés  Vcdias* 
M même, 

T. 

TAmigui  du  ChafleJ  & fa  reconnoiflan- 
cc  remarquable.  61. 6t 

TavAnes  télé  Catholique  ^ reprend  Chaa- 
lons  & Mafeon,  & preferve  la  Bourgog- 
ne de  guerres  civiles.  114.  xiy.  117.163. 
*■70. 

TauqHerel  bachelier  de  Sorbonne.  Sj  thefe 
iniurieufe  aux  Souveraifis^  6c  fa  condamna- 
- tion,  j(j. 
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5v//^y.  U Te  falfît  de  Chaftcllcraud  > Se  force 
le  chaflcau  de  LuCgnan.  i io.il  cft  envoyé 
à raimcc  pour  y dénoncer  & y faire  pu* 
blier  la  paix,  J. 3 7.  gendre  de  l’admirai 
Coligny  par  la  feule  ellimc  que  céc  admi- 
rai avoir  de  la  grandeur  xlc  ce  gentil- 
homme. X53.  combien  furent  utiles  les 
remontrances  qu’il  fit  à fon  bcau-perc, 
169.  fa  mort , z/j. 

Termes  , Voyez  Bellegetrde. 

Terride  capitaine.  Il  entre  en  ligue  avec  les 
caiilinaux  d’Armagnac.ic  aveeStrofli,  Ne- 
gvcpclifle  5c  Fourqucvaux,«43.fes  exploits 
en  Forez,  & fes  levées  en  Guyenne,  179 
le  comte  de  *■0+ 

faculté  de  iheologie  de  Paris.  186. z87 

Chtiftophle  de  Thou  premier  prefidcnt  au 
parlement  de  Paris.  11  cft  députe  pour 
faire  le  procès  au  princede  Condé,  yy. 
commis  pour  informer  d’une  confpitation, 
3 16.  fon  zèle  pour  la  paix  & la  tefor- 
matlon  de  l’Eftat  ,348.  là  mort , 459 

du  greffier  du  parlement  de  Paris,  yy 
Tore  avec  le  vicomte  de  Turenne  procure 
de  la  protciftion  pour  les  huguenots,  511 
il  cftoit  l’un  des  frères  du  marefchal  de 
Montmorency  ,318.  chalfc  de  la  ville  du 
. Pont-Saint  Efprit , 381 

le  covaxe  àzTorré  Vedras  , portugais , phre- 

netique  & mefchant,4y3.  exécuté  pat  la 

main  du  bourreau.  ^ ^ ^ 457 

la  comté  de  Tomrs  en  poirou  crigee  en  du- 
ché en  faveur  dcLoüis  de  laTrcraoüillc.jZ^ 
le  peuple  de  mutiuc  contre  le  park- 

nqcntdc  cette  ville.  145 
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les  enviions  de  Toahux-e  pillez  > brùflez  ^ 
faccagez  par  les  huguenots,  zzS;z3i 
le  cardinal  de  Homrnen  rappelle  par  Catherine 
de  Mcdicis.?.  il  ne  veut  pas  céder  la  pre- 
fcance  aux  princes  du  fang*77.  fon  zèle 
pour  la  vérité  de  la  faintc  Euchariftic  con- 
tre les  emportemens  âc  les  blafphcmcs  de 
Bfze.  8i 

cntrcprifc  fur  la  ville  de  Tours  par  le  due  de 
Mayenne.  i!4 

Toury.  Lieu  de  conférence  entre  la  reine  Ca- 
therine de  Medieis , le  roi  de  Navarre  & le 
prince  de  Coude.  104 

le  marquis  de  Tuuns  parent  du  roy  de  Navar- 
re, & fes  enfans  catholiques  ruez  dans  un 
combat  près  Montciabc.  45 1 

Tremhlewens  âc  tcïK.  150 

Trente.  Continuation  du  Concile  de  Trente 
& la  legercté  incTtcufable  du  confeil  de 
France  en  ce  rencontre.  47.48.  arrivée  du 
cardinal  de  Lonaine  à ce  concile  avec 
• quarante  evêques  François  5c  grand  nom- 
bre de  Dodleurs  & de  doutes  perfonna- 
gcs.ntf.  Sa  conclulîon  143,  II  eft  publié 
dans  les  Pays  bas.  \6i>.  Les  evêques  de 
France  en  demandent  la  publication.  38'é 
47  9 494-J48. 

de  là  Trhnoüflle.L^  comté  de  Toiiars  en  Pôi- 
dou  érigée  en  duché  en  faveur  de  Loüys 
de  la  Trimoüillc.  " 314 

ilTollicite  le  Poiélou  de  fc  ioindre  à la  ligue 
& fes  reffentîmens  contre  les  huguenots  8c 
ie  comte  de  Lude.  375» 

Chariote  Catheiire  de  la  Trrmo'ùîlle  femme 
du  prince  de  Condé.  51^ 


DES  MATIERES. 

Irîomphe  de  l’Egllfc  n3ilitantc,pancgyrîq.ilf 
Tfio/nvir/ii  en  France  , composé  du  conne- 
Aable,  du  duede  Giiife  & dumarefchal  de 
de  faine  André.  69.70 

les  Triumuirs  ne  peuvent  fupporrer  le  grand 
crédit  de  l’admirai  , & fc  retirent  de  .la 
cour , faifant  fervit  à la  Religion  de  pré- 
texte a leur  mécontentement.  8 y 

cet  éloignement  efl  caufe  que  l’admirai  dé- 
chet de  Ton  crédit.  ^9 

. le  prince  de  Condé  n’ofe  plus  difputcr  le  pa- 
vé aux  Triumvirs.  9 y 

le  grand  pouvoir  des  Triumvirs»  ïot 

ils  ptefentent  requefte  à ce  qu’il  n’y  ait  point 
d'autre  religion  en  France  que  la  catholique 
& pour  d’autres  fins  énoncées.  I05.ro  y 
avantage  que  l’on  cfpere  de  leur  abfccncc- 1 1 1 
iTruchard  maire  de  la  Rochelle-  179 

Gebard  TruchfêS  acchevêque  de  Cologne 
apoftat.  184»  18  y.  490 

le  royaume  de  Tunis  demandé  au  Turcs. 

pour  un  fils  de  France.  *89 

.Turcs.Voycz  Chipre.Ligyic  contït  les  Turcs, 
eucre  le  pape  Pie  V.  le  roy  d’Efpagnc  Se 
les  Vénitiens.  148.149 

Te  vicomte  deTunns^  encore  Catholique  & 
déjà  fort  adroit  quoy  que  bien  jeune,  en- 
tremetteur de  l’affbciatîon  d'entre  le  duc 
d’Alençon,  le  roy  de  Navarre  & le  prin- 
ce de  Condé.  197.19! 

il  s’intrigue  en  faveur  des  Huguenots.  3 il 
il  va  trouver  le  duc  d’Alençon  apres  fon 
evafion. 

fbn  chagrin, & fa  dcffiance  dans  le  fervice 
^u’il  rendoit  au  roy  de  Navarre,  394 
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lieutenance  qui  lui  cft  enviée.  4’i<  . 

-ce  que  le  prince  de  Condé  efperoît  de  ù \ 
conduite.  508  m 

fa  prudence  à congédier  (es  troupes*  510  w 
il  reprend  la  ville  de  ChaQillon  en  une  nui<îl  ^ 
^ar  le  moyen  d’un  pétard.  ' 

V.  ' ^ 

VACATIONS,  Chambre  extraordinaire  \ 
dreflee  durant  les  Vacations  » poiK  . 
travailler  incclTammcnt  à faire  le  procès  à - 
l’admirai  & fes  complices.  xîi  / 

Vaillac  gouverneur  du  Château  Trompeté, 

Pierre  du  r^^eveque  de  Seex. 

J’evêque  de  VAlence , arabafTadeur  en  Polo-  • 
gne  & fa  politique.  498 

Valentine  de  Milan  femme  de  Louys  dub 
d’Oleans.  yz  . 

duchefle  de  Vulentinois.  ^.7.8  r 

Ia  Valette  Capitaine  pour  le  roy  & les  le- 
vécs  de  Guyenne  qu’il  luy  amena.  199  \ 
Ces  troupes  employées  à forcer  la  ville  de  ^ 
Mont- de- Mai  fan.  415 

fes  faits  d’armes  dans  la  Gafeogne.  19^ 
le  icunc  la  Valette  l’un  des  mignons  de  Henry 
III.  344.  nommé  depuis  Efpernon.  341 
il  jouit  comme  par  indivis  avec  Arquez  des 
bonnes  Grâces  de  ce  roy  , qui  les  appelloît 
fes  enfans.  440.441 

Valois.  Combien  de  temps  a régné  & quand  a 
efte  & eftoient  le  nom  de  Valois  en  Fran- 
ce: ,,  éif 

Varias  Ambafïadeur  d’Efpagnc  à'Homc  Scs 

int ligues 
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intrigues  & celles  des  GarafFcs  tiennent  lé 
ficgc  de  Rome  vaquât  dorant  tiois  mois.zé 
Vafes  facrez  convertis  en  monnoye.  Hj.116  ' 
Vfiffy,  Le  maffacrc  de  Yafly  j où  le  duc  de 
Guife  fut  blclTè.  91*93 

JLouyfc  de  Vaudemont  feme  d’Henry  III.  j 
Claude  de  Vt^tidré-Motiy  chefd’hngucnots-i77' 
Jc^irtarqnis  de  1+4 

Vendofme,  François  de  Vendofme  >fidamc  de 
Chartre,& fa  mortdans  U Baftille.  4^ 
Vengeance  a? 8 

Sebadien  Venier  general  des  Vénitiens  con- 
tre les  Taures.  148 

Vénitiens,  Voyez  Chyfre. 

] JLcs  Vénitiens  & la  réception  qu’ils  firent  à 
Henry  iri.revenant  de  Pologne  en  France, 

& feiournant  dans  leur  ville.  3 37*3  38 
- yantadour.Van  de  ceux  qui  fe  joignirent  au 
duc  d’Alençon  apres  qu’il  fe  fuft  retiré  de 
r.  la  cour.  3 6 f 

f Vtrfdtis  depuec  de  paiis'  aux  Eftats  de  Blois. 

^ ïl  eft  charge  de  fupplitr  le  roi  de  réunir  tous 
* ‘ fes  fuicts  dans  la  religion  Catholique  par 
j des  moyens  doux  & fans  gueare.  386.38^'  ' 

[ Vèjîns^tï  défait  deux  cent  chevaux  avec  vint-*  ' 
cinq.  186 

^ îl  fuft  tué  dans  Gan ors  dés'  les"  pfemrerCs 
approches  du  fîege  de  cet  te  ville.419  430  ’ 

' b*  ville  de  Vez.elay  prife  avec  des  êchclles.iii 
les  vicomtes  du  party  des  huguenors,qui  ils 
, étoient,&  pourqu'oy  ai nfi  nommez.  I79 
;'lc  matefcbal  de  Vieilleviile'  voyage 

à Poitiers.  197 

;î©  marquis  de  admirai  de  France.  Il  - 

commande  une  armée  pour  ranger  les  vil-  ' 
les  rebelles  de  la  Guicnne.' • 187' 

Tome  VL  Ff 
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il  cft  contraint  de  liccntier  ft s trpupcs  qui  yî- 
V oient  avec  trop  de  licence. 
il  retranche  l’cfperance  de  prendre  le  Havre 
qu’il  tenolt,  ayant  engagé  fa  parole  auduc 
de  G JÎfc.  ^ 

le  chevalier  PillegMgnon  envoyé  à U Floiidc. 

i8;. 

Villequier  ic  François  d’O  fon  gendre  entre-  . 
ticunent  le  roi  Henry  liL  dans  une  molle  •• 
oyfiveté.  41  j 1 

V illeroy  fccretairc  d’Eftat  , mal-traitté  par  . 

d'Efpcrnon  en  plein  confcil.  549 

il  embrafle  avidement  l’occafion  de  perdre -cet* 
cnnemy.  560.^-67* 

le  comte  de  Vtniofe  Ccîgneur  Portugais.  4 sir 
Vin  Premier  impoli  d’entrée  du  vin.  79  .» 
le  bois  de  Vincennes.  Séjour  qu’y  fit  te  roy 
Charles  IX.  qui  y tomba  malade.  3111510  - . 
vins,  y 14.  fon  ambition.  565 

Virtemberg.l^  pour  parler  du  duc  & du  cardi- 
nal de  Guife  avec  le  duc  Vlttemberg.  -90 , . , 
Vnion.  Voyez  Lî^ue,  I 

Provinces-Fw/tf^.  Voyez  frovinces. 
les  montagnes  de  Vofge,  f Jy  . , 

la  vicomté  à'vfex.  exigée  en  duché  & pairie. 
5t4 


Vv^rvîc.  Ambroife  comte  de  Vrarvie  gour 
verneur  du  Havre,  137 

le  .duc  d’rytf».  3ij-. 


2. 


Z'Etétnde,  Voyez  Gand, 
Zuinglitns.. 
Zî*n*£éê-gieqmefcens. 

■■  FIN. 
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